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fonnes de quelque qualité 5 8c conchi-
tion qu’elles’foient , de faireimprimet’,’

«rendre ou debiter ledit Livre , fans le
confentement de l’Expofant , à peine

s de mil livres d’amende , 8c autres peiâ
nes purgées plusau long [panledit’ Pli;
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Enrâgiflre’ fier le Livre de la 0:;me 5

cranté e: Marchand: Libraire: C? Intel i
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1 Syndic.
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jam le ficour: de la Pbilofipbie.
Qe lu vertu rend glorieufè: le: une:

quifint indiferenter.
l Que le: argumen: de: Sopbifl’e: fiant

propretpour finprendre à non. pue
pour perficuder.

E commence à n’eflre

plus en peine de vous.
a ’ mais vous me direz qui.

vous en a refpondu. C’en:

une caution qui n’a ja-
mais trompé performe, j’entens vôtre -
d’une qui et! devenu paflionné de la

Tente Il; ,
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6,6.

sa. Les Epi re:y vertu. La meilleure partie de voue,
maline en: en (cureté. Je fçay bien
quela fortune peut encore vous faire
injure; mais l’importance cit que
vous ne (gantiez plus vous en faire,
Suivez vollre chemin , ce continuez
cette vie douce que vous avez com-
mencée: pourveu qu’il [n’y ait point

de moudre 3 car jaymerois mieux
un; mal --, prenez ce me: de mal au;
Tous que le peuple a accoutumé de luy
donner, c’eli à dite vivreavec incom-
modité a: avec peine. Quand on par-
le de la vie des perfonnes que l’on
n’ayme pas , on dit d’ordinaire ,v il vit

. mollement , pour dite . il ne vault
rien: carl’efprit e’afioiblit infenfible.

ment dans le reposjôr ferelafchc dans
,l’oyfivete’. Ne feroit il pas plus hon-
nefle à un homme de cœur de s’en-
durcir à la fatigue a outre que ces dei
licats apprchcndenntoûjours la mort.
quoy que leur vie en ait tout: la ref-
femblance 5 mais il y a grande diffa.
,eence de f: repofcr. ou de s’enfevelir.
Vous me direz: ne vault il pas mieux
(a repofer de quelque manier: que ce
[oit que d’eflre continuellement agité
par [erreras des enfaîtes: Il :3 égale.

a

r-



                                                                     

de Senequo. 3ment dangereux que les nerfs le preti-
rcnr ou qu’ils le relafchent; 8c l’on en:

aufli bien mort quand on cil «mouffé.
par - les parfums que quand on en:
traîné dans la fan e. l .

Le repos fansl’dludc Cl! une cf.
pec: de mort,qui met un homme tout "
vivant au tombeau. Car enfin de que; v
feu-il de le retirer puifquc nos in-
quietudes pellent les mers avec nous!
Quel antre y à.t-ildefircculé où la
crainte de la mort ne trouue entrée .3
qrelle’ vie fi fente 5c fi, tranquille qui
ne (oit troublée par la douleuf a En

uclque lieu quetn te caches,les maux
de la; vie humaine viendront te don-
ner l’allume", est il yabicn des cho-
fes autour de nous qui nous feduifent
ou qui nous traverfent. Il y en a bien
au dedans , qui le (enlevant au milieu
mefme de la folirude. Il nous faut mu-
nir de thilofophie: c’efi un rempart ’-

que la fortune avec toutes les mach-k
nes ne (gouroit abattre. Un homme
en quittant les affairesJe met hors
de toute forte d’atteintegfon élevarion

le garentir, &ilvoittombcr fous les
pieds les traitsqu’on luy décoche. La,
fortune n’a pas les mainsfi lègues que V

A. ij
a



                                                                     

4; l . *Le.tr Epzfircr . lnous penfons, elle n’artrape que cm1
quis’approchenr trop pas d’elle. Re-

tirons nous en donc le plus loing que
nous pourrons g mais nous avons be-
foin Pour ce]: de la connoilIànce’de
ndus mefmes se de celle de 1.1 nature,
Il faut (gavoit où nous devons aller ,
d’où nous femmes (ortia, ce qui efl:
bon , ce qui eft mauvais, ce que l’on
doit rechercher , ce que l’on doit évi-

ter s quelle efi cette milan qui fait le
difccrnemenr des chofes qui [ont à
defirer où à fuir , qui (gai: radoucir la
crainte 6: moderer la cupidité. -

I Il y en a qui le vantent de venir à
bout de tout celarfans le feeours de la

’ Philofophie, mais quand ils fourmis
à l’efpreuve par quelque difgrace a ils
[ont contraints d’avoüer leur foiblef. .

. le, mais trop tard. Œgnd le bout-
rcau leur prend la main , quand la
mon (e prefenrc à eux, il n’ya lus

r de confiance ny de fermeté. On en:
pourroit dire , il vous alloit bien ayfé
dcd-cflîer le mal gaudis qu’il ellioit
loin gd;- vous. Voicy cetre douleur
que vous dificz qui alloit fi facile à
fapp .ærrer 1 voicy cette mon: Contre la-
quellu vous gauliez avec tant de cou-



                                                                     

.33-qu

de Seneqne.
rage 3 on entend claquer les fouets, on
voit reluire le coutelas.

C”efl à ce. coup qu’il finn affre fin:

sur, . ’Etfirire vair de bifore: Ü du cœur. q l

A Ce fera par une continuelle medi-’
ration que vous acquerrez cette fer-
meté, ce fera, par l’exercice de l’efprit,

a: non point par le choixdes-Parolles;
- ce fera enfin par une preparation fe-

rieufc âla mort. .Ne vous imaginez
pas que ces vaines fubtilitez par let"-
quelles onkprouve que la mort n’ell:
point un mal, vous paillent rendre
plus tefolu. Je ne (gantois , lnon cher
Lucile, m’empefcher en cet endloit
de rire des fortifes des Grecs que je
n’ay pasiencore oublias . quoy que
je les improuve extremement : voicy
l’argument que fit Zenon. Il n’y i
point de mal qui (oit glorieux z. or cit
il que la mort cil: glorieufe, partant
la mort n’efl point un mal. Vous m’a-

vez fait grand plairais. je ne crains
plus rien, :apres cela je fuis prelï de
mettre la telle fur le bloc. Mais enfin,
ne voulez vous pas parler plus ferieu, l

ï r A ii j t



                                                                     

6 Le: Epiflre!fanent: Pretendez-vous faire rire un
homme qui s’en va mourir z-En verité

. je ne vous (gantois dire qui feroit le
plus i’mpcrtinent,ou celuy qui pen-
feroit ollcrla crainte de la mort par v
un tellargument, ou celuy qui en cher-
cheroit la folurion, comme s’ilen va-
loit la peine. Le mefme Zenon fait
encore un argument oppofe’ à celuy. I
cy , qu’il rire de ce que nous mettons ’

la mort entre les choies indifferentes,
que les Grecslappellent dàdçov, Il n’y

a point, dit-il , de choie indifferente
qui fait glorieufe , mais la mort cit
glorieufe, la mort donc n’eft pas in-

diferenre. Vous voyez bien la
.furprifc de cet argument. La mort
. de foy n’cfl pas glorieufc. mais il cil;

glorieux de. mourir avec confiance.
I Et nanti il dit qu’il n’y apoint de

eh e indiiferente qui fait glorieufc,
je l’accorde striais je dis en mefme
temps que rien n’el-Ï glorieux qu’il
n’agiflë fur les chofes indifierentes;
a: voicy comment:j’appelle choies in-
diEerentes celles qui ne (ont ny bon.

l nes ny mauvaifes, comme la maladie,
la douleur, la pauvreté. l’exil, la mort:
rien de tout cela n’en glorieux de (07,



                                                                     

Il xÙVM-M

-, deSeneqru.
maisil n’ya rien qui le loir fans cela.
On ne loiic point la pauvreté, mais
celuy quine plie point , a: qui ne le
laide point abattre Tous la pauvreté;
On neloiie pas la. pas la pauvreté ,l
mais celuy "qui ne s’en afflige pas..0n
ne loue point la douleur , mais celuy
de qui elle ne (gainoit rien arracher.

’Dn ne lotie point la mort , mais celuy
de quivellea retiré l’aime fans l’avoir

troublée.
Toutes. ces choies là d’elles-mer:-

mes ne fontny h’onnelics ny glorieux.
Ces, mais la. vertu les rend telles quand 1
elle en fait le fujct de fcs exercices:
Elles (ont en lieu mitoyen , il de-
pend de la vertu ou du vice de les
tirer d’un coïté ou de l’autre. La

mort qui fut glorieufe en Catonïfut
vilaine a: hbnteufe en Brutus a je
par]: de ce Brutus, lequel à (hircin
d’efloigner a mort le retira pour de-
charger [on ventre. Mais comme on

- l’eut rappelle, .8: qu’on luv eut com.
mandé-de tendre le’coû: (Le ne puis

je vivre, dit-il , aufli aife’mcnt que je
le tendray.- Peu s’en falut qu’ilin’y

ajpûtafl: , quand ce feroit fous An-’
- un;



                                                                     

8 Lu’Epiflfl:
toine. Œelle folie de vouloir fuir
quand on ne peut plus reculer! O que
cet homme là meritoit qu’on l’aban-

donnafl à une vie infame ! Mais je
commençois à vous dire: fuppofe’ que -

la mort ne fait ny un bien ny un mal,
Caton toures fois la rendit glorieufe,
85- Brutus deshonnelic. Tout ce qui
n’a point d’éclat de foyrnefme de-

vient beau quand il plain a la vertu
de s’y joindre. Nous difons qu’une

S chambre eR claire , 8l Cependant elle
eli obfcure quand il en nuit , le jour
luy donnela clarté , la Inuit la luy dé-
robe. Ainfi toutes les choies que nous
appellons indifferentes , comme les
richcifes, la (anté , la beauté, les (cep -
ires, 8c au contraire lamoit,l’exil , la
maladie , les douleurs , 8c tout ce que

, nous craignons plus ou moins , re-
çoit le nom de bien ou de mal fui-
vant l’ufage qu’en fait la vertu ou le

vice. Un fer de foymefme me ny
chaud ny Froid, il s’échauffe s’il :0;

mis dans le fourneau, ille refroidit
s’il cil plongé dans l’eau: la mort cl!

honnelic parle moyen de ce qui "en
honnefie , c’eR à dire de la vertu s ô:



                                                                     

q xÜMM

l de Statique. 9d’une aine qui méprife tout ce qui en

hors de foy, .v
Il y a encore, mon cher Lucile , de

grandes diliinâionsa faire entre les
choies que nous appellons in diffèren-
tes. Car la mort n’en: pas indifferente .
comme il l’eli de porter les cheveux
courts ou longs. Elle elLdu nombre-
des choies qui ne (ont point mauvai- .
l’es , mais qui en» ont toutes les appa-

rences. Nous avons un amour de
nous mefme , 8c un defir de conferve:
noltre citre; ,Îfique la nature a gravé,
dansle fond de nos cœurs a nous en.
aprehendons la. deflruaion , arec

. qu’il (emble qu’elle nous ravit beau-w

coup de biens, 85 qu’ell- nous prive
des commoditez aufquellcs nous éa
rions accoul’tumez.Ce qui nous donne
encore de l’horreur de la mort en: ne
nousconnoill’ons les lieux où nous -
bitons, se que l’on ne (camoit nous
rien dire de ceux ou nous dev ons aller. V7
Or , nous concevons ayfcment de
l’averfion de ce qui nous cl! inconnusil
y faut ajouter cette aprehenfion natu-
relle que nous avons des tencbresoù
nous croyons que la mort nous doit

’ A v



                                                                     

.r-o . Le: Epijlm
’ conduire. De forte qu’encore que la

mort foitindifferente de foy,elle n’eft
pas toutes fois du nombre des choies
que l’on. peut facilement mel’pril’err

Il faut aceoullumer l’efprit par un
long exercice il feuillir les approches

r &fon arrivée. Certainement on de-
vroit mefprïcr la mort plus qu’on ne
fait, mais l’on nous en fait trop ac-
croire. Tous les beaux el’prits ont pris
atafche de la décrier , ils en ont fait
des. portraits aliteux , a: nous ont laif-
le des delcriptions terribles de ces
prifons infernales , 85 de ces pays’toûd

jours couverts de tenebres , où cette.
infirme portier. -’ ’
Couché parmi de: or, en des cavernes

fenières, ïPar déramais de): épouvante les and

ères. - ’
Mais quand on nous feroit voir que

ce ne (ont que fables, 8e que les morts
n’ont plus rien à craindre , nous ne
ferions pas encore-en repos,carnous-
craignons autant d’ellre dans les lieux
fouterrains, que de n’ellre plus.N’ell:-’

ce donc pas une aétion glorieul’e . de



                                                                     

de Sangles. A 1 1
qui demande route la force de l’el’prit

humain, de mourir fans cralnre 6: fans
regret parmy tant de fautres périna-
fiont donc nous femmes prcvenus de
longuermain ? Mais on ne l’entrepren-
dra jamais, fil’on croit quels. mort
fait un mal: on le pourra faire , fil’on
eliime que ce fait une choie indilïe-
rente. xNollre nature "ne (e porte pas
volontiers à ce qui luy paroifl: rude 8e,
fafcheux, elle ne s’en approche que
lentement 8c à regret. Or une a&ion
qui cil: forcée ne peut efire glorieufe
puifque la vertu ne fait-rien par con-
trainte. Joint que pour faire quelque
choie d’honnellci el’t befoin d’y ap--

porter toute la prefenCe a; l’applica-
tion de (on efprit , fans y avoir, la
moindre repugnance. Mais quandon
va’ trouver le mal , c’ell: pour en pre.

venirun plus grand , ou pour obtenir
un bien qui merite qu’on l’achete de

quelque incommodité. En catacou-
jonéture l’on le trouve partagé entre

des (entimere contraires a l’un nous
porteâ l’execurion de ce que nous-aa
vous arrefié , l’autre nous en "re;
tire en nous reprel’cntant les difficul-
eea se les-dangers qu’il y a, de forte

Avj

r

,4



                                                                     

u Les Epifiruque nousdcmeurons en fufpens. Où
Cela le renconire , il ne faut plus pre-
tendre de gloire; car la vertu com-
mence 8c acheve d’un mefme train ce
qu’elle à une fois refolu , la difliculté

ne l’embarall’e jamais , on peut har-

diment luy dire. -
Ne «de point mentaux , v2 con-

tre un: ne sur”; rien,
Su] tan fort en tous lieux, il t: con-

duira bien.

Nous n’irons point contre les maux

fi nous croyons que ce (oient des . .
maux en elfe t, il faut donc nous def-
faire de cetre penfée qui climapable
de ralentir noitre ardeur, à: de nous
faire hefiter loriqu’il faut marcher à

rand pas. Les Stoîciens veulent qr
gargument de Zenon [oit veritabl ,86
que celuy qu’on luy oppofe (oit faux.
Pour moy je ne redois point cette ma-
riere à la chicane de la dialeé’tique,
ny a ces lubrilitez fi fort décriées. Au
contraire je ferois d’avis que l’on ex.
terminait toutes ces fortes d’argumens

qui font accorder autre chofe que -
l’on ne croit , par des demandes qui
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Won-

O

de Ssneqne. r;donnent à ’conhoiitre à. celuy qu’on

interroge, qu’on le veut furprendre. Il
faut proceder plus finceremenr pour
trouver la verité. 6c plus vigoureufe-
ment. pour chalI’er la crainte. Si je
voulois demefler à: éclaircir tout ce
qu’ils ont embarall’é , ce feroit pour

perfuader, 8c non pas pour tromper
performe. Comment voulez - vous
qu’un general exhorte des troupes qui

Vont combattre 8c facrifier leur vie
pour le falut de leursjfemmes a: de
leurs enfeus! Je vous donne l’exem-
ple des Fabien: qui fe chargerent
dans leur maifon de toute la guerre de
la Republique. Je vous propofe en-
cors ces braves Lacedemoniens qui
furent mis pour defl’endre le paffage
des Thermopyles fans efperance .de
vaincre ny de pouvoit efchaper , il é.
toit affuré qu’ils y mouroient. Q1;
leur enfliez vous dit pour les animer à
recevoir fur leurs bras les ruines qui
devoient accabler copte leur nation,
8: abandonner plultofl: leur vie que ’
leur polie .3 vous leur enfliez dit peut i
cirre , qu’une chofe mauvaife;n’eft
point glorieufe. que la’mort cil: glo-
xieufe , 6c partant que la mort n’ell
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point mhuvaife. 0 la belle harangue."
Aprgs cela , y a t-il performe qui crai-
gneilde paire: au travers des ennemis;
&lqui ne veuille mourir en combat-â
tant? Mais Loonidas leur parla bien:
avec une aux: force. Difnez , dit-il,
me: compagnons , comme fivousde-I
viez louper en l’autrcimOndc. vils trou»

mngerem pas moins ville , la viande, .
ne leur tomba point des mains; 8c ne
leur demeura point encre les dents r
ils allaient gayement à: ce difner 6c à
ce louper. Que ditesevous de ce Ca-
pitaine Romain, lequel envoyant des
foldats au travers de l’armée cama"

’ mie pour (e faille d’un Polie Hamac
genx, leur parla deb fonte. il faut al-
lez là mes compagnons , il n’en pas fi

malfaite de revenir. I
Vous voyez comme les paroles de

la vertu (ont limples ô: abfoluës. Où
en: l’homme que nos fubtilitez ayan
rendu plus ferme se plus comagewn
Elles,amollifl’ent le cœur , elles le NF

’ fermis: le ravalent à des bagatelles
efpineufes ,lorlqu’il Faut luy douma
le large 8c le porte: à quelque chef:
de grand..Ce Nef! point à mais cent
Soldalts , mais c’en à tout le mono

l



                                                                     

p Je Semque. l;ide qu’il faut ôter la crainte de la mon.
Commentvous y prendrez-vouâtcom-
matterez-tous voit que la’mort n’en: .

pas un mal a tenvederezwous une
opinion qui a «des (iecles pour ga.
rands, 8c qui s’iniinue dez lient-noce!

uel temedoy trouverez- vous 2’ ne
(iguezyvom a la foiblefl’e des normât?

Pat ucls raifonnemens pourrez vous
la. (èchaufer , en forte qu’ils [e *
jettent au milieu des mais a Pat
quelle éloquence defituitez - vous
cette crainte qui e11: fiunivetfelle? par
quelle force d’efptit pourrez vous
convertit tous les peuples de la terre ’
qui (ont perfuadezdu contraire de ce
que vous dites Nous ajutiez des pa-
tolles ambiguesv, à: vous me voulez
attraper par la confequence de plu»-
fieurs petites demandes. Songez qu’il
faut de fortes armes pour abatte de
prends mottâtes, Ce fut en vain que
’on attaqua à coups de dards 8c de

frondes ce cruel Serpent qui infec-I
toit toute l’Afrique, a: que.le leo’
giens Romaines aptchendoicnt plus

Ï que les ennemis malines. Le Serpent
Python citoit invulncrable: 8c par ce
quel: duteté de (a peau qui refpou-

fi:



                                                                     

16 LelepijIrerÂ l .. . Idoitâl’enqtme grandeurde (on corps
repoulroit le fer , 8c tout ce qu’on luy
jettoit ,,il falut des meules pour’l’af-

femme: a ô: vous dardez des fellusl
contre la mort .9 vous attendez un
lion avec une alefne .P Ce que vous
dites a de la: pointe veritablement ,
mais un epy en a advanta e. En-
fin, ily a des chofes choies 1 delie’es
quelles n’ont oint de force , 8c qu’on

ne peurs’en ervir.

.L...-. a-gh.
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de Serieqne: t7

sassenages
EPlSTRE Lxxxtu. ’

au bien connait tout: dop, é
qu’il (fi parfin: dans mitre
une.

Dçfcriptinm l’jvmgnerie à de
fi: défia".

V0 ru s voulez que je vous rende
conte de ce que i: fais tous les

. jours a; toute’la journée. Vous avez
bonne opinion de moy , fi vous cro-
yez que jene fais rien que je voulullë
vous cacher. Il cil vray qu’il faut re-
gler «nollrre vie , comme fi tout le
monde lalregardoit , 8c nos penfe’es
comme fi l’on pouvoit penetret au.
fond de noilre cœur, 8C on le peut
wauifi. Car . quel-err- il de le dérober à
la connoiil’ance des hommes puifqne
Dieu connoill toutes choies , qu’il efl:
prefent dansinolhe ame , 8c qu’il fe
nouveau milieu de nos penfées 31e
dis qu’il s’y trouve , parce qu’il s’en

retire quelque fois. Je fatisferay donc
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. à ce que vous defircz , se vous écri-

ray volontiers. ce que. je fais, a: de
la maniere que je le fais. A ce (hircin,
je veux m’obferver en tontes mes ac-
tions , 65 qui plus cil: en faire la re-
veu’e’ tous les loirs. Ce qui nous perd,

. c’eli que performe ne fait reflexion fur
fa vie. Nous penfons quelque foisâ ce
que nous voulons faire, mais jamais
à ce que nous avons fait. Er toutes,
fois le confeil de l’avenir le doit tirer
de la confideration du palle. Tout ce
j’evous puis dire pourle purent, c’efi
que la journée a elle entierement à
moy. On ne m’en a rien dérobe , je

À l’ay palliée ranroll dans le lit, tantofl:

dans la lecture . je n’en ay guieres em-
q ployé à l’exercice du corps. Celn,gra.

ms à ma viellell’e, ne me courepu
beaucoup, car je fuis las des que je me ,
fuis un peu remué ; mais quoy, les
plus forts Émilien: ainfi leurs «est

icices.
j Voulez vous (cavoit qui [ont mer .

’" compagnons 2* je n’en ay qu’un , c’efl!’

Enrinus qui cil le plus aymable en-
fant du monde comme*vous le fee-
vez. Mais il va bien-roll: changer;
j’en cherche déjs quelun qui fait,



                                                                     

s Je Seneque.’ 7 19 v
un peu’ plus jeune. Il dit que nous

r airons l’un 86 l’autre une met-me ma- i.

iladie , car les dents luy tombent,
8C à moy aufli. j’ay peine à l’atteindre o

quand ilcourt , ô: dans peu de jours je
ne pourray plus le fuivre : voyez ce
que fait l’exercice quand il cil: conti-
nué , deux perfonnes qui tiennent des
chemins oppofez (e trouvent en peu
de temps bien éloignées , il monte en
mellite tem s que je defceiis , a vous
[gavez que ’un (e fait bien plus ville
que l’autre», je me trompe, car en
Page ou ie fuis on tombe plufioü
qu’on ne dcfcend. Voulez vous (ça-

voir ce qui cit arrivé de noflre com-
bat d’aujourd’huy , c’ell ce qui n’arri-

ve guieres à deux coureurs; Nous .
nous fommes trouvez en mefme temps ..
au bout de la carriere. Apte: m’eflre i
ainfi exercé, ou out mieux dire lail’é,
ie me fuis mis clims l’eau froide , car
ie l’appelle ainfi quand elle n’ai!
guttes chaude. Moy qui ellois autre-

is un fi grand baigneur , qui le pre-
mier iour de Janvier me iettois dans
les canaux pleins d’eau , 8c qui com.-
mençois l’année par. me plonger
dans la fontaine nommée la Vierge ,’



                                                                     

’ au r ’Ler Epijlrer
aufli bien que par lire , écrire , 8: dire
quelque choie de nouveau,ie me fuis
premietemcnt reduit a l’eau du Tibre,-

-& depuis icelle de la cuvette que ie
laifl’ev tie’dir au Soleil quand ie me

feus. fort a; que ie ne fais point de
façon, ce qui approche airez de la.
chaleur du bain. Je mange enfuite du
pain (ce, a; difne fans table. Apte:
untel repas il n’en: pas befoin de laver
les mains. Je dots fort peu s vousfça-
vez ma coutume , mon fomme en
fort court , ie ne fais que repol’er, 85

"ie me contente d’aire quelque temps
fans veiller. Quelque fois ie cannois
bien que i’ay dormy , quelque Fois il
me le (emble. Voicy les cris du Cirque
qui s’élevent tout d’un coup ,85 qui

viennent fraper mes oreilles. Ils ne
me font point perdre ma peni’éer ils
ne la dlvutilÏent pas feulemenrsie flip-f

porte facilement le bruit; ces voix
’confufes ne me touchent non plus que
font les vagues qui s’entte choquent,
les arbres qui (ont battus du vent,ny
toute autre choie qui fait du bruit
fansiçavoir ce qu’elle fait.

Mais ie vous1veurdire â quoy ie
penfois, le continuois une reflexion



                                                                     

. de Seueque. nque le fis hier. A quoy ont Congé ces
Amiens qui efloient fi fanges, denous

. avoir laill’e’ dans les (niets les plus lm.

Porta ms des preuves fi faibles &fi
obfcures ,’ u’encore u’elles [oient

.k fondées fur a verité , e les ont neanr;

I ilmoins toues les apparences du men-
fon ge? Zenon grand perfônnage a;
1’ Auteur de cette (aime 6c courageu-
le (côte , voulant nous détourner de
’yvrogncrie , a: prouver qu’un hom-

me de bien ne s’cnyvre point , fait ce:
argumër;l’erfonne ne confie (on (cerce

i un yvro ne; mais on le confie à un
bômedc b en , partant-un homme de
bien n’en; point yvrogne. Voyez com-
me on peut tourner en ridicule cet ar-
gument par un autre (emblable, car
il lufflr d’en produire un entre plu-
lîeurs : performe ne du (on fiacre: à un
homme qui dorr,on le dit à un hom-
me de bien, par confequenr un hom.
me de bien ne dort point. l’oflîdonius
dcfl’cndlacaufe de noûrc chon , se ’
nlallegue qu’un (cul moyen lequel à
mon avis nÏcft pas recevable. Il dit
flue le mot d’yvrogne le prend en

eux façons , l’une quand un homme
:fi: plein de vin, 8c qu’il a perdu lciu-g



                                                                     

:1. i Le: Epiflrn ’gemenr ,l’autre quand il a coufiùme
de vs’enyvrer , 84 qu’il rif (niet à ce

vice a que chon entend parler de ce
dernier qui a coufiume ide s’enyvrer,
6c non pas de cet autre qui eh yvre
en (En: car on le garderoit. bien: de
luy dire un (celer que le vin luy feroit
reveler. Ce que ic maintiens faux a
Car cette premiete propofirion ne (a ’
peut entendre que de celuy qui cit y-
vre, a: non de çeluy qui le doit-citre.
Et vous m’avoiiercz qu’il y a une
grande diŒcrence» entre un homme
qui en yvre a; un yvrogne. Il le peut

. faire que celuy qui cil yue ne l’ai:-
’ mais elle, 8: n’ell p fuiet à cetteimJ

perfcétion. , à: quel yvrogne n’efi pas
(cuvent yvrc. C’cflpourquoyi’entens
cemotd’yvre parla choie qu’illigni-
fie d’ordinaire , avec d’autant plus de
raifort qu’il efi employé par un hom:

me tresexaâ, 8c.quicxamine ce que
valentles paroles. Deplus,fi Zenon
l’a entendu de la forte .vôc s’il: voulu

que nous l’entendiflions comme luy ,
on peut dire qu’il a voulu tromper
tout le monde par lambiguitél des
mots , ce qui ne le doit pas faire quand
on recherche la verité. Mais ie veux



                                                                     

de Sent tu. 1,-u’il l’aie entendu duisis (en: que lu;

donne Poflidonius , la coulequenee
queï’on en tire e11 faillie , (gavoit que

l’on ne confie peintura feetet à un
homme quia couûume de s’enyvrer. fi
Songez à combien de Soldats qui e
n’étoienrras fort fobres , un General,

un Mare chal de camp , a: un Capi-
taine ont donné des ordres , qu’il fa-

loit tenir fecrets. -Dans la conjuration qui fut faire
contre C. Ca:far,fentens. celuy qui
le rendit mailtre de la Republique
après avoir défait Pompée, on s’en

fiaautanr à Tillius Cimber qu’a C.
Camus. Celuy-ey route (a vie n’avoir «du
bê que de l’eau, à: Tillius Cimber
citoit fort fuie: au vin a: grand par- . ’
leur: dequoy il prit occafion de dire-
en Ce raillant luy mefme , comment
[apporterois-jeun mainte, moy qui v
ne puis l’apporter le vin a Que chacun
t’appelle maintenant en fa memoire
aux qui (ont connus pour avoir fçeu
, arder le feeret,’& n’avoir pas feu gar-
fifi le vin : je n’en veux rap ocrer qu’- .
un [gui exemple qui fe pre enreâ mon

. efprit, afin que la memoire ne s’en
fluide pas. (i Car il cit bon de le foue-

x
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nir de grands exemples pour la con;
duite de fa vie, afin de ne les aller pas
toûjours chercher dans l’Antiquite’.)

Depuis que L.Pifo fur fait Gouverncu
de Rome , pour avoir bû deux jours n
enriers, il si accoutuma li bien qu’il

allouai la table la meilleure partie de
k l’a nuit , 66 dormoir jufques a midy’,

car il n’elloir pas jour chez luy avanr
cette heure. Il s’acquiroit usantmoins
fort enfilement de fa charge. Augufte
liiy donna un des ordres (carets
quand il l’honnora du commande-
ment de la Thrace, laquelle il reduilir
.entierement. Tibete enfuit: allant en
la Campanie 8c lainant les affaires de
la ville en un clin qui luy donnoit de
l’inquietude a: du chagrin; parce qu’à

I men avis il s’elioit bien trouvé de l’y-

vrognerie de Pile , donnale gou-
verment de Rome à ColTus homme
(age a: modere’ , mais qui s’abandon-

noit tellement au vin , qu’eliant un
» jour venu au Senat au’l’orrir d’un fe-

llin , il le mir a dormir fi profonde-
.rnent qu’il falut le reporter chez luy,
fans le pouvoir éveiller. Tibere ne
lai-fla pas de luy écrire plufieurs bil-
lets de (a main, defquels il ne (e fioit

pas .
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de Samarie; 25
’pasi t’es plus fideles Minillrres,& lion

ne dit point qu’il ait yamais revelè
le feerer d’aucune afaireJort publique
ou parriculiere. Laill’ons donclqcrier
tous ces gens qui dirent 5 que l’efprit
n’eli pas mailite de (by lors que le vin
luy commande a Qie comme le vin
qui bout dans les tonneaux rompt
fouvcnti les" cercles 6c tire en haut
par la chaleur tout ce qui efloir au
fond . ainfi quand il vient a boüillir
dans les hommes , il en tire a; met en
évidence ce qu’il y avoir de plus ca-
ché sen un mot que ceux qui (ont V
pleins de vin ne (gauruient retenir leur:
viandes ny leurs (cents , 8: qu’ils dé-

couvrent aullikbicn leurs affaires que
celles d’autruy. Bien que cela le voye’

alii-z ordinairement , il nous arrive
l’ouvenpaufli de prendre conicil en des
occalîons importantes , des performe;
que nous fgavons’qui aiment à boite,

Ainfi ce qu’on allegue pour la def-
ferme de chon,’qui du que l’on ne

mufle point un feerct à un homme
qui a couflume de s’enyvrer, n’eli pas
fondé fur la verité.Ne vaudroit. il pas
mieux blai’mc: ouvertement l’yvron-.

gnetie, a: découvrir tous les dehors!

Tom: Il. V B



                                                                     

16 Le: Epiflres
Les gens du cômun s’en peuvent doué

ner de garde g a plus forte raifon une
performe vertueufe a: rage qui fe con-

. tente d’a palier (a (oif, se qui dans
une occa ion de réjoüxflànee qucl’on
poulie un eu trop loin, l’çait s’arré.

ter oùil aut pour conferver (a rai-
fon. Nous verrons aptes fille Sage
peut citre troublé par l’excrs du vin,
a: reduir à faire cc que les autres fout
quand ils l’ont yvres: cependant qu’elt

il beloin de Syllogilmçs pour nous
prouver qu’un homme de bien ne
doit pas s’cnyvrrr i Dites feulement
qu’il cil honteux d en prendre plus
qu’on n’en fcauroir garder , 8c de ne

pas (gavoit la mef’ute de (on clio-
rnach a que dans l’yvrelI’e on fait des

choies quifnnr rougir de honte quand a
elle ’efi pafl’e’e. Ditesqu’elle n’en autre

chofc qu’une fureur volontaire. N’elt

il pas vray que fil’yvtelfe duroit plu-
fieuts jours , vous ne douteriez pas .
que ce ne fuit une veritable fureur? -
Rapportez l’exempled’Alexandre de

Macedoinc qui tua Clitus (on plus
cher 8c plus Fidelc ferviteur dans la
chaleur de la débauche , 8: qui le
voulut tuer luy-mcl’me aptes avoir re- j
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de Seringue: i 2.7
connu l’enormité de l’on crime , com-

me. certainement il le devoit faire.
Il n’ya point de defaur. que l’yvrell’c
’ne découvre , 8c qu’elle n’augmen-

te , parce qu’elle chaire la home qui
s’oppofc à tous les mauvais demains.

Il y en a lus qui s’abfliennent des
choies delàndu’c’s par honte que par

deliberation Œand une fois la cha-
leur du vin s’ell emparée de l’cfprit,

elle poull’e dehors tout ce qu’il y avoit
de mauvais, car l’yvrelle ne Fait pas le
vice, mais elle le découvre. C’eltalors
que le voluptueux donne à l’es feus
tout ce qu’ils luy demandent , (ans
attendresla commodité du lieu , ny
garder rancune bicul’eance , se que
l’impudiquc publie 8: vantel’es ordu-
tes. C’efl: alors que l’indifcret ne (cart;-

toit contenir, ny la langue, ny les
mains. que l’inlolcnt devient plus fier,
le cruel plus violent, 8c l’envicux plus
malin. Enfin , c’el’t alors que tous les
vices éelatent 8c le manifeltenr ouver-
tement. Ajoutez àccla que l’on ne le
connoît plus , que l’on ne parle qu’en

beguayant , que l’on ales yeux égarez,
les pieds chancelans Â la relle emba-
rall’ée, se que l’on croit voir tourner

. B ijq,
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la chambre comme fi quelque tout:
billon falloit mouvoir la maifon. ’
and le vin bout 86 fait gonfler les
imei’rins , il produit des douleurs d’e-.

llomach &z des leoliques , à: toutes
fois il cil plus fupporrable quand il
agit,.que.lors qu’il cit corrompu par.
le dormir 5 car en la place de l’vyrellë, -

il demeure das cruditez .ôr un degoull:
general de toutes choles.

Reprefentez vous Combien de de-
fordres a caniez l’yvrogncrie quand
elle s’en renduë publique. Elle a li-

vté des Nations hardies a: belli-
queules entre les mains de leurs enne-
misaellc a ouvert les portes des Villes
qui’s’elloientcourageufement defcn-
duè’s durant plulieurs années; elle a

teduit fous, le pouvoir, d’autruy des
Peuples opiniaflrts, à: pallionncment
jaloux de leur liberté , elle a donné «
fans coup fait des gens que l’on n’a-

voit pû forcer en donnant des bai-
tailles. Alexandre de qui je parlois
tout à l’heure», aptes tant de voyages,

tant de combats , 8c tant de fleuves
inconnus, 8: de mers palliées malgré
les incommodïtez 8: de plulicurs hy-
vcts , revint latin 6c fauf, mais l’exces



                                                                     

,

. de Saunas: ’ 19de boire , 8: cette fatale Coupe dol-ler-
cule le mirent au tombeau. Œsllc
gloire y-a t-il d’avoir un ventre qui
tient beaucoup a Aprcs que tu auras

. emporté 13’ palme . a: que tes com-
i pagnons dormans où vorriilrans par
terre ne pourront plus te Faite raifon’,
quand tu feras demeuré (cul fur re:
pieds ayant  (armaturé tous les autres
par une generofiré magnifique, 8: que
l’on âvoücra qu’il "y en avoit poi

qui [importer tant de vin que toy,fera
t’il pas vray qu’un tonneau en porte
encore davantage zŒSIIe choie a pet.
du Marc-Antoine ( grand perfonmge
d’ailleurs à: bel efprit)quc llyvrognc-
rie , &l’amour de Cleoparrc qui n’é-
toir pas moins dangereux’qucl’amou’r

duÏvinèll luy fit prendre les mœurs 8;
les imperfeâions cflrangcres . luy mit.
les armes à la main. contre laVRcPu.
bliquc, le rendit infcrieur â (es enrue-
mis , 8c fi cruel, qu’encore qu’on luy
apportai’c’fur (a râble les relies des

rincipaux de Rome, ne; que parmy
l’es viandes qu’on luy [cruoit avec une

magnificence Royale ,il reconnaît le
vifa e 85 les mains de ceux qu’il avoit
prolgcripts , toupplcin derin. qu’il

u;
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efioit , il ne lauroit pas d’eflrealreré de

fang. ngd il auroit commis à jeun
une aétion fi barbare, il n’aurait pas
kiffé d’y apportertout ce qui la pou-
voit rendre infupportable 5 à plus for- .
te raifon efiant faite’en Ce malheu.’
rcux efiat où la cruauté (e meflc or-
dinairement , ar ce que le vin altere
86 trouble’l’ellprit. COmme les lon-

nes maladies debilitent les yeux ,en
être qu’ils ne peuvent plus fuppor-
ter le moindre rayon de Soleil , aufli
l’yvrogncrie aniblit tellement nofire
raifon , que n’eflanr pas à nous le plus

fouvent , les vices qui fe (ont enraci-
nez duranr cette frénefie, confervent
leur force aptes que celle du vin qui
les a produits en diffipée.

Dites donc ce qu’il faut dire pour
montrer que le [age ne doit point S’en
yvrcr; faites voir la difformité a: les
incommoditez de ce vicepar (es effets,
6;: non par vos raifonnemens , ce qui .
cit nes-facile. Prouvez que toutes q
ces choies que nous appellons volup- .

.tez font des fuplices quand elles ont
paire les bornes de le raifon. Car fi

’ vous pretendcz nous faire accroire
que le Sage peut s’enyvrer fans fe



                                                                     

au.

de Saumur; i " 3!
brouiller ny perdre [a contena ce
ordinaire, il vous fera permis de dire
qu’il peut encore prendre du poifon
fans mourir , de l’Opium fans dor-
mir ., 8: de l’cllebore (ans devoyen-
nient z mais fi (es pieds chancela
lent , il (a langue s’entre coupe que
fert-il de foutenirqu’il en yvre en
quelque façon , a: qu’en quelque fa-
çon il ne un pas a,

E Pl S T RE LXXXIV.

215e pour bien Étudier ilfimt lire;
pni: ruüeiflzï, pali ne»: farmer

un fin? de ravenala.

Ilfiuu diguer ce que mua wons.
[tu de méfia: que ce que mm
ava»: Image, ji "au 7101410):

. 9.71000: prgîn.

E crois que cesÏpetits voyages
que je fais pour reveiller ma pa-

relle , [ont propres aulli pour ma
(anté 86 pour mes dindes. Pour ma -
(anté , vous le Voyez , car l’amour

B in;



                                                                     

132.” Le: Epijlrer ’
ides lettres m’ayant fait negliger les

Ïexercices du corps , je ne puis plus en ’
"prendre fans le miniftere d’autruy.

r Pour mes el’tudes ,jc vais vous ladite.
I’ay quitté la leclure: je croy pour-
tant qu’elle ni’ellnnecell’airc, premie-

rement pour ne me pas cr01re entiere--
ment dans mes opinions , &puis afin
qu’ayant vcu ce que les autres.ont in- 1’

venté j’en puifl’c juger, &invcntcs j
quelque choie à mon tourgd’ailleurs la
hâture nourritl’eiprit , à: uand il cil:
fatigué de l’eflude, la leôturele delaf-

fe par l’eflude mcfine. Mais il ne faut
pas toû jours efcrire , ny toû jours lire,
le premier’feroit ennuyeux, 8: cfpui:
feroit nos forces , 8c le dernier les re-
lafcheroit. llfaut les prendre alterna-
tivement, a; temperer l’un par l’au-

tte, en forte que la plume un un
corps de ce que la haute a rérünlly
en divers endroits. Nous devons imi-

. ter en Cela les abeilles qui volent de v
tous collez pour fuccer fut les fleurs;
ce qui cil propre à fairetleur miel,
puis elles le rapportent dans leurs
ruches, 8: le rangent par rayons ,65
comme dit nome Virgile.

4444.. tant



                                                                     

flat, l

1 de Senequemlité l 5;

Elle: firent leur?! , volant de fleur

I enfleure, l -Et mettent par rayon: cette dans: [il I -
7mm".

On ne (çait as bien fi le fuc qu’elles
ont tiré des il ursl’devient miel incon-
tinent aptes, où fic’ell: le mélange 6:
la proprieté de leur haleine qui le fait
palier en cette nature. Il y en a qui
tiennent qu’elles n’ont pas l’adrcll’e de

faire le miel, mais feulement. de l’a- ’ *
- mall’er. On dit qu’aux Indes il (e trou-

Ve dumiel dans lesfeuilles des Ro-
feaux, (oit qu’il proèedede la rofée,
ou d’une humeur douée se graffe qui

nourrit cette plante; que nous avons
des herbes qui ont la mefme vertu g
mais qui cil: plus remuée ,- laquelle
ce petit animal fait attirer par l’in-

’ flint]: 85 par la proprietê de (a na-
turc. D’autres font d’avis qu’elles

confirent les plus delicates parties
qu’elles ont tirées des feüilles 6c des

fleurs , 85 les chan eut en miel par
une difpofirion qui leur cil naturelle,
Be quicomme un levain unit se lie en-
[emble des choies toutes diffluentes,

B v



                                                                     

34. . Le: Epijlre: V
Mais pourÎne nous point égarer de
nollre fujet , nous devons , dis-je,
imiter les abeilles, 8c mettre fepare-
ment ce que nous avons recueilly de
diverfes [tritures (car il fe confervera
mieux citant ainfi [garé , ) puis .
confondre ces fucs di erens, 85 leur
donner par uoflre indultrie un goufi:
compoféde tout cela , en forte que
bien qu’on s’appetçoive de ce qui a

site pris ailleurs, on voye bien tou-
tesfois que ce n’efl pas la mefme
choie. C’ell ce que fait tous les jours
la nature dans noitre corps , les ali-
mens que nous avons pris ne font

qu’une charge incommode tant u’ils
demeurent entiers a: confervent eurs

U qualirez-dans noflzre ef’romach; mais ’

fi tell: qu’ils (ont alterez 66 changez
parla chaleur naturelle , ils. devien-
nent noflre fang 8c nous donnent de
la vigneur. Faifonsla mefme chefs de
ce qui fer: à la nourriture de nollre

. cfprit. Ne permettons pas qu’il de-
meure en fou entier, parce qu’il ne
feroit pas à nous , mais ayons foin de
le mafeher a: de le digerer ; Autre-
ment il ne parlera point dans nofire
anis , se demeurera (culement dans

-.-

-.
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A deSeneque.

noilre memoire. EmbraIl’ons ces
beaux fentimens , formons en les nô:
tres , afin que de pluiieurs choies il ne
s’en faire qu’une feule, comme de plu-
fieurs nombres il ne s’en fait qu’un

riots que diverfes petites femmes (ont
jointes enfemblc. Mais cachons avec
indufirie ce ne nous avons emprun-
té , 8: ne faiFons paroiftre que ce qui
cil à nous. Si l’on’reconnoit dans vas

ouvrages quelques traits d’un Auteur
que vous eûimiez particulierement ,
que ce foie une reil’emblaHCe de fils

86 non pas de portrait, car un por-
trait cit une choie morte.

Quoy donc , ne connoillra-on pas
’ de qui j’imite le (kile , de qui je prens

les penfées , 8: la Façon d’argumenter?

Ie’croy mefme ne l’on ne s’aperce c

vra pas (i c’xlt ’un habile homme ,
car il n’a pas imprimé fa marque a
toutes les chofes qu’il atirées des uns
8: des autres, enforte qu’elles (oient
toujours conformes. Vous (gavez
combien il y a de;voix en un chœur de
mufique, a; touresfois elles ne’for-
ment toutes enfcmble qu’un (on ,
l’une cit haute , l’autre balle . ô: l’au-

tre moyenne,il y a des hommes 8:
B au a



                                                                     

36 Le: Epiflrer Ades Femmes , ony mena des Huiles;
on peut bien entendre toutes les
voix enfcmble, mais on ne les (cau-
roir diliinguer, je parle de ces chœurs i
de mufique qui citoient connusânos
Amiens Philofophes , car il y a au-
jourd’huy plus de Chantres danslnos
banquets ,7 qu’il n’y avoit autres fois

de Spectateurs dans les Theatres.
Quand toures les avenuës (ont bora
dées de chanteurs , que le bas du The-.
atte cil environné de Trompettes , a;
que les Galeries retendirent de flutes,
de hault. bois, se de toute forte d’in-
firumens , il fe fait une agrcable [yin-
phonie de tous ces tons difi’c’rens. Je

veux que nous mettions nof’tre ame
dans une femblable difpofition,qn’elle
air beaucoup de con noiil’ances,de pre-
ceptes , 8c d’exemples. des fiecles paf-
IÇz, 8c que tout cela confpire a une
mefme fin. Mais comment.cela (e

, pourra t’il faire , me direz’vous ; en

veillant continuellement fur nofire
conduite , 86 ne faifant rien que par le
confeil de la raifon. Elle vous dira;
laifl’ez ces choies apres quoy tout le
monde court 5 laifl’ez les riche (ressue
le danger qu’il y a de les perdre , se la
peine qui Le trouve à les conferver;
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’ deSeneque. ’ a 57
[aillez les voluptez du corps a: de
l’cfprit, elles ne font qu’amollir 5e v
énerver, laiil’ez l’ambition,ce n’eil

qu’cnflure , que vanité se que fumée.

Elle n’a point de bornes; ceux qui la
devancent luy [ont une occafion de
chagrin , 8e cenx’ qui la fuivent d’omà

brage, Elle efi’tourmentée de deux
envies, car vous fçavez quelle .mifere ’
c’eii d’eRre envieux, , de d’elire envié.

Voyez vous les maifons des grands,’

a: leurs portes où l’on (a bat pour
otite despremiers a leur lever ?Ilfaut
foufi’rir beaucoup d’indignitez pour y

entrer , &Iplns encore quand on y
cit entré. Fuyez ces grands efcaliers
a: ces vefiibules élevez a: fufpendus,
vous ne (gantiez matcher en alTeuran- I
ce en des lieux fi haults 86 figlifl’ans.
Retirez-vomis plural! vers la [agenc-
pour obtenir des biens qui (ont auiii
amples que tranquilles: ceux qui écla-
tent aux yeux des hommes. a: qui ne

z (ont grands que par la comparaifon
des. chofesles plus baffes, ne s’acg
quiercut’qu’avec peine 8C difficulté .

car le chemin qui conduit aux hon-
rieurs ce afpre a: raboteux a, maistfi ï
vous voulez monter (ariette émi-



                                                                     

38 i Les Epijires .nence, dont la fortunenc icauroit ap-J
procher , vous verrez fous vos pieds
des choies que l’on eiiime infiniment
efievées, 8C outre cela vous arriverez
au faille par un chemin uni se ayié.

cristal; Lxxxv;
Il preuve que la vertu féale peut

rendre la vie ,beureufë.
ne le Sage doit citre exempt de L
ioule firte’de paflions. r

IE vous avois épargné, se j’avois
obmis les difficultez qui relioient à

expliquer , voulant feulement vous
donner quelque échantillon des rai-
ionnemensque font nos Stoiciens
pour prouver qu’il n’ya que la vertu
qui puiil’e rendre la vie parfaitement
heutcuie , mais vous defirez que je.
ram’afl’e tous les argumens que l’on a h

trouvez au iujet de nollre doâtine,
85 pour le faire ce n’ell pas airez d’une

Lettre ; il faudroit un livre entier.
’ J’aydirtant de fois que ces fortes d’ar-

gumcns ne me plaiienr point 5 car

A; 44.....4J».



                                                                     

, ’ de Samuel. 3 9
ians mentir , j’ay honte de me pre-
ienter à un combat que entreprens
pour l’intereli des Dieux 6c des hom-

- Sacs, n’allant armé que d’une pointe’
3eguille. Celuy. qui si! prudent et!

aulli temperant, qui eûtem crantent
conlÏant, qui cit confiant eli ans trou-
ble , qui cil: (ans trouble cil ians trii-
tell’e ,-qui cil fans trilielli: cil: heureux,
par coniequét l’hôme prudent eli heu-

reux,& la. rudence iuflitpourlellablir
la ielicité ripe la vie. mglquesPeripate-
ticiens pour répondre à cet argument
diient que ces mots de confiant, fans
trouble , 8c fans trilielie , ie doivent
entendre quand on ie trouble rare-
ment 8: peu, non pas jamais , com- ”

t me pareillement quand on n’eil point
iujet à. la trillell’e , 8c qu’on ne s’y

abandonne pas trop fort, car cc ne-
ieroit pas dire homme que d’ellre
exempt de trii’telie; que le Sage n’eli

point abbatu par la trillcli’e , mais
qu’il en cil touché. Ils alleguent en-

’ cote d’autres raiions conformes 51’10-

inion de leur ieélze qui n’olle point
l)es pallions , mais qui les modete.
Dites moy quel avantage auroit le Sa-
ge d’élire un peu plus fort que ceux qui



                                                                     

’40 Le: prfire:
iour les plus imbecillcs s plus gay que. ’
les plus rriltes, plus modeté que les
plus diiiolus, &plus elevé que les
plus abjetsiComme fi un bon coureur
admiroit ia, vitell’e en le comparani
aux infirmes 8c aux boiteux, 8c nori
àcette Amazone qui au rapport de
Virgile.

faf! couru fier le: aux , couru fia le:

morflent, -Sam plier les’e’pù, a] moüiller les

talons. ILa viteliedoit citre confiderée en
elle meime, 8c non par rapport à ceux .
qui font lents. Direz -vous qu’un
homme ie porte bien quand il n’a que

eu de fiévre?pour’ n’eilre pas fort ma-

lade, on ne peut pasdirc qu’on (oit
en famé. Le sage , diient-ils , eli fans
trouble, comme nous diions de cer-

l tains fruits qu’ils font ians noyau ,
quoy qu’ils en ayent en efi’et, mais
à cauie qu’ils l’ont plus petit que les
autres. Ce qui cil: faux , car je ne pre-
tens pas que. ce ioir un retranchement
de quelques’deliauts qui arrivent a

’ l’homme de bien , mais une exemp-
tion de tous les vices, il n’en faut ny

,fi" ",IE

a euh-Px .



                                                                     

de Seneque. au
petits ny grands:car s’il yen a de petits,

ils croillront , 8e cependant ils incom-
moderont; une grande cataraéte perd
entieremëi la veuè’, uqe petite nelaill’c

pas de la troubler. SI vous admettez
quel qucs palliés dans le Sage, la talion
f: trouvant trop ioiblc iera ians doute
entrainée par leur violence , veu que
vous luy donnez à combattre , non
pas uneleule pallium , mais une trou-
pe de pallions jointes eniemble. Un
nombre de gens quoy que ioiblesi
vient â bout de l’homme le plus fort.
Il ayme l’argent ,I maisians emprelie-
mentsil a de l’ambition , mais elle
n’efl pas violente; il ie met en cho-
lerc, maisils’appaiie bien-roll; il cil:
inconfiant 86 variable , mais il ne,
change pas de volonté à tous mo-
mens s il aymc les femmes , mais il.
n’en perd pas la raiion. En verité’,il

vaut mieux avoir un vice tout entierk
que d’avoir un peu de tous’les vices.

D’ailleurs, il ne faut pas confiderer fi
la pallion en; forte, car en quelque de;
gré qu’elle ioit , elle maie lailI’e point

conduire , elle ne reçoit point de con.
ieil , non plus que les animaux , ioit
iauVages ou domel’tiques , qui de leur



                                                                     

4.: Le: Epzflrnnature sôt incapables d’écouter la rai-

fort. Les Tygres 8: les Lyons ne pet-
dent jamais leur ferocité naturelle ,
ils la quittent quelque fois pourla re-
prendre lors que vous y penfetez le l
moins. lamais les vices ne s’appri-
voifent debonne foy , Car enfin fi la
raifon l’emporte , ils ne prendront
Point racine, mais s’il l’ont prife mal-

gre elle , il cl! certain qu’ils la confet-
verout de mefme.x1lelt plus ayfé de
les empefcher de naifire que de les
empefcher de croillre. Cette medic-

, crité dans les pallions cit clone faulfe,
inutile, 85 anal ridicule que fi nous
difions qu’il ne faut citre que medic-
crement fou, ou mediocrement ma-
lade. Ce tem crament n’appartient
qu’à la vertu , livie: en cil: incapable,
on fera donc mieux de l’arracherquc
de le vouloir reigler. Croyez vous
que dans ces vices invetcr.z que nous
appellons les maladies del’ame , corn-
rn’e’ l’avaricefila cruauté , la fureur , a;

l’impieté, il y ait quelque moderation?
Il n’y en a pas davantage dans les paf-.
fions , puifque de. celles-cy, on palle
jufqnes aux autres. De plus fi vous
donnez entrée à la triftelle, à la crain-

Ç?

A -......."p.,s

H ml A Î
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te, aila convoitife. Beaux autres dé.
reiglenidns , vous n’aurez plus de pou-
voir fur eux. Pourquoy î Parce que
les objets qui les excitent (ont. hors
de vous 8: les font croillreâ propor-
tion de leur grandeur: ainfi la crainte
fera plus grande fi l’on en regarde le

i fujet plus attentivement ou de plus h
pres; le dcfir plus ardent, plus la cho-
fe pretenlduë paroifira grandeôc ma-
gnifique. Si nous ne pouvons .empef.
cher qu’il n’y ait des pallions au de-

dans de nous,nousne.pouttons pas
aulfi empefchet qu’elles ne s’y foui-i1

fient; leur ayant permis d’y prendre
naiflance , il faudra feuillit- qu’elles y ,
reçoivent de l’accroifi’ement filon la

grandeur des caufes qui les auront pro.
duites. Joint qu’encore qu’elles foient

petites au Commencement a elles ne
manqueront point de s’eltendte avec
le temps , le naturel des oboles mau-
vaifes oellant de ne point garder de
mefure. Les maladies, pour petites
qu’elles (oient en leur commence-
ment , ne laill’ent pas de devenir gran-
des dans la fuite : quelquefois mefme
il ne faut qu’un leger acces de fiévre
pour abattre un corps mal difpolé.



                                                                     

44. Les Epifl’rt: .xMais quelle fantaifie de s’imaginer
que nous puiflions donnerdes bornes
à des choies dont le commencement
cil hors de nome pouvait-9 Auray-je
plus de force pour procurer leurfin
que n’en ay tu pour empefcher leur
naillance ,s’il cit vray qu’il en; plus
aylé d’exclure une performe qui veut

entrer , que delafaire fouir quand elle

cil une fois entrée? I -
Il y en a qui (a fervent de cette chitin-

âion; un hommepeut dite temperant
se prudent par la difpofition de (on
aine , qui ne lelera pas toutes-fois par,
l’evencment, car il ne fendra point
d’émotiou,de triflefl’e ,ny de crainte

au dedans,.maisil ylutviendraau de-
ors des fuiets qui luy cauleront du

trouble Sc du chagrin. C’eft ce qu’on

v appelle n’efire pas emporté , mais
s’emporter quelque fois 3 ou plulloll;
n’avoir pas le vice de la timidité, mais

en avoir la pafiion. Si vous admettez
cette pailion , la peut frequente dege,-

-nere en timidité,& la cholere trouvant
entrée dans vôtre ame renverfera bien-

- roll l’inclination que vous aviez à la
paix 85 âla douceur. Et puis filon
n’en point exempt de la peut , ce que



                                                                     

de 501691": 43
l’on ennfiderc encore. ce qui vient du
dehors , quand il fera quellion de

. paire: au travers des feux-86 des dards
pour la defl’enle de la patrie,des loix 85
de la liberté , le corps s’avancent leu-
tement , mais l’efprit [on era âla re-
traite, ni cil une forte e dillëntioh
où le Sage netombc jamais.

il faut encore prendre garde de ne p
pas Confondte deux choies que l’on
doit prouver feparement; la premiere,
qu’il n’y apoint d’autre bien que ce

qui en: honnelle , la faconde que la
vertu feule peut rendre la vie heureui’e.
S’il eû vray qu’il ,n’yt a point d’autre

bien ue ce qui el’t honneile , tout le
mon e demeure d’accord que la ver-
tu (uliît d’elle melïme pour vivre heu-

reùfemenr; 7- Mais quoy que la vertu
feule puill’e rendre l’homme heu-
reux, il ne s’enfuit pas qu’il n’y ayt

point d’autre bien que ce qui cil hon-
nel’re. ,Xenoçrate «, 6e Speufippe tien-
nent qu’il n’y a que la vertu qui pui ne

produire la Felioite” , mais ils ne de:
meurent pasd’aCCord qu’il n’y ait point.

d’autre bien que ce qui Cil honnefle.
Epicure dit aulfi que celuy qui pollede
la vertu cit heureux , mais que cela

f



                                                                     

46 v Le: Epiflm vfeul ne fuf’fit pas pour vivre heureufeo l
ment 3 car il y faut joindre la volupté

c qui procede de la vertu , 8e qui n’elt
pas lavertu mefme g dillinôtion bien
inepte amen avis 5 car le même Au-
theur dit ailleurs qu il n’y a pointde
Vertu qui ne foi; accompagnée de quel-1

que plaifit Ainfila vertu fuflît d’elle-l ’

mefme Ipuis qu’elle clitoûjours jointe
au plai ir , 8L qu’elle n’efi point fans

luy , quand mefme elle cil toute feu-
le. Or, c’eü une abfurdiré’ de dire

que l’on fera heureux en poll’edant

,feulement la vertu, mais que l’on ne
- le fera pas entierement. Je ne voy pas
comme cela (e peut faire , car la feli-
cité cil: un bien parfait a qui l’on ne

eut rien ajouter. I’Cela ellant’ , la
âlicité doit aufli eût: parfaite 8e ac-

complie. r * .
» S’il cil vray qu’il n’ya rien de plus

grandpny de meilleur que lavie des
Dieux , la vie heureufe’ client toute dit

p vine , il s’enfuit qu’elle cil au point
le plus éminent où elle puill’c monter.
Davantage , fi la vie heureufe n’a be-
foin de rien, 8C que toute vie qui cit

’ heureufe foit parfaite , elle fera en ’
inefrne temps heureufc,& parfaitement

x-fv
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de Semer": 7heureufe. Pouvezvvous douter que la
vie’henreufe ne fait le fouverain bien?

Elle cil donc fouverainement heu.
teuf: puis qu’elle cil le fou verain bien;
Comme on ne peut rien ajoûtcr au.
comble d’une mefure , car il n’y a tien

au delà , on ne peut aulli rien ajoû.
ter à la vie heureufe. qui cil un com-
ble dotons les biens. Q5 fi vous faites
l’un.plus heureux que l’autre , vous
mettrez une infinité de degrez dans le
fouverain bien ,’ quOy qu’il n’y ait

rien qui fait au dell’us de luy Er [i
l’un cit moins heureux que l’autre , il
s’enfuit que le premier fouhaitçra de

affer dans un ellat plus heureux que
e fieu 5 8e cependant un homme heu:

reux ne trouve tien de preférable à fa.

condition. Prenez quel party vous
voudrez , il cil également incroyable
qu’il y ait rien dans-le’monde qu’un

homme heureux aymafl: mieux citre
que ce qu’il cil: , où qu’il ne defire pas

ce qui cil meilleur que «qu’il-poire-
de. Car d’autant plus qu’i ade con-
noilï’anCe, ilfc portera avec plushd’ar-
dent à la cônquel’te d’un bien qu’il

cflimera plus grand que tous les autres:
Mais comment peut citre heureux ce-

y



                                                                     

48 v Le: Epzfim
l luy qui fait encore des fouhaits’. mer.

me qui en doit faire ° je vous veux
dire d où vient cetteetreur.

’ On ne fçait pas qu’il n’y a qu’une

vie heureufe, de que c’ifl fa qualité,

non pas fa grandeur, qui la me! dans *
un efiat le plus avantageux qu’il y ait.

l De là vient qu’il ellindifl’: rcnt qu’elle

foit longue ou courte,largc ou cibarre,
répandu’e’ en plufieurs endroits , ou

rentrée dans un petit coin de terre. .
rand on l’(flll’IlC par le nombre, la

inclure, 8e les parties , on luy 06:6 ce
qu’elle a de plus eXCellcnt, quicornfillc.
en faplcnitude. La fin, par exemple, ’
de manger de de bouc , cil le ramifie-
ment. Mais Celuy cy mange plus que
l’autre, qu’importe, puis qu’ils font

tous deux rallalïitz. L’un boit plus,
l’autre moins, qu’importe puis qu ils
n’ont plus de foif ny lun ny l’autre.
Celuy cya plus vécu que ecluv-lâ , il
n’importe. pas ,7 puil’quc la diEetence -

de leurs années n’a pas cmpefché que

l’un ne fe foit rendu heureux aullî
bienque l’autre. Ccluy que tu appelles
moins heureux, n’cft pas heureux en
effet , earcet ellat ne fouffre point.de
diminution, comme il ne reçoit point

d’ac-



                                                                     

de Saumur: V 4,
d’accroill’ement. qu cit confiant en.

fans crainte ; qui cit fans crainte cl!
fans triflell’e; qui cit fans amena; en
heureux.’ C’el’t l’argument ordinaire

de nos Stoïciens. Voicy comme l’on
tafchc d’y répondre.

On dit que nous faifons pallier ont
Maxime indubitable une propo ition
qui cit faufl’e ou du moins controver.
fée , fçavoir que l’homme confiant cil:

fans crainte. Œçy donc, difent-ils,
l’homme confiant ne craindra point
les maux qui vont tomber fur fa refit!
Cela n’appartient qu’à un fou 6e à un

infenféJl pourra biê moderer t’a crain-

te , mais non pas s’en exempter. Ceux
qui raifonnent de la forte s retombent
toujours dans le mefme abus , 85 pren-
’nent les defauts quand ils font petits
’ ou moindres que d’autres pour des ver-

tus, car celuy qui craint plus rarement
’ &moins que les autrern’efi pas fans

defaut, mais il en fouiïre moins de
peine. Guy, mais j’eltime fort celuy
qui ne craint point le mal qui le me.

’ naffe de pres. Vous avez raifon fi c’en
un mal en effet ; mais s’il fçait que ce
n’en: point un mal, 8e qu’on ne doit

nommer ainfi que ce qui cil: deshon-

Tome Il. r



                                                                     

sa»; v a: les Epiflreg’ a, ,.
asfir. il doit regarder le gail 4ch
affameuse , :65; méprifctflolux, ce. que

les autres craignent; ;A,u..conrtair,ç.
s’ilgn’appattientv qu’à nia-fou, de ne

point craindre le malgil cit vray de
dites que l’onwaura d’autantyplus. de
crainte qizîou aura 91,115,419: jugement,»

Mais [clou mais 09111km» ;( dira
quelqu’un .) lïhomme confiant ferloit
sxpofet’ aux: petils. Nullemcntgil le;
irritera, mais il.ne,.les- aprchcndcra
mointsila’precautionluy cil: permife; a il
de mon 93.513. peurs. Qggy ne craindra
(-ilppint lamoltfgles chaînesà les feux,
je; toutes les infultcs de la, fortune?
113m: duiront, car il fcait bien. que
sourcer ces choies ne. font. point

ricanait; en eau , mais feulemeutlçp
rapparcuçcaqll les r , relecomnislde
uvainesefiayeurs i de firme mmm:
3detcfentçz luy la captivitédssfoiiers;
italiens. la pauvreté. :213 commun
rdcsmcmbres» ,,foit par [appliccou par
maladie , lattent coque vous. (gantiez
figurerde plus affreux a .il,.mettra.tgut
celaaunombre des terreurs .paniqugs

- qui ne font peut qu’aux efprits foiblcs

aramides. Apres tout pOuVFZ::V9P3
reputer mal, ce que nous embrafi’om

à
l
i

l

l

l
l



                                                                     

le Sangles; 51quelque fois volontairement? Voulez
vous fçavoir ce que c’en: que mal?C’efl:

de ceder aux accidens qui portent le
’ nom de maux, 8e leur foumettrc fa li-

berté,pour laquelle on doit tour-fouf-
frir. Mais il ne faut plus parler de li- t
berté fi nous ne mépri’fons toutes ces ’

chofes qui nous rendët efclaves.0n ne
feroit pas fifort en doute des devoirs
d’un homme courageux l’on fçavoit l
ce que c’e’ft que magnanimité.Cen”c&

pas une temerité inconliderée, un fol
amour des perils , 8: un defitdes icho-
fes que tout le mondeçraint, mais c’eû

’ un julie difcernemenr"-de ce qui en:
mal. 8e de ce qui ne l’elt-pas. Lama-
gnanimité a grand foin de fa confier-
varion, 8c ne laill’e pas de-fouil’rir dou-

cement les-chofes qui ne-font mau-
vaifes qu’en apparence. Qoyifil’on
prefentev le coulieau à la gorge d’un

homme courageux , fion le taille .
. tantoll: en un endroit , tantoll.’ en

un autre, s’il voit fes boyaux à and
dans fou ventre tout ouvert , fi
pour luy rendre les tourmens plus feu .
fibles on les redOublc par intervalles,
fi l’on fait couler le fang tout chaud
fait fes playes quand elles font delfei- -

C ri



                                                                     

’ . 12. ,Le: Epifirex
À ehées.’direz vous que cet homme-li

cit fans crainteôt fans douleur a J’a-
’ vouè’ qu’il n’ef’t pas fans douleur, parce .

, que la vertu n’olle point le fentiment,
maisil cil: fans crainte 8e regarde froi-
demcnt 8e de haut en bas les playcs

- qu’on luy a faites. Sçavez-vous en
: quel citer eflfon cfprit a en celuy où il

tiltoit lots qu’il exhortoit l’un de fes a-

mis â prendre patience dans fa mala-
: die. Enfin, ce qui en mal en: nuifible,ee

qui eli’. nuifible nous rend plus mau-
vais .. la douleur de la pauvreté ne

a nous rendent pas plus mauvais , par
conf equent cerne font point des maux.
Onzrépond que la prejmiere propo-

- fiti’on cil fauffe , car ce qui en: nuifible

à une chofe ne la rend pas tou-
jours plus mauvaife. Par exemple, la
tem’pefle 8: l’orage font nnifibles à

un Pilote , 8; toutes fois elles ne le
tendent pas lus mauvais. Œslques
Stoieichs repiquent que la tempelle
8e l’orage rendent le Pilote plus mau-
vaisen ce qu’elles rompent fes dell’eins
ce l’empefchent de tenir la route qu’il

s’eftoit pmpofée. Il n’en pas pour cela

plus mauvais Pilote, maisfeulement
plus malheureux ouvrier : âquoy le



                                                                     

de d’argile: 3 5
Philofophe Peripareticien fait cette
repartie : la Pauvrcré’, la douleur ,
à: les autresrchofes femblables ren-
dront le Sage plus mauvais, car fans
luy oûcr la vertu elles fe contenteront
d’en empefcher les opérations. Cela
feroit bon fi les conditions du Pilote
de du Sage n’elloient pas difi’erentes:

Car celuy-cy dans la conduite de fa
vie fe propofe de faire [bien tout ce
qu’il. doit faire, de non pas de venir
à bout de tout ce qu’il voudra faire.
mais le Pilote a refolu d’amener fou
navire au port. Les Arts font des Mi,
niflres qui doivent faire ce qu’il pro-
mettent3la fagellÎ: e11 leur maifirefl’e a:

leur fouveraine ,tles Arts fervent à la l
vie , la fagclle les gouverne. -

Pour moy, je voudrois répondre
autrement, a: dite que la tem elle
ne diminuë rien de l’Art du Pi ou,
ny de l’exercice qu’il en, fait a qu’il ne

s’en: pas engagé si rendre voûte voyage-

heureux, mais avons bien fetvir 8c à
gouverner le vaill’eau felon’les reiglcs
de fou Art, enquoy fon adrell’e patoiû
davantage lorfqu’il trouve plus d’ob-

flacles 6c d’accidens fafchenx. Un
Pilote qui peut dire :Neptune tu ne

C iij .



                                                                     

54. lLer Epijïru
Iferasiam’ais etir ce vaill’eau que tout-
droit ,fçait. ien fou meitier 3 la terri.
pefie n’empefche pas qu’il ne faire

fun devoir , mais elle en attelle le
fucce’s. Quoy. direz vous, ce qui éloi-

gne le Pilote du port, qui rend l’es
’ ’ effort inutiles , qui le ren voye d’où il ,

cil venu, qui le retarde, se qui de-
rmite fou vaifl’cau ne luy cil-il point
nuifiblee Guy bien en qualité de voya-
gent . mais non pas en qualité Pilote,
8e bien loing d’efirc nnifible à fou
Art , cela le releve de luy donne de
l’éclat, car tout le monde en: Pilote
quand la mer cd bonne ( dit le prom
verbe , ) ce (ont des incommoditez A
qui regardent la navigation a: non
celuy qui en en le chef en tant que
chef: un Pilotea deux quai-irez, l’une
de pall’ager, qui luy cit communicant.
tous ceux qui font embarquez dans le
mefme vaill’eau , l’autre de Pilote, qui

luy cil particuliere. La tempefie l’in..
commode en qualité de pall’ager de
non pas de Pilote. De plus , le meliie:
de Pilote efi le bien de tous ceux qu’il
conduit, comme la feience du Mode-
cin cil: le bien de tous ceux qu’il

l traite. La fagefi’e cil un bien commun,



                                                                     

de Seneqne. 5elle n’en pas flein? à du: qui l’Ic’COLlà

tëntqü’â ëéîu’y’qui-Ia pan-ë de? levée:

qu’on" Pûiffc dire3uè ïà’témPeüc mie

au nilozepare’e" me rempet’éhede
iendrêlë fèrîlièe qù’fl’à pïôm’i’s: Maïs

là pâuvfctêfla ’dOuleur-Iôèîéà alitas

bburâfqüès dà? la vît ne nuâfent 5’0th
àu rage; pâmé qu’eltesnc l’erflp’e beat

geint EaËgîrflîn’oh mi te" araü’dut’rüyà

l en itoûjoùrs cécùp’e œnwy’v’mè-

in: ne Pfiüéi’p’âlemeht quanti. [à Fét-
n’mc ï: «nem ïçhô’qüct. C’éfl le pra-

pre" oŒéeï’d’p 1:1" Sagelfc’qil’ll[ cx’er cc

3’101": defxmè un biêflqüi 167 «team;
muni iv:ë’lërîéflëües’ hommegï Il a;

Mitre ’àè’d’ëftiëuiileîatîx àutïeâ qùdî

’q’ti’fl ôït’n’eëèŒthù’x flint 3’

une ml ’r’r.’ènfcigdè* pas moman!

finît gôpvérïiér’ùflè RePulàlkjuë  , il

Hibhtfe dit M’oinsïpa’r  -’ où XèXè’înpk:

initialé fil famé f: "I goüvèrner ’ ains" h
Ïàig’vi’cté’; fifi cmpidy’  s’éŒÈn’d a Îoüs’

  es (niets de lalvie ,’i1’n’)’l à; filml dans

Il! rhodie hi’nè foi: de (a jurîŒiŒoü,
à!” ÎÏ agît  r édifierai: ’qui’l’ètüpéf-

ched’ügi’r dîneurs. Il en ptbprc’âltous

- Ïifchëmcds (il’fçaîî’menàger les bonis

&fu’rïfiôn’ter les maüvaië; a: Comme

il n"â”quc là vènu pour obîct, "il ne

’ - * -   c iii j



                                                                     

5 6 Le: Epiflns
eonficlere point la matiere ui luy
doit fervind’exerciee , fait protllperite”
fait adverfitc’. Delà vient que la pau-
vreté, la douleur , à: tout ce qui jette
ordinairement les ignorans dans la. ’
confier-nation n’interdit point fes
fonâions. Penfez vous que les maux
l’incommodent 2 Nullemeur , il fgait
les mettre en œuvre. Phidias (çavoit
faire des fiatues de bronze aufli bien

ue d’yvoire. Si vous luy eulliez Pre-
lacnté du marbre ou que! ne autre ma-
tiere plus commune , i en cuit fait
tout ce qui s’en pouvoit faire de meil-
leur. Le Sage tout de mefme fera
connoifizre fa vertu en quelque con-
dition qu’il f: trouve, dans les richefl’es

ou dans la pauvreté, dans fan pays,
ou en èîril , capitaine ou foldat , fain
ou malade 3 en un mot il fera quelque
choie de bon de telle fortune que vous
luy donnerez. Il y a des gens, qui fez.
vent fi bien domter les animaux les
plus terribles 8: les plus cruels, qu’a-
pres leuravoir fait perdre leur cro-

v cité naturelle, ils le lesrendenr encore l
familiers, 8c les fontloger avec eux.
Vous verrez le mailire d’un’lion luy
mettre la main dans la gueule, le gong



                                                                     

de Semquei 57verneur d’un tigre le baifer diVerfes
fois . un baileleur Éthiopien com;
mauder à un élephant de fe mettre
à genoux , 8c (le marcher fur la corde.
Le Sage (çait de mefme apprivoifer
les maux ; bar auilî roll que la dou-
leur , la pauvreté, l’ignominie , la
prifon , l’exil, 6c toutes les autres
cholestqui nous fout horreur font
tombées entre fes mains, elles devien.
mut legeres 8e rapportables.

Il âââ



                                                                     

a; 8 p Le: iEpieres I A

nææænæænæn
-5 P IST RnB Jeux x v1. n

r ’Loù’ange de Scipion avec la n’a-t

h tripliez: de fi mafia .r de1 ampu-

I gite.
- Il rompre le: bain: Je: Amie»:

avec aux de fin temps.

L4 manier: de "affirmer le: 4r-
- 6re: é la vigne.

IF. vous écris de la maifon de Scio
pion l’Afriquain, apres avoir ado-

ré fou ombre au pied de l’Autcl fous
Ï lequel je croy que ce grand perlon-

nage el’t enterré.’Pour (on aine je
fuis perfuade’ qu’elle cil retournée au

ciel d’où elle clioit venuë , non point

pour avoir commandé de grandes ar-
mées, ( car Cambyfe le furieux , de
qui la tcmerite’. fut fi heureufe, a faitla

mefmechofe) mais pour (on infigne
moderation , 8c pour (a picté qui é-
clata davantage quand il fe retira de
fapatrie , que loriqu’il la dcŒendit.
Puifqu’ilefaut que Scipion forte de



                                                                     

. de Sangria: 59Rome , afin que la liberté y demeure
un; ombrage; je veu-x; dirail, ’obeir
aux l’on, ’jc ne’pretenspoi’nt de pri-

’vilegl: contre ’m’es ConCitoyens , je

ifuisl ien bayle que ma patrie jouaille
du bien que je luy ay procuré. Tay
eue la caufe de la liberté g j’en fera
encore l’exemple. le ’ni’en vay’ ping

êuejna prefencè &ima grandeur luy
’oianufpè’ôtes". Qui n’admireroir une

amefi «nave: :’ Il (a bannit volontai-
rement ,8: par ce moyen déchargea

v la villeld’un Fardeau qui l’incommo- r

doigtait les choies filoient venues: a.
’c’elpoi’nt ,’ qu’il falloit que la’libcrré

l’emportait fur Scipion le ou Scipion
fur la liberté: l’un ny l’autre ’n’eiioit

julie, .c’eil’pourquoy il fe fournit aux
.loix, 8: fe retirlailâ Literne afin’ldc
faire Voir que la’ Kepublique clairoit
celuy-la mefme qui avoit thalle An-
,nibal’.” ’ L H

’I’ay veu cette maifon’ qui si! battis

dcpie’rrejl de taille , flanquée de deux
tours i; &iaccbmpagn’ée’d’un bois fér- ’

niéide unir"le y a mercatique fous les
flballnmeins ô: foils les’jai-klin’s qui pour-

liroit feur’nir une L armée; I une cille"
ï fort clifoire-85 rirai éclairée comme.

i r à; ",1: a... l 5



                                                                     

’60 t Les Epifirn .
on les faii’oit au temps pail’e’, car nos

Anciens ne croyoient pas qu’elles
eull’çnt clito cliaudes fi elles n’efioient

obfcures. le prens plaifirâ confiderer
la manier’ede vivre de Scipion par.
rapport àla noilrc d’aujourd’huy. Ïe

* diszc’ell en ce coin-là que ce grand ’

Capitaine qui fur autres fois la ter-
reur deCarthagcà qui Rome rit obli- I

ée de n’avoir’ciié prife qu’une fois,

e venoit laver au retour de la char:
ru’e’ , car il labouroit la terre comme

on faifoit en ce temps-là. Il demeu-
roit fous cette chetive couverture , il
marchoit fur ce pavé fi mal propre:
qui le contenteroit maintenant de
telles eûmes 2 On le croit miferable
se mal ajui’té , fi dans les parois des
lieu-x oûl’On le baigne l’on ne voire-

clatcr des pieces de marbre d’ Ale-
xandrie marquetées d’une pierre de
Numidie a; taillées en rond 5 fi l’on

’ ne voit regner à l’entour une cein-
ture d’autres pierres de diverfes cou-
leurs attiüement travaillées , qui font
une efpece de peinture 3 fi la voute
n’eii cachée fous le verre;- fi les cu-
vettes où l’on entre après avoir bien
fué n’ont le bord de pierre Thafienne.
que lion ne voyoit autres-fois que dans

A -».. -J-w’-

v .-

-,..,,,-4 - k,
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de Statique: r n
les Temples a et fi les robinets qui
verfent l’eau ne four d’argent. Je ne

parle encore que des ellnves du
peuple ,que fera-ce quand je viendray -
a- celle des affranchis , que je diray
combien il y a de (lames , com-
bien de colomncs qui ne portent
rien, 8c qui (ont pofées feulement
pour l’orncment 6c pour la magnifi-
cence r gigue quantité d’eaux rom-
beur d’un degré fur l’autre en guil’e

de cafardes , avec un bruit furpre-
nant a Nous fourmes venus à ce point -
de delicatcile que nous ne voulons
plus marcher que fur des pierres pre-
cieufes. Dans ces bains de Scipion,
au lieu de fenel’tre, il n’y a que des
fentestaillées dans le, mur pour rece-
voir le jour fans aniblir le bailiment.
Mais a. prefent fi les citons ne (ont

w ouvertes 66 difpofées de manier:
u’clles ayent le Soleil tout: la jour,

née, fi l’on ne (e halle en (e lavant , a:
fi de la cuvette l’on ne void à décou-

vert la campagne &la ruer, l’on dit
que ce lont des tanieres ou des grottes.
Ainfi les choies qui ont attiré des
yeux a: l’admiration de tout le moria
de ,au temps qu’elles ont me faire: .



                                                                     

sa; k l Le: Epijlre:
ne pallient plus que pour des. anti-
;quailles quand il plain au luxe d’in-
lventer’iquelqlu’e nouveauté , andaba-

lir cc qu’il avoit inrroduit.- Autres-
fois; il y avoir peu de bains, 6c l’on n’y
voyoit8 aucun pornement , car à quoy
bon enrichir une chofe qui ne doit
jcoût’crqu’un liard a quia me inventée

pour la (anté .86 non pour le plaifir?
, On n’y verroiti pas de l’eau nouvelle,8c

. cellequi choit chaude n’ lourdoit pas-
d’une fontaine. On nelye foucioit pas

panai qu’elle fun fi claire par ce qu’elle
,nc fervoitjquexpour décrali’er. Mais, ô
.Dieuxlqu’il’x’avoitde plaiiîr d’entrer .

dans ces. bains obfcuts qui délioient
enduits que de plaine, (aichant que
entourant): Mariinus, ou quelqu’un .
des. Corpçlielns x avoit trempé la main

pour en reglcr la chaleur. Car alors les
,Ædiles de quelqueinail’onqu’ile full’ét,

I. avoient charge d’entrer dans ces lieux
publics, afin de les faire tenir nette-
menqôe de donner à l’eau une terri e-

rratum commode a: filubre, non pas
i comme celle’d’aujourrd’hlijv. qui cil tel-

jlemcnt ’chaude que pour punir une ef-
V clave qui auroit fait ’ nelque mauvaife

’ t flicage litroit gillsage le je ne; tiédi s.

.,.,, "fifi-M... "k*-- a

A; .

A: .4.-

J o...» w. e..,,a........ *-,,,TA- ;

æ7..



                                                                     

. .deISeneque. y in,ü :Pourmoy je ne fgauroisælus’ dîma- ’

guerzfilebaineii chaud, où s’il bruie,
Cependant, .uos delicats le raillent

-degla:firppliciié groilierc de Scipïon
.;qui ne: (cavoit pas éclairer (ce altuvcs
:par de graquchaflis de verre , fe rallii-
;au-grand.jour , épiaire ladigeflion
.-dans»lel.bain. .0 le. pauvre :h’omme ,
adifent ils ,.il. ne fqavoitpauivre. «Il
œil avray qu’il fe lavoitâquelqncsfpis
«dans dexi’canutrouble , iqui: n’elioir

’ squede labonëquandil avoit. plû un
peufort» s il n’attendait pas qu’elle full:

zrepofe’e 5 cela luy mais .prefique ind if.

» feront ,Iear il. y .vennit pontifier la
j terafl’e’dela’l’mur , anion pas. .eelle des

v parfumsuNe croyczuvouspas , que. ces r
. LM’elfieurs Jdlilîont tenson .: Pour

"moy apjetneporte point-d’envieâSci- a
pion, «infinis en effet une vie de banny
«que depr-endrelebainde la forte sen-

. cote afinque voulefachiczgil «de
:prenoit- pas tourdes-jours ,car. au rap-
--por! de «un quiont «écrit. desmans
-& emflumesde nosAnçiens , ils la.
voient tous les-jours . .leurs ulnas J a;
leurs’ jambes pour -les,nettoyer de
l’ordure qu’ils a avoient ,qcontraaiée

dans le travail ,etnais.pour.lenlledu ’



                                                                     

’64. Le: Epijirer
corps , ils ne le lavoient qu’une fois
la femaine. Qqçlqu’un pourra dire en

r cet endroit , ils elloient donc bien
Tales 2 Q1; penfez vous qu’ils fen-
tifl’cnt a Ils fentojent l’homme , la
poullîete , a: le fer. De uis que les
bains font fi propres , es hommes
font devenus plus (ales. Aul’li quand
Horace veut reprefenter un infamc

qui fe plonge en toutes fortes de de-
lices, que dit il! Ruflillefenr le mure.
Si Ruflille vivoitaujourd’hu , 8: qu’il
n’eull point d’autre parfum,i vaudroit
autant qu’il fenrill: la bouë i a: on le
confondroit afl’eurement avec ce vilain
Gorgonius que le mefme Horace luy
oppofe. Ce n’ell: plus rien de prendre
du parfum li on ne le renouvelle deux
outrois trois fois le jour , de peut
qu’il nefe diiiipe à l’air. Q; direz-I
vous qu’ils s’en glorifient comme s’ils

cillaient nez tout parfumez.
Si cet entretien vous femble trop

melancholique , prenez-vous en au
village où je fuis J’y ay apris d’Ægia.

,lus qui. cil: maintenant le mainte de
v * cette maifon , ô: fort intelligent dans

’ le mefnage,qu-’un arbre fi vieux’qu’il

fait [e peut tranfplanter, C’ell: un le:

- ’à-h-’Ü---m- «M r--..--t....-’.A..-æ
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crer qu’ilel’t neceli’aire de (cavoir,pour

nous autres vieillards qui ne plantons
jamais d’Oliviers que pour l’utilité
d’autruy. Je puis dire que j’ay veu des

vergers d’arbres fruitiers de trois ou
quatre ans ainfi tranfplantez’rapporo
ter des fruits l’Auromne fuirant , vous

trouverez aufli du couvert fous ce:
arbre.

Dont l’ambre efl refirve’e aux 4r-

rien-neveux.
l Comme parle Virgile , qui a dit
bien des chofes avec plus de grace que
de verité.ôc a eu plus de foin de diver-
tir le hâteur ne d’inûruire le labono’

reur. J’en palaray plulieurs exemples
pour m’arrelier à celuy que j’ay me
obligé de condamner aujourd’huy.

Il fient fimer en Marx la fier à le
fiinfain.

Si vous voulez. demi! ,. prenez. le me]:
me foin ,

Voyez s’il a raifon de dire qu’il faut fe-

mer en même rems les fèves se le mil,
&en la faifon duPrintêmsNous sômes
fur la fin du mois de luin , 8c ce peu-
dam j’ay veu en mefme jour ceuillir
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Je revîefis à nôs Oliviers que faf
vçni tæpfplaqtef èn"dcùf fia ohs. O’ri
[la-rend la tigellés Erbr’es’ ’déjà grands;

(in leur’coupc les branchu un îcd
.prés du tronc aôrec les ràcines . godé
du. n; laid? qué la même ,"la’c’lulcllc  on

trempe dans du fumief bieh’ PôuIIrry;
puis on la me: dans la fofl’è; A911!
«la , on jetçç de la tcçrç par demis, où

laprcflî: , on la fogle ça hanchant à
l’cmpur , car il p’y a; ’rïçrî démaillent ,

â çç   «il; difinï; inourèmpefchér’qnc

  té E914 6:15: km: â? lçhttént; épié
[gadgie rye. fôit ébrànlé. Par Ç: tjiioyc’ii

les iaçipès fiénç’pt’ïmii 3c", vrcnç’Ic’p’t

tç;;é â lépfàyï’é, dut-renflât fihéîhl

.11..).1k’ ) ..:.«   ;. a: ,du 33:33;ng (cg-101.: çgpgblc de les
artaéhct afin: Èùcotc’ tonné te’fidres’,

28.6 fis (e 9mm mainsènît diclin-
iàcfihcs’. gAâis’ 6h raclé: unpeuv daïa

5191T; nap; que de la. recouvrit , 13;:-
cé. qué ’tlï’ccà ’cndrôits quiflont du

ainfi écorchez , il en fort de nouvelles
gaines. Au rep; il gafant Pa; que la
fige [fond [dg ’tfoï; ’ou quad
paris hors spermie, afid qu; l’arbre
pôufl’e d’étibÎas; a; qù’jfl n16 démina

Point fcd ë; Harry, came [ont liésïicuîx



                                                                     

la Sangle; 67Oïivicrs. L’autre. manier: de. "anf-
Plamer, c’efl de prendre des flans un
pcuforts qui naayent pas l’écorce dure,

comme font taudes jeunes arbres, «Sc
les planter ainfi qgcrje viens de dire.
Ils ne viennent pas fi vifle , mais le
bois n’en efl: jamais ridé ny galeux ,»
parce qu’il procede d’un. plan gout

nouveau. .I’ay veu encore tranfplanrer une
vieillevigno. n faut s’il et! pomme
conferver juquçs ag; moindres che-
veux de (es racines quand on les ar-
mhç , puis la couche! à: l’entendre au
largç, afin que leçorps, mçfmç jette des
minça. J’en vçy ont cité plantées

Bénin, 8.6 mefme: agma la fin de
Mats, qui fiant fi bim ramifia quilles
f5 (en: 461"; liées au delà de leur Gr-
mem;.Mais9n dit grimpas c9: 3:12:53
à bauge; fige veulent citre moût: d’un

de rifleras. Si se la ,cfi bon , 90.38
mmm flave à commandsmcm. Je
ne U615 en un; pas appendu dam -

fige, de peur que comme" Æg’ialus m’a

damée ocçafionde le contredire, je
ne vous donne un marier: de Aifpu-
m contre moy.
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nasaaæëaaæâæeà l

EIïISTREÉ-Lxlxxvn.

Il: l’on doit effimer un homme
parfinvmm’te à mon par [à
firman.

J! prouve (mon par de nouvelle:
rdifim que la vertu pour
"mire la vie heurenjê. V

I’Ayl fait Naufrage avant que d’eftre

embarqué. je ne vous diray point
comment cela cil arrivé , de peut que
vous ne; le mettiez au rang des para-

. dans Stoiqu’es. Ce: n’efi pas qu’il y

en ait un (en! qui (oit faux ny fichan-
gequ’il paroilt d’abord comme je
vousle feray voir quandilvous. plai.
ra , a: peureftre quand il ne vous
plaira pas. Cependant (cachez que

. j’ay apris en mon voyage que nous
avons beaucoup de chofcs luperfluës,

8c que nous pourrions facilement
méprifer par la raifon, puifque nous
les perdons quelques. fois fans nous
en appercevoir. Il y a déja deux jours
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que nous demeurons enfemble Ma-
xime 86 moy , avec toutes les fatis.
frétions-pommes , n’ayant de fervi-
teurs que ce qu’un coche en a pû
emmener, ny d’equipage que ce que
nous avons apporte fut nous. Monp
matelasrcllzâ terre, 66 moy fur mon
matelas. De deux manteaux , l’un
fert de couverture,ôc l’autre de cour-
tepointe. il n’y arien à. retrancher de
molle difner,il cit ptelt en moins d’une
beure. Mais comme jene fuisjamais
[anel-igues , non plus que fans tablet-
tes, elles me fervent deviande, quand
j’ay du pain , 8c de pain quand je n’ay

pointvde viande. Elles me tameinent i
chaque jout’l’an nouveau, lequel je
tafche de me rendre heureux 8e favo-
rable par de bonnes penfées 8: par

a l’efiude de cette fermeté qui n’efi ja-

. mais plus grande que lors qu’elle fait
dépouillée des choies eürangeres ,
qu’elle fait renduë tranquille en ban-

nitrant la crainte , &- riche en cucul:-

fant la convoitife, 4enfuis venu dans un carrelle de,
village: les mules ne vivant quede
ce qu’elles trouvent par les chemins;
le muletier en nuds pieds, 8: pourtant
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ce n’efi pas .5 carafe de l’été. ray peine

a me refondre d’avoiier que ce (oit
mon carolin, j’ay encore de la honte »
"de bien faire, car je rougis malgré
moy quand je rencontre quelque

. tram plus propre que le’mien’. C’efl un

.témoignage certain que je ne fuis pas
encore bien afl’ermy dans les fentirtie’ns

que j’approuveôc ue je reVere.
cit honteux d’avoir; un melchant ica-
rolle , feroit glorœux v s’il en avoir un

. bon. le neluis pasencore bien avant,
puifque je n’ofe pas faire voir ma fru-
galité , a: que jejtne mets en peine de
ce que diront les paITans,’bien loin de
crier à tous les hommes; vous elles des
foux , vous vous tram ez, vousad-
mirez des choies fupe très , a: vous

- n’eflimez performe par [on propre
merite. Vouslfçav’ez’vbîeïn conter ce

qu’un homme a*vaillânt jfi’vous vou-

lez prefler l de l’argent enfaîte planât
à quelqu’un ( earioni’neïle fait pas

l’fansy avoir bienrpenfé [vous dites,
ila beaucoup de bîe’nsymais ilrdoit
beaucoup 5 ilaïu’nebelle’maifon ,mais
il l’a achetée” de l’argent d’autruy 5’il

ny a.perfonne qui ait un; train plus
, lcfle . mais il n’acquitte point les

.A-- .e..------.s...

-«ng4hn

v,
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a: Un. , - . ,-debtes 3 Il ne’luy reflerort rien sil i

avoir payé les cteanciers. VOus de.
vriezenufçr ainfi dans tout le relle,
ë; confident ce iqueichacun a de bien
qui luy (oit propreç Vous crOyez ne
cet phpmme eft riche , parce qui la
de la ; varfelle a. d’or qui le fuit quand
ilvaien campagne , parce qu’il fait
labourer en toutes , lesvl’rovinces ,
parce qu’ila un gros regiûre de ren.
page qu’il poflede plus de terre au-
pres de Rome; .,;’qu’il n’en faudroit

A our attirer l’envie dans les deferrs de
la Fouille. îApres, igue vous aurez

. toutidit,il en; pauvre, filiéjpourquoyz
parce. ,quîil doit. Combien .? deman-
derez-vous. Tout ce qui! a. Si ce n’e’lt

, ne vous pretendiezp qu’il y ait dif-
ngererree de devoir àJJn homme, où a
la fortune; ue luy fervent les mules
fi grades à: toures pareilles? (husky

1 us .-fervent les "cato ires dorez?

- Le: charia me fait. criblent r ’ il: bêtifié:

«Marteau, A, .Oie;- [ème de fleur: Ü le perla

içlatrg, w, U , . J j.Il; grrr-de: mmm d’or [330’141 gorge

Pcndan; a l



                                                                     

71. Les Epifire:
E; de: mer: d’or majfif qui forment l

[ont leur: dents.

Tout cela ne rend point le lmaillre, ’

ny les chevaux meilleurs. Caton le
Cenfeur( dequi la lnaill’ance ne fut
pas moins avantageufe au Peu le
Romain que celle deiScipion, lun
ayant combattu contre fes vices,

. jôcl’autre contre (ce ennemis) mon-
toit ordinairement fur un hongre ,
8c y attachoit un fac ou citoient
les befognes. Qu’il yauroit eude plai-
fir a le voir rencontrer quelqu’un de

.’ nos fanfarons qui marchent à grand
équipage avec des coureurs de des bar-
bes qui font volerla poufliere de tous
coïtez i Il en fans doute qu’on auroit

«trouvé teluy-cy plus propreôe mieux v

accompagne que Caton a mais avec
tout ce bel appareil, vous auriez
peut citre veu un homme endebté de
telle forte qu’il auroit fougé âpreu-

.dre party parmy les Gladiateurs. Il
elloit bien glorieux à ce fiecle- la qu’un

General qui avoit cules honneurs du
triomphe , a: la dignité de Cenfeur,
8c ce qui cil; plus que tout cela qu’un
Caton fe contentait de moitié d’un

’ cheval, a
Q
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cheval, car fa valife qui elloitdetriere
la felle occupoit l’autre moitié; sans
mentir ne prefereriçzvous as ce che-
val la que Caton panfoit ay mefme
airons les Guildins, les barbes se les
haquenées ? Ievoy bien que ce fujet
,m’ernporteroit trop loin fi je ne m’ar-

rel’tois moy-mefme , aptes vous avoir
dithque celuy qui a inventé ce nom de
train . s’ell bien douté qu’il devien-

V’droitvunjour fivembarafl’ant qu’il le

faudroit tramer comme l’on fait au;

jourd’huy. ï r
Je veux maintenant vous apporter

encorequelques argumens , par lef-
quels nous prouvons que la vertu
fuffit pour rendre la vie heureufe. (le
qui el’t bon ,fait les hommes bons;
car ce qu’il y a de bon dans la m uliquc
fait les bons muficiens a les chofcs foie.
mites ne font point l’homme bon;
Par confequent , elles ne [ont pas bon.
nes. Les Peripatericiens répondent que
la premierepropofition cit fauflig’car ce

ui cit bonne fait pas toûjours les’hom;

mes bons. il peut y avoir dans la mufi; .
que quelque choie de bon ,commela
corde, la fl.ûte,ou quelque autre infini;
ment propre a l’harmonie -, m ris rien

’ Trame Il. D
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de tout cela ne fait le Muficien. Nous
leur repliquons,qu’ils n’entendent pas

ces mots rendre 50711: muficicu scar ce
un pas l’infiniment qui opere cet
effet, mais c’eft l’art mefme, auquel s’il

(e rencOutre quelque choie de bon , a
il fera fans doute le muficien. I e m’en
Vais vous l’efclaircir encore davan.
rage. Ce qui cl! bon en l’art de la
mafique (e dit en deux façons , l’une

quant il fert a l’aâion du mulicien, A
l’autre quand il (et: à (on art. La cor.

de, la flute 8c les autres infirumens
regardent l’aâion 8: non point l’art,

car fans cela le muficieu ne laiffe pas
de (gavai: la mufique . mais peut-être
qu’il ne s’en pourroit as lërvir. Il
n’en va pas de mefme ans l’homme,

car tout ce qui luy cil bon le doit tilte
pareillement à ravie. Ce qui 1peut au. I
river au dernier de tous les ommes
ne peutel’rre ellimé bien; Les richefl’es

peuvent arriver à un homme qui fait
’ un traficjinfame,& à unbourreau,elles

ne (ont donc pas des biens. Cela en:
encore faux,repondent-ils. Car dans
l’art de Grammairien, de Medecin, a;
de Pilote , nous voyons que les. biens
tombent entre les mains de gens du

L-

tam

1.-
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4 plus bas eflage. Je l’avouë,mais ces arts

r nefont point profeliîon de magnani-
’ . mité , ils ne releveur pas l’efprit, 6c ne

luy infpirent pas le mépris de tout ce
qui cil fortuit 8: qui dépend, du ha-
zard. La vertu au contraire rehaufl’e
l’el’tat de l’homme , 8c le met au delI’us

dece que tout le monde adore, il n’a
point de delir ny de crainte pour toutes
ces choies a quil’opinion a donné le
nom des biens , ou de maux. L» a

Chelidon un des mignons de Cleo:
patte pondoit de grands biens. En ces
derniers temps Natalis , de quila lan-
gue n’efloit pas moins [ale ne dange-
reufe , eut beaucoup de iucceffions
durant la vie , 86 beaucoup d’heritiers
aptes fa mort. ony donc,fullce luy
qui deshonora les richell’es , ou les
richelfe’s ui le deshonorerent a Il cl! j
vray qu’el es tôbent quelque fois entre
les mains de certaines perfonnes com-
me un écudans la boue. La vermeil:
d’un ordre fuperieur , l’on ellime en:
fondée fur fa propre valeUr. Elle ne
prendra jamais pour des biens les ri- p
chell’es,de quelque maniere qu’ellesluy i

arrivent. Or la profeflion de Merle- .
sin .. o u de Pilote nedcfl’end pas rem-

- Dij



                                                                     

7’6 v I .L’rr Epiflrzr’ ’

V a me 8: l’admiration des richefi’es , avili

peut on fans ente homme de bien em-
brall’cr ces conditions,comme on pren-
droit celle de cuifinier.. Mais vous ne l
direz pas que ce (oit un homme du
cômun qui poll’ede une choie qui n’efl:

pas commune. Nous femmes d’ordi-
naire tels que ce que nous pofferions.
Le panier ne vaut que ce qu’il con-
tient, on le donne mefme par defl’us.
Le prix d’un (ac n’efl pas le fac , mais

le. compte del’argent qui eft dedans.
Il en cil: de mefme de ceux qui (ont
fi opulens , ils ne (ont que dcsaccefl’oig
t’es de leurs richelres. D’où vient pen-

fez vousla grandeur du Sage? De la
grandeur de fou ame. Il cit donc vray
que ce qui peut arriver aux performe;
les plus viles, ne doit pas citre appellé
bien. Aufli ne diray. je jamais que Fin-l
dolence (oit un bien , puifqu’elle (e
rencontre dans la puce de dans la ci’.
gale. je ne ’diray pas encore que ’ce
(oit un bien d’être toûjours en repos a:
de n’avoir rien qui nous fafche.Y a nil
rien au monde qui fait plus en repos
qu’un ver 2 Voulez vous (gavoit ce qui
fait un homme (a e. c’eii ce qui le fait A
un Dieu. Car i fait; demeurerd’aæ

i

x n

-;Nl ff- J...’ v

A .fi.» .

a
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cord que c’el’l quelque choie de divin,

de celelie de de magnifique. Le veri-
table bien ne fe rend pas li commun,
routes fortes de perfonnes n’en l’ont
pas fufceptibles.

Confidereædn fil la naturefecrcm;
Ce qu’une terre peut , ce. que l’autre

nient: . »Ce fonde]? propre au bled ; cette rafle au
* 7411;"; . l
L’Herbe profite 7c] 5 [à le mil (’5’ le

[in ,’ ’
Les arbres à Infmits crawlent aideur:

fin: peine: ’ . i .jEn en lima. lefifran du Mont Tante

. faunine: ,On doit [janin à l’Inde , aux me",
l’encens, ’ a - .

lux Cnlfies le fer

Toutes ces chofes ont elle diari-
buées par climats, afin que les’befoins
reciproques des hommes tendill’ent le
commerce neeell’aire entre-eux; Le
rouverain bien a aufliun fonds qui luy
et! pr0pre , ce n’efi pas celuy qui pro-
duit l’yvoire 8e le fer. Mais fi vousle
voulez favoir,c’eü l’aine pure 8c l’aime, »



                                                                     

7 8 Les Epiflrnlaquelle autrement ne feroit pas capa:
ble de concevoir un Dieu. Le bien n’eû
point un effet du mal s les richell’es
(ont un effet de l’avarice; par confe-
quent les richell’cs ne (ont point de
’veritables biens. Il n’en: pas vray , di-
fenr»ils , que le bien ne puifl’e citre un

elfe: du mal , car du larcin se du facri-
Iege il en vient quelques fois de. l’ar-
pent , a: la raifon pourquoy le (agri-
ege efl: animé mauvais , c’eü qu’il

produit plus de mal que de bien , le
. profit qu’il apporte citant ordinaire-
ment plein d’apprehenlion, d’inquie-
rude, ô: de travail d’efprit.& de corps.

æ Quiconque dit cela 02R obligé d’avouer

- que comme le facrilege sil mauvais
à caufe qu’il produit beaucoup de.
maux, de mefme , il cit aucunement
bon , parce qu’il produit quelque l’or-

te de bien. Mais y a-t. il rien de plus
a horrible’ ne de mettre lefacrilege , le
’ vol,& l’a ulrere au nombre des biens?
s Er ce pendant nous nous laifl’ons per-

fuader cette opinion. Combien en
- voyons nous qui n’ont point de honte
de leurs voleries, qui font vanité de
leurs adultères ë Car on met en infli-
ee les petits ,l’acrileges v, on porte les



                                                                     

  de Sureau 79grand: en triompheDc plus file facti- .
lçge cit aucuneman bon. film pa-
reillement honneflc , a: l’en outra

’ dire que nous aurons fait une une
tétions ce qui me pçut encre; «a h
pcnféedu plus (cela-sr. Par confe-
qucnt le bien ne peut citre un 65cc du
mal; carfi, comme ils difcnt, l; (a, ’
crilege n’en: mauvais qu’à œuf; qu’il

apports: beaucoup de mal. remania
luy la peine, ptomcçtçz lu l’impue
nité , rien ne l’empefchcra pas d’eau

cntiqemcm bon , a; cependant le
A 111m grand fuplicc d’un crime f9 teen.-

vc en luy mefme s vous vous trompez
fi vous croyez qu’un mâchant- haste
me néfoit puny quclotfqu’il «Un; .
les fera ou entre la main; du bouh»
«au . ill’eû maman qu: le ciimc aï
tararai; . a: fanant würm un la

commuant. A -Vous me: donc que h bim a;
(garoit proaçdnr du. mal , mm plu;
qu’une figue d’un Olivier. La plant;
tépond à la fameuse : ce qui dt bon.

. ne par dcgçnzm. Gommes; qui cfi
barmen: ne viçmpoint. de ce qui en:
infatua , ce qui en: bon a; vient point
Quai d: ce quick mauvais , sa: le bon

V D iiij
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.v la: l’honncl’cc (ont une mefme chofc.

Œglqucâ-uns de noflrcfeâc icfpon-
dent de la (cm. Suppofons que l’ar-
gent foir bon de quelque par: quîl
vienne , ncantmoins l’argent qui
proccde d’un factilcgc,nc tient rien
du facdlcge. ’ Cccy vous le fera
mieux entendre. Il y a dcl’ot 86 une
viperc dans un mefme pot: Sivouscn
oficz l’or,parcc qu’il y a une vipctc de-

dans , le pot nc-vous donne pas l’or à
caufc qu’ila une vipcrc gmais il vous
donncil’or ayant aulfi une vi perc.C’clt

ainfi que l’on reçoit du profil: du (a-
crilcgc ; non pas à caufc que le [acri-
legc de foy el’c infime à: criminel,
mais parce qu’il contient en vfoy du
profit nomine dans ce pot , cc qu’il
yadc mauvais c’efl la ilipere, 8c non
pas l’or; aufli dans le facrilcgc c’efi

lccrime,& non pas le profit. A quoy
l’on repliquc que ces deux encres n’ont
irien de femblablc , car jc-puis prendrè
rotions la vipcrc s mais je ne (gantois
faircwcct autre profit , fans commettre
un factilegc, parce que l’un cit infcpa -
table de l’aime. Cc que nous ne pou-.
yens acquerir fans beaucoup de mail
n’clt pas bon, nous fouillons beau-

’----
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coup de mal pour acquctîr des ricbcf-
fes, partant les richcfiës ne (ont pas
bonnes. On répond que cette pro-
pofition le peut entendre en) deux m3.,
pictes; la premicrc que nous fouillons ,
beaucoup de mal pour acquerir des ri-
cheffes , cc qui arrive auflî lors que
nous voulons acquerit’la vertu , car
un homme qui va el’tudier en pays
effranger peut faire quelque fois nau-
frage 8; tomber entre les mains des
.Cotfaitcs. La feeondc manicrc, que
oc qui ne le peut acqucrir fans beau;
coup de mal n’en pas bon, cil une pro-
pofition d’où il ne s’enfuit pas que les

richclfcs ou les voluptez caufent abloc
Jument le mal; ou bien fi les flabelles
nous y font tomber, bien loin d’être
bonnes , elles [ont abfolumcnt mais:
nifes , 8: toutcsfois vous vous con-
tentez de dire feulement qu’elles ne
(au: pas bonncanous avouez encore
Qu’elles (ont de quelque ufagc , se
vous les mettez entre les commoditcz
île la vie ; mais par là même raifon elles

ne (ont plus. commodes , puifquc par
leurmoye’n nous [coffrons tant d’ine

.cômodxtczplautres font encore cette
ie’ponfc, C’ellunabus (l’impuàcr aux

- v
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tiendras: les incommoditez que nous
fouillions. Elles ncfont inal à perlon-
’ne. S’il nous arrive du malic’eil par

noilrc imprudence ou par la malice I
d’autruy. L’épée de foy ne tuë pet-

fonne , mais elle cil feulementl’in. .
liniment de celuy qui en veut tuer un ’
antre. Aufli les richefiEs ne vous font
point de mal quoy que l’on vous en
failli: a caufe de ips richeflès. ’

Poiïidonius à mon avis a mieux tcn3
contré , quand il a dit que les tichelTes
caufcnt le mal ,’ non arec qu’elles la

. font , mais parce qu’e les donnent oc- *
cation de le faire. Car il y a. une ca ure
efficiente ou prochaine du mal , 8c une
autre antccedcnte 8c plus éloignée,
qui cil celle que nous attribuons au;
flabellés. Elles enflent le courage ,
elles engendrent l’orgueil,ellcs attirent
l’envie. a: nous rendent fi detaifona.»

bics que nous afrfckons quelque fois
la reputation d’avoir de l’argent,quoy -
qu’elle fait dangereufe. Or , le veri-

.table bien doit citre (ans dcffaur , il i
cil pur , il ne corrompt point Permit.
il le tcleve a: l’cchd, maisil Il: l’en-

* de pas. Le veritablc bien 400M dl?
l’ailëurancc , les richclïcs 403mm ,

1



                                                                     

- de smegma. s 5de l’alarme veritablc bien ini’ pire de
la. genetolîté , les ,richell’cs infpirent
de l’infolcuce qui n’clt qu’une nua;

gencrofité. vous me direz; de la façon
que vous parlez des richefles , bien

I loin d’ellre bonnes , il fc trouver;
qu’elles (ont mauvaifes: Elles le fe- i
roient en effenfi comme j’ay dit, elles
produifoient le mal par elles enclora, i
fi elles avcicnt en elles une mais et)
fluents dumal un lieu qu’elles n’en
ont qu’une caufe ptecerlente qui ne Il
bille pas d’émouvoir a; d’attirer la

convoitife. Les flabelles ont une ap- ’
parence qui reliâmblefi fort au bien,
que la plus part s’y lainent trom-
pcr ç tout ainfi que la vertu mefme
(stable enfermer la calife antece-
deuw de l’en-vie qui ne manque in.

. mais de s’attacher aux (ages 56 aux
gens de bien. Mais cils n’a rien en
[ay qui donnelieu àcette carafe un
contraire Hg; qu’ellslictt’c aux yeux

des homme capable de les porter
à remontât à l’admiration de fa beau-

té; PÔŒanÎlJS dit qu’il faut argu-
menter de la forte. Ça qui ne donne
à l’anis aucune grandeur , adentance,
ay fermeté n’en pas un binât); tuais-168.

vi
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richeilies,lalfanté, 8c choies faublas ’

lblcs ne donnent rien de tout cela, elles
ne font donc pas des biens. Il prell’e
encore davantage cet argument, ce
qui ne donne à l’amc aucune grandeur

I ailcuranccl, ny farmcté , 6c qui au
contraire luy apporte l’înfolence, la
vanité , 8: l’orgueii cli mauvais 5’ les

choies fortuites font tout cela , elles
r fontdonc mauvaifes, 8c cette raifort;

l «leur , fait Voir que ce ne font pas.
mefme des commoditcz. La nature .
des commoditez cil: maremme: celle
des biens. Une chofcpcut-efltc appel-
lée commode quand ellccil plus utile

’ que faÎchcufc : mais pour elirc’bonne

elle doit au: toute pure, 8c n’avoir
rien en [by de nuifible, car ce ni cil:
plus utile que nuifible n’en: parisien",
mais ce qui cil: fimplemcnt utile. Ainfi - -
les comoditez (ont pour toutes fortes "
ele’pcrfounes quoy qu’imparfaites a;

ignorantes, mefme po, les animauxi
ce n’en pas qu’il ne sy purifie ren-
contrer de l’incommodité- ruellée,

mais nous appellonsune choie com-
mode quand ellecll: telle en l’a plus

* grande partie; le veritable bien tell
’rcfcrvé pour le (age , il n’y doit point

fimw,-
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avoir de meilangc; , i.
l Prenonscoutage, il n’ya plus qulun
nœud à denier, mais c’en: un nœud
Gordicn. .De «qui cil mauvais , on
n’en fçauroit rien faire de bon : plu;

lieurs auvretcz peuvent faire une
lichens : partanrles richechs ne font
pas bonnes. Cet argument n’ell’ pas
avoiié donofite (cam. il cil: de la Fabri-
, ne des Pcripateticiens: qui le propo-
licnt 8c y refpondent cameline temps;
Polfido’nius dit que ce Sophifme qui
atant fait de bruit dans les, Echoles-
de Dialcâique effusion tefuté parlur-
tipater. V Ce mor de pauvreté ne dit
rien de pofitif , mais plultole quelque: .
choie de negatif , que les Grecs appel.
leur ripant ; ainfi ce nom luy cil don...
né , non pour «(fin mais pour n’a;
voir pas , c’efl: pourquoy comme de
plufieurs vuides onenc (gaur-oit rien-
rcmplir , vous ne (gantiez anili faire .
un homme riche de plufieurs pauvre-l i
rez , il faut quelque choie dciplusrécl.
a: de plus fonde, Vous prenez, dit-il, ’ .

i la pauvreté autrement qu’il ne faut. ’
La pauvreté ne conflits point zizavoir

en de choie , mais-à n’avoir pas-beau-
coup de choies. on n’el’t paspauvrt

s
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de ce que l’on a . mais de ce que l’on
n’a pas. Je me ferois mieux entendre
fi Kader ,cüoit urinant latin. C’en: V y r
ainfi que l’appelle Antipater. Pour
moy je voudrois dire qu’cfirc pauvre
c’en polfcder peu de choie. Nous en.
minerons quelque jour que nousfe.
tous blende 10th , quelle cit la tub.
fiance des tiebeffes a: de la pauvreté.
Nous verrons alors s’il ne vaudroit
pas mieux adoucir la rigueur de la

auvrcté de abattre l’orgueil des ri-
cheires , que de difputcr du nom com-
me il la choie suoit déja in ée.

Polonsle cas ne nous oyons ape
pellezâ une ail-cm lés ou l’on propo-

fe une loy pour exterminer les richel-
i les . oferons nous produirede tels ar-

gumens, fois po, l’affirmative, fait - i
pour la negative 2 ou plufiofi ne s

. forcerons nous point par ces bel;
les raifonsoCy le peuple Romain ,
d’honorer se d’emballer la pauvreté,
comme ayant efic’ le fondement a: la
calife rincipale de (on Empire z DE
le dé r des richelieu s 85 delefouve.
un qu’il les a trouvées chczlss Peu-
pies qu’il a vaincus 5 Qgïellcs ont. in-

troduit les brigues , les corruptions

n,



                                                                     

v de 8:75:9er . . l78c les feditions dans cette ville au pz,
ravant li (aimeur fi retenue", Q9; le
luxe déployc avec trop de fulls , le bu-
tin qucl’onra fairfur les Nations E-
flrangcrcs; Q; il un peuple feul’a Pal
dépoüiller routes les Nations, il fera
plus ayléâtoutes les Nations de dé-

’ poüiller un [cul peuple; C’cll: ainfi
qu’il faut perfuadc’r les cf rits .Ac’eli:

a! de bonnes rallons qu’i faut con).
tartre le vice . &non par des argus-V
mens captieux. Si nous ne pouvons
parler genereufemcnt,aumoins pav-
ons clairement.
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esse moussues I

EPISTRE Lxxxvrii.
25e élu Arts libemux ne peuvent

faire un homme de bien , (à: que
fins eux on peut arquais la

133W»

V O us defirezfavoircc qui tireli-mi
bic des Arts libéraux , je ne puis l

calmer ny mettre au rang des bonnes
choies une ptofefiion qui n’a pour ob-
jet que le lgain a l’argent. C’eli: un
mefliçt de gens. qui le donnent à
loüagc , de qui peut fervirâ prépa-
rer l’cfprit, pourvcu qu’il ne l’arré-

te pas -, car il ne s’yfaur appliquer
qu’autantfde’ temps que l’onn’cfl point

capable de plus grandes choies. Ce .
(ont des cil-ays ,non point des ouvra.
ges. Vous voyez bien qu’on les a nom-
mez Arts "liberaux , parce qu’ils con-
viennent à un-thommc libre, mais if
n’y a qu’un Art qu’on doive appelle:

liberal de qui faire l’homme libre, c’en;
l’étude de la fagellieJaquelle étude cil: fi:

relevée 8c fi genereul’e , que toutes les
autres occupations [ont balles 86 puera;

l A
. x-

. «nif-cm ....-....... a...».-.---..w.-m...-b:-.*m-.-A g I

fa. «ââ-m A. . .
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les en côpa’rail’onÆn effet pouvezvous "

croire qu’il y. ait quelque choie de
bon dans ces exercices dont vous (ça.
vez que les maillrcs (ont des infirmes
&des feelcrats 2 Nous ne devrions
point les apprendre ,i mais il feroit
à (culminer de les avoirapris. Onde-
mandc quelquefois filet Arts liberaux
peuVent faire un homme de bienloin
de le faire , ils ne le" prgtendent
pas feulement , a: c’elt une chofe dont .
ils ne le mettent point en peine. La
grammaircs’attache à la Aimons quand
elle le veut cr gayet, clic palle à l’Hif.

toits; elle étend les bornes au plus
loing quand elle val jufques a la po’e’.

fie. Œy a t’il en tout cela qui enlai-
ne le chemin de la vertu! Le compte

fics fyllïabes, le choixIdes mors, le i
traditiondes fables , &la mefme des
vers, fonnes des. remcdcs contre la
crainte, l’avarice 8c l’impndicité

Venons maintenant èla Gcometrie,
a: à la Mufique . vous ny trouverez
point de rciglcs pour vous empefchcr
de delircr ou de craindre. Et cepen-
dant qui ne (çait cela ne (gaie rien. Il
faut voir fi leurs Profcfl’eurs culcignent
la vertu, canon. S’ils ne l’enfeignenr



                                                                     

go Le: Epijîre: .ras ,ils n’ont garde de la donncrgs’ifs

’cnfeigncnt, ce (ont des Philofo-
phcs.

Si vous vouch (gavoif que ce n’eû ’
En: pour la vertu qu’ils tiennent écho-

c , remarquez combien leurs leçons
(ont diffefcntcs entr’cllcs , ce qui ’
n’arriveroitpaè s’ils cnfeignoient une

mefme chofc. Ils tafçhcront pomme
de voix: perfuader que leur Hamac
citoit l’hilofoph: ,mais avec des rai.-
fons qui vous feront connoiürc qu’il
ne l’alibi: pas. Car tantoüils le font
Stoïçicn, méprifant iles voluptez ,
n’cüimant que la vertu , a: la prçfçràn:

à. l’immortalité 3 mutoit Épicuriqn,

loüçnt le bonheur d’un Peuple qui
jouïflanç dal: paix patte [a vie Faim;
es chaufonsvë; les fcfiins s tante ’

Petiparcticianæflabliflànt "dis («tu
d: biens statuoit Academiun,cre- ,
yantqtül n’y a rien de certain. on
voit parlà qu’il n’cfioit d’aucun (site.

uifqu’il muoit lçs opinions de toutes
es (côtes qui (ont cntïcrcmçm con-

traires. . Accordons leur puifqu’ils le
veulent qu’Homere ait cflc’ Philofop

ph: , mais il efioit (age avant qu’il (a
mêlait de faire des vers. 11.1 faut-donc

ywsp-fi. 4

-....--wv- [A



                                                                     

de S "que: ’l 9 1
apprendre les chofes qui l’ont rendu
fige. Il m’importe mur. peu de [gavoit
qui efloit le plus vieux d’Homere ou
d’Hefiodc , que fi Heaube citoit plus
jeune ?u*I-leleine, 85 .pourquoy (on
vilàgc e pallàfivifle. Aquoyfert je
vous prie de recherche: l’ange de Pa-
troclc a: d’Achille a Vous nez plus
de foin de fçavoiroù Ulylre fut filon;
temps égare , que de mettre fin à vos
égaremens. Jen’ay pas le loifir d’en- l
tendre fi ce fut entre l’Italje a: la Si-
cile ,.ou fi la tempefie le jette: en des
pays inconnus les: il n’y a pas d’api

arencequ’il fuît fi long-temps vaga-
nd dans un fi peut» efpace. La tem- V

pelle de nos pillions nous, tourmente
tous les jours, aoûte malice nous en-
gage. dm: toutes les difgmccs d’Uliflë.
Nous n’avons points-faute de beaune;
qui [allaitant nus yeux , nous n’avons
que trop d’ennemis. D’un collé nous

voyons des tumultes affreux 8c afat-o
me: du fang humain. De l’autrçnou;
entendons des douceurs quicbarmenc
nos oreilles. Plu loing nous qoyons
des naufrages 8: des malheurs diffa
zens. Enfciguenv moy comme je dois
ayam tua-patrie. mfcmme a: man
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pote , 8: m’expofer à tous les peuls ’l
pour m’acquitet d’un devoir fi hon-

nefle. Aquoy bon vous enquerit fi
Penclope fut impudique 2 Si elle
trompa les hommes de (on temps a Si
elle (e doutoit bien qu’Ulyfle n’étoit
pas loin avant qu’elle le tËconnût a En-

feignez-moy ce que c’ell que la pudi-
cité , les avantages qu’elle apporte, fi
elle coutille dans le corps ou dans l’ef-

Ilf. ll Je paire à la mafique. Vous m’api’e-

nez comme des voix hautes 6e des voix .
balles s’accordent «(emble , comme
des cordes qui ont des Tous tous diffe- .
tens font une belle harmonie 5 faites . A
plufloû que je (cache accorder mes
pallions a: reduirels bizarrerie dents:
volontcz. Vous me montrez quels
(ont les tous lugubres 5 apprenez- moy

influoit à ne pas jetter unsfoupit (dans
es plus grandes adverfitez, La Geo-

rnetrieenfeigne à mefurer de gri-né:
fonds de terre squ’elle m’apprenne
feulement à mefuret ce qu’il m’en faut:

pour vivre. L’Atithmetiquc m’aprend
ècompter, ôtai pteliet la main à l’ava-
rice s qu’elle m’apptenne pluûofl que

que tous ces comptes ne fervent à un:

J

4j,,..æ.b- g
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de sacque. . 9que pour avoir des biens qui biffent
ceux qui tiennent-regillzre,on n’en cil:
pas plus heureux , que nous avons
beaucoup de fuperflu, 6e que nous
ferions malheureux fi nous citions
.obligez,de compter nous mefmes tout
le bien que nous avons. (E5 me fer:
de (gavoit divifer un champ en pe-
tites parties , fi (je ne (gay pas le lparta-
ge: avec mon me? me me ert de
fgavoir reduire promptement tous les
pieds d’un morceau de terre , à: d’y

comprendre les fraàions 8e le redon-
dant de la toife, fi je m’attriflze pour
peu qu’un voifin puillïnrempiete fur
mon heritageèVous m’enfeignez com-
me j’éviteray de perdre un feul pied de

terre,& moy je veux apprendre à per-
dre la piece entier: fans me fâcher.0n
me prend, direz vous, un heritage qui
vient de mon pere 8: de mon grand-r
pere. ,Sçavez vous qui le polïedoir
avant volta pere 8c voflre grand-
pere 2 Pouvez-vous dire , non. pas à
quel homme, mais à quel peuple il
appartenoit je ,V ous yp elles venu com.
me Fermier, 8c non comme Seigneur.
Vous direz, de qui Fermier 2 C’en: de
voûte herizierfivous clics a.le heus



                                                                     

34- Le: Epijimreux pour le luy kiffer. Les Intifcon-
fuites dirent que l’on ne peut prefcrire
par une longue joüiŒance ce qui cil: ’
ublie ; ce que vous offedez en pu-
lic, il cil commun tout le genre

humain. 0 la belle fcience l Vous
fçavez mefurer les choies rondes 8e re-
duire au quarré toure forte de ligures:l

, Vous eonnoilfez la diliance qui cil:
entre les Eftoilles 5 Il n’y a rien dont
vous ne puifliez prendre la mefure ;Ç
fi vous elles fi bon Geometre; mefu.
rez un peu l’efprit de l’homme. Dites

nous combien il eli grand où combien *
il et! petit. Vous (gavez quelle en la
ligne droite a A quoy bon cela fi vous
ne momifiez ladtoirure des aérions
de la vie. Il el’r temps queje m’adrellë

iceux qui le vantent de connoifire
tous les mouvemens du Ciel.

où Saturne comme: c9- finitjùrar-Q

rien , i ,Quel: mm Mercure fait dans ji
. . tout]? lagan.

me fervira de igamie cela î
Pour me donner de l’inquietude

Iguand Saturne a; Mars fe prouveront
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rappelez, ou quand Mercure en (on
couchant fera regardé de Saturne t
J’ayme mieux apprendrequ’en quel-

que endroit qu’ils foienr , ils (ont
toujours favorables 8e ne changent
point de nature, que le defiin les fait
rouler .incefl’ammenr , a: les fait re-
tourner en de certaines (airons par un
ordre qui cit immuable 5e éternel:

u’il’s font agir les caufes, naturelles,
- ou’qu’ils font connoifire leurs effets,

Mais foie qu’ils produifent tout ce
qui arrive dans le monde , de quoy
me fervira la connoill’ance d’une clio-
(e qu’il m’en: impoflible de changer:
Soit qu’ils l’annoncent feulement, que

gagneray-je de pictoit ce que je ne
’ puis éviter 2 Que vous. le fichiez ou"

que vous ne le lâchiez pas, il faut qu’il

arrive.

051ème le coucher pour n’ejlnpointfi.

duit i - . ’Par lafirenilf’d’hm tfampmfe nuit.

Voilà une exeellente precaution
pour n’eût: pas furpris. Mais le ien.
demain ne pourra-t-il pas vous trom-
perd puifque nous; femmes trompe;
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quand il nous arrive quelque choie
que nous n’attendions paszpour moy,
je ne (çayipoint ce qui arrivera, mais
[gay bien ce qui peut arriver. .Ie ne
me flatte de rien, j’atteud tout. Si la
fortune m’en quitte quelque choie , je
le prens en gré. (hiand j’ay une heure
de rréva je fuis trompé , encore ne le

a fuis je pas. Car comme je fçay que
tout peut arriver, je feay aufli que
tout peut’ln’arriver pas.l°efpere le bien,

eliant prcfl: de recevoir le mal. ’
Au relie il faut que vous m’excufiez

fi i’abandonne l’opinion communegne

pouvant mettre au nombre des Arts
’ liberaux , les Peintres; les Sculpteurs,

’ les Tailleurs de. marbres , ny les au-
rres minimes du luxe 8e dela profu-
fion. l’en exclus aulli les Lutteurs 8C
tous les exercices qui (entent l’huille.
8e la poufiiere, autrement il y faudroit
encore admette les parfumeurs, les

4 cuifiniers, 6e to,us ces gens de qui
t l’induftrie me occupée que pour nos

plaifirs. Car dites. moy je vous prie .,
qui a t-il de liberal ( pour ufer’de ce
mot) dans ce qui peut ferviir à ce:
gourmands qui le font vomir a jeun,
de qui le corps rit aulli gras a; poly

’ v * ’ que



                                                                     

dignifiait. 97que i’efprit cit maigre 8c enroiiillé à

Crayons nous quece (oient lèdes
occupations honneurs pour la jeu-
nefl’e d’aujourd’huy a Veu que nos
Anceflzrçs ne faifoient rien enfcigner’
Heurs enfans ,1 qu’il ne falùfl: lap-
prendre’ debout , commode lancera
le javelot , monter a cheval, eferimer
du bâton , tirer des armes; mais

’ aucune de toures ces choies n’en ca-
’ pable d’enfeigner 8: d’entretenir la

vertu; Car à quoy fer: il de bien mai
nier un cheval , d’en’fçavoir reglet les

allures, fi on le un": emporter à des
pallions effanées PA quoy fenil de
vaincre tous fes compagnons à la lutte
ou à coups de main , fion le laide
furmonrer à laCholere? Cul-gy donc,
cfl-ce que les Arts liberaux ne nous
profitent de rien a Ilsvfont bons à d’au-

tres choies, mais ils ne côtribuentrieri
à la vertu. Ces mefliers mefinà qui
comment au travail manuel (ont inti;

ailes a (on regard , quoy qu’ils aPPOI-L
tent beaucoup de commoditez à 1a
vie. Pourquoy donc faifons nous zip;
prendre les Arts libetaux, à nos enfeus?

ÏCe n’en: pas que ces me fines, Arts
ifl’ent, donner la vertu - mais lils

Tom: Il. ’ E



                                                                     

(98 Les EpijbwIpreparent l’aine à la recevoir. Comme.
51a premiere-connoi-H’ance qu’on leur

donne de .l’Alphabet ne leur enfeigne
pas-les Arts liberaux . mais les difpo-v
Je à les pouvoit apprendre, ainliles
Arts liberauxn’enfeignent pas la ver-
tu, mais ils rendent l’efprit capale . r
de l’acquerir.

:11 y a des Arts de quatre fortes, dit l
Poilidoniusg les une. (ont mechaniques
fie vulgaires, les autres pour le plaifirs
il y en a pour l’inûrnéiion de a jeu-
,nelTe ,65 enfin deliberaux , les me-
.chaniques appartiennent aux tarti-fans
,qui travaillent pour les befoins A8: les
commodirez dezla vie ,66 ou l’on ne
recherche ny l’honneur ny l’éclat. Les

Arts defiinés pourgnle plaifir n’ont
pour objet que lafarisfaôtion des yeux
rô: destoreilles.Vous pouvez mettre en
,cerang ces ringenieurs qui font fouira:
marcherdes corps artificiels, qui éle- A
àvent doucement des Siegesen l’aine:
qui vous donnent d’autres plaifirs fur-
.frenans’ , cuvons faifant voir camail:
Scies giroles jointes enfemble qui (e le. .
parentsdÏautres qui citoient (epaeées
Lgui s’approchent se le joignent , 64 .
àgiîqqtresîencor qui pliant veinées

Ut,» l"



                                                                     

de Sérum; ,,
baifl’ent petit à petit 8c fe retirent en
vellesemefmes. Cela frape, les yeux du
peuple qui admire tout ce qu’il voie de
nouveau , parce qu’il n’en cannoit-
pasJa calife. LesArts qui regardent:
l’infiruàion’ de la» jumelle ont quel.

que choie d’honnel’te:-, a; (ont cou:

que les Grecs appellent rusma;
6c nous autres liberaux. Mais a vray
dire, il n’ya de (dermes liberales ou
pluüofl: libres que celles qui font ce.
capées ilavertu. Comme il y a ( dit.
il) une-patrie de la Philofop-hie qui
efl: naturelle , l’autre morale , 8: l’au.

’ tre logique ou rationnelle, auiii tous
les. Arts liberaux pretendent y trouver
chacun leur place. (même! on vient
aux quefiions naturelles on s’attelle
aux decifions de la Geometrie : Elle et]:
donc une de (es pattiesppuifquelle luy
aide.Mais on répond qu’il y a biendea

choies qui housaydent, qui pourtant
ne [ont point parties de nous , au
qui, fi elles l’eltoienr, ne pourroient.
pas nouraydet. La viande ayde au 4
corps de l’homme, a: toutes-fois elle
n’enfair pas une partie. Nous demeu-
rons d’accord que la Geometrie nous
rend quelque ferviee ,. se qu’elle en:

a ij a



                                                                     

me Le: fpiflret’
malfaire à Je. Philofophic comme

r l’el’tâ (on égard lïOuwricr qui luy

’ fournitIes inürumens 5 mais comme
il n’en: point. membre de la. Geome-e
trie, ellenel’eft pas auflî de la Philoa
.fophie. D’ailleurs elles ont chacune
leur fiu &vleurs objets particuliers.
Le Philofophe recherche 8c çonuoifi
les principes des choies naturelles..LeN
IGeometrefe contente d’en (uputer le
nombre 86 d’en prendre la mefme. Le
’Philofopbc [çait dequoy lesteurps ce.
lel’tes (ont compofez , leur nature 86
leurs influences. Le Mathematicien .
connait par ("es obfervationsJestours
66 les retours u’ils font , leurs.cflo-
varions , leurs il
quoy il (emble quelque fois qu’ils
s’arreflent, quoy queles choies celefies
ricks’arreüentajamaisr Le Philofophe
fgait encore ce qui produit la repre-
fentatxon dîuuobjct dans le miroîrLg

Geomettre vous dira la diflance qui! y
doit avoir entre l’objet a: la reprefen-t

.tation ,ôc de quelle maniere chaque
forme de miroir reprefenterafonv oh;
jet. Le Philofophe vous prouvera que
le Soleil cil grand. Le Mathematicicn
nous feta connoiùtetquellesü gran-

eclinaifons, a; pour? u



                                                                     

r I. L de Sangria 16!(leur: Mais-colume-il prOCcde par u»-
,fage 8c par-routine, il saura befoin
que vous luy. accordiez quelques prin-
cipes. eMais une feienee n’el’t pas fou;-
veraine 8: avbf’oluë qui n’a point de

fondement que; par (militance. La
Philofophie ne çdemande rien à au-
truy. Toutfon ouvrage efide (a façon.
Les Mathemariques (ont fuperfieiellea,
elles bâtiflènt fur lefondd’autruyxlles:

empruntent des principes pour aller en
.avanr.Si d’ellesmel’mes elle pouvoient

parvenir à la; verité, ô: comprendre
la nature de lïunivers,je dirois qu’elles
fieroient dègrande utilité pour emmi:-

-’ ne: les choies-celefles, a: par la doué
net à aoûte cfprit des ouvertures d-
d’autres connoilfances. Mais il n’y a

que la feience du bien 8c du mal qui
paille mettre l’anse dans-un" eflat de
perfeâion , 8è cette feience nc’fe ren-
contre que d’as laPhilofophie,ear il n’y, -
a quÎelle qui traite du biellBë du mal,

Voulez vous parcourir toutes le:
vertus en détail" a La generofité qui
méprife les dangers , 8:: quilalfr’onte
ses choies terribles qui abbattent l’ef-
prit des hommes [e trouve t’elle for.
riflée par les Arts liberaux 2- La foy

1E iij,



                                                                     

un. Le: Epifhe:fans doute carbonara la plus l’aime. 1
qui puifl’e loger dans le cœur humain, -
car il n’y: point de necellite’ ny de
profit allia grand pour la corrompre .
8c l’induire a tromper. Brûlez , dit-’-

elle, frapezv, tuezfi vous voulez , je ne;
revelera’y rien , se plus fortement-
vousme tourmenterez pour arracher
mon feeret , plus lbigncufement je le.
garderay. Les Arts liberaux-peuvent
ils fournir de telles tefoiutionsæia rem-
perance commande fur les Voluptez.
elle bannir les unes , elle admet les au-
tres ; i en lesreduifaut aux termes de la-
raifon. Elle ne s’en-approche jamais

s pour l’amour d’elles inermes , mai:
pour une fin plus relevée. Elle (gaie. Ï
que la meilleure reigle qu’il y ait dam.
image des choies qui nous plaifenrselt.
d’en prendre autant que permet lamie
(on , ô: non pas (clou aoûte envie.
L’humanité en nousdéfendant l’ava.

rice 8c le mépris de nos e’gaux,nous.
rendu triables 8e faciles itou: le mon.
de , (oit en nos paroles, fait en nos
hâtions, elle. prend. part dans le mal
dantruy. , se écrous les biens quelle--
polfede, elle allume Iprincipalervnem
celuy dût ellepeutab ig et quelquÎuni.



                                                                     

’vdr 5&1:quer ; se;
foutes ces belles qualitez viennent
elles des Arts liberaux’ aaullî pentrite
la fimplieieé; la modeltie ,laftugalltâa
aufii peu que laclemence qui épar.
gne le rang d’autruy tomme le fieri, 8e
qui (çait qu’un homme ne doit point:
dire prodigue de la vie dïun» autre
Ecmmtr

Vous me-dîrez’ymais puifque vous.
tenezque l’on ne [hantoit parvenir à la;
vertu fans les Arts libertins; comment .
n’ivoüez: vous pas qui]: luy-c fervent

’ i de quelque choie .9 Vous en pouvez
dire autant du manger , car fans luy.
l’on ne parvient peint au vertu, a;

- cependant le manger n’a aucun rap-
port à laveras. Le bois ne contribuëï

r rien all’exiflvence d’un’Navire’,-& tou-

tesfois il ne fe-fait point de Navire:
fans bois. Ne vous imaginez-pas, (lien
je , qu’unetehofe fans laquelle on n’en

fçauroit faire une autre ayde à la faire;
On peut encoredire u’il ellpoffiblc

- A d’arriver a. la fagefl’ellans les Arts li-

berauxsear quoy que l’on doive apr
prendre la (agars, il» elt-ee qu’on ne
ne l’apprend point par les Arts libeo
raux.Pourquoy’croiray- le qu’un hom. i
me ne peuteltre (age s’il n’en: (gavant,

’ mi:



                                                                     

104 Le! Epiflm vpuiique la iagelle ne confine point
dans la icienCe 2 Elle donne le fond
des choies , a: non pas la inperficie des
paroles. le doute meime s’il n’ell pas
meilleur que la memoire n’ait rien

d’ailleurs iur quoy elle ie paille ap- a
payer. La iagelie cil ample 5c ipacié
cuic, il luy faut laifier la place libre.
Elle doit traiter des choies divines a:
humaines , du pall’e’ , de l*avenir, de

ce qui cil éternel, ou perifl’able, du
temps, qui cit une matiere dont vous
içavez que l’on. fait tant de queltions.
Car ont demande premierement fi le
temps de ioy cit quelque choie; s’il
a eu quelque choie devantle-temps; Si
le tempsacommcncé avecle monde,
8: parce qu’il y avoir quelque choie
devant le monde,fi le temps la preçede;
On fait encore uncinfinité de quelliôs
fur le iujet de l’ame , d’où elleiell-s
Quelle elleeit a Œgnd’ ion elire com;

q mance’;,Quandil finit ’; Si elle palie
d’un lieuien un autre ; Si elle change
de demeure , 6c prend pluiieursautges
formes ;Si elle n’el’t- enfermée qu’une

fois , a: fi quand elle en: iortie , elle
ie promene librement. partout TU:-
nivers si Si elle cil un. corps ou



                                                                     

vi

de Senequei le;
nous Ce qu’elle fera quand elle ne
pourra plus rien faire pannolhe mo-
yen a Comment elle niera de inliber-
ré quand elle iera délivrée de cette
priion sS-i elle oubliera les choies pai- -
[ces ; Erin elle,commen,cera à ie con-
noillredors qu’efiant ie arée du corps.
elle [e iera retirée dans le ciel. Quelque
partie des choies divines 85 humaines
que vous entrepreniez , les matieres
qui (ont àrechercher 8c âiçavoir, ie
trouvent en-fi grand nombre,qu’elles
font capables de vous lall’err Pour lo-

I . et àl’ayietant- de choies fiÏgrandes, l

l faut mettre hors de la memeire tout
ce’qu’il yl a d’inutile 8c de iuperilu;

La vertulne veut point ellre ferrée.
faut que tout le relle forte-.oe que las
place luy demeure-libres e . A A
, Vous me direz, on. ellibien agie de
içavoir plufieurs choies. Guy , mais il
n’en faut retenir qu’autant qu’on en a:

beioint. Si. vous blâmez une laotiennes
qui acheteroit quantité. de-meublese 7

precieux plufiot pour s’en parce que;
pour s’en iervir,que penierez-vous de
celuy qui embaralie ion ei rit debeaua-
coup de iciences quiïluy, (gut inutiles?
C’en: une eipece dÎintemperanoe que:

. V ,
W



                                                                     

106.. * l En: Epijlm’ w
de-voul’oir plus. içavoir qu’ilne flint r;

joint que cette forte application aux;
Arts liberaun ne fait que desimpor-
tuns,,des- babillards , des indiicrets , a:
des preiomptueux qui ncgligent d’ap- j

prendre ce qui leur. en utile ,. parce:
quïils ont appris ce qui leur cil; inu-
tile. On dit que Didimus le Gram.
mairien- compoia quatre mille valu-L
mes, je l’el’rimero-is miierable s’il avoie-

leûzieulement tant de choies inutiles..
On diipure dans ces livres , dequel:
pays eûoit Hometc a Qui efloit veri-
rablement la mer-e d’Aenée çSiAna.

creon apuroit. mieuxsles-iemmes que;
le vin s" Si SaphO: citoit une abandon-
née , a: beaucoup d’autres bagatelles,
qu’il vaudroit» mieux avoir oubliées-
que de les (gavoit :. Et puis, dites que; v
la vie cil; courte. Maisli nous venions.
â examiner nosStoïciens’, je vous y,-

montrerois bien des choies à. retran-
cher. En verité, ilïy a bien du temps
perdu, 8e des Auditeurslaliezæ avant
que l’ons’ëcr-ie :6 le içavaut homme.’.’

Cour-entons nous de ce tiltre qui fait:
moins de bruit ,ô l’homme de bien l:

’ En va t’il ainli ï.iaut»il que j’aille feuil-

litrer les Annales depoutesles Nattier»:
e



                                                                     

’0’

dé sargue. I r07
(1g; je recherche qui le premier a fait

r des vers? ne ’e Com te l’intervalle

l Pqui a elle entre Heliode 85 Homere,
ququue’ je n’aye point les. fille de

ces temps la! (la; je regratte furies
corrections d’Arifiarque qui ceninra-
les polîmes d’autruye Que j’uie tout:

ma vie apresdes iyllables a demeure- "
ray- je toûjours dans la pouiller: de la
Geometriep a Ay-je tellement oublié ’
ce precepte fi ialusaire quinoas or-
donnedïeipargnerletem s,que ont
içavoir, des choies mais , il (gille-
que j’ignore les neceilàires’?:Apion le:

Grammairien qui du tempsde Cali-
ula ie fit porter par toute la Grece se
t honoré: du nom d’Homere en:

plulieurs Villes , diioir qu’l-lomere:
aptes avoir achevé l’iliade &I’Odyii
fée avoit ajouté à-[O-fl ouvrage un comt-

meneement qui comprenoit toute la.
guerre de Troyes Pour preuve ilapa
portoit- le premier vers ou tout «pas.
il avoir mis deux lettres contenus: l
le nombre de ies livres; Quandon veut:
(gavoit beaucoup de choies, on ne:
.s’empeiche pas ayiementdien fermoir;
de telles. Voyezmaintenant combiem

I champs les mahdismes emportentg,
B- vj;



                                                                     

1.08 i Le: Epifl’fls q - .
combien vous en donnez aux affaites
publiques seaux domeiliques , com- i

ien: au iommeil,& auxautres inecellip-

W t .rez de la Vie. Enfin , meiurezrladute’e
de vos jours, vousptrouverez qu’elle ’
Ineiullît pas pour tantd’occupationsy

je veux parler des Arts liberaux, ..
Les Philoiophes meimes combien

ont-ils de choies iuperflues,» à: 610i.
ées de tour triage î Ils s’aimaient

aulli à la dilh’nétion des iyllables , aux

proprietezdes conjonébions 3e des. "
repolirions , par je ne içay quelle jas.

loufie qu’ils ont contre les Grammaià
riens a: les Geomctres ; de iorte qu’ils V
ont traniporté en leur icience tout ce
qu’il: yavoit de iuperilIu encelle de ces
gens-là. De là’vient qu’ils içavent ans

jourd’huy plus re .uiierement parler
que vivre. Couligdaez’je vous prie
combien la trop grande inbtilité eû
pernicieuie , a: comme elle cil con-
traire-Pal la verité. Protagoras idiioit
que l’on peut diiputerde toutes choc-
ies également dei-part 8e d’autre ,
cela meirne li l’on peut diiputer de

(toutes choies. Naufiphaues, que doc:
I qui iemble citre, il n’y a: rien, d’on:

relire fait pluscertain que le non clive



                                                                     

.q-f...q.

de Sangria: rayl’armenides qu’il n’efl rien generale-

ment de tout ce queuous voyons. le; V
non-Bleues vuide toutes ces difficul-
tezen diiant qu’iln’y’a rien. Ce ions ’

Â peupres les opinions des - Pirrhoo
iriens,desMegariques,desEre,tomques,
8: des Academiques , qui ont intro-
-dlliLch nouvelle icience de ne rien.
feavoir. il faut mettre à" mon avis tous.
ces fatras au rang d’une infinité de
choiesinutiles qu’enieignent les Arts.
liberaux. Ceux-cy me donnent une
icicnce qui ne me peut de rien ietvir.
Ceux-là. m’ollzent l’eiperance de ica-

Ivoir jamaisrien. Encore vantail mieux
icavoir des choies inutiles que de ne
rien icavoir. ’ Les uns ne nous-éclai-
tent pas pour chercher la verité, mais
les autres nous crevent les yeux. Si j’en
croy Protagoras-, il’n’yra rien dans

le monde que le doute. Si Nauli-i»
pinnes, ce qu’ily a discutait, delta
qu’il n’y a rien de certain». Si Parmi--
des, il n’y a qu’une choie. Si Zenom
il n’y a, riendu’tour. Qu’eü-ce donc

que nous femmes a Chiffon: toutes
ces choies qui nous environnent , qui
nous nomment , 6e qui nous fonden-
uent a "leur. ce qui cit dansla nature



                                                                     

.v "un u. gui! A--v sa

nov u, En Epifim- l
demeurera En: une ombre vaine 86
trompeur; 2 J’aurais airez de peine 3*

, vous dire à qui ic veux- plus de mal;
ou à ceux- qui veulwt» qu: nous ne fa-
chionsn rien, où. à ces autres qui ne’
nous biffent pas cette commodité de:
ne finn-fanoirs.

W EPI’STRE LXX’XIX.

Æutfle’difirenæ 1’!"an in": [4.»

’ 6’ la Philzfipkie..1
r flamme djhitièq: 01:14 Sagefil.’

J’hgfiàux: divffiam é fiâdivffiam-

* de la Phiëqfôphie. ’
.Ous me demandczïuue chofe quîv

si! utile mefme ncccfiàirc âcea t
luy qui pretcnd il: (agcflë , que icdio
fifi: la êizilofophic ,8: que à: la-diflti-
bué? en plufieuts membres. est on con.

nom plus fa’cilcmcnt le tout par-(cm
parties. le voudrois que comme la.
ficcwdc l’univers (èptcfcnte tout d’un:

coup à: nos yeux, ilnous fuRzuflî fau
aile d’envifa et d’un (en! regard mél-re

li; Dhilofopgicv Cr. (acaude qui, a:



                                                                     

x Æærieqkrî m r
I lieudit rapport àrceluyrde l’Univers;
raviroit tous les hommes en admira-
tion, a; leur feroit abandonner ce:

. leur (emble grand , parce qu’nls ne
connoifl’ent pas ce qui Bell: en afin.
Mâtspuifque celons-fi: peut faire, iL’ ’

noué la En: confident de la; mefme:
ficon que nous contemplons les-fia
acers du monde; Il cfi’rccrtain. que
l’efprit du: Sage en comprend toute-
11’ efbendüc , ’86 qu’il la panure avec au»

tant de promptitudeque nos yeux de-
couvrent le Cicl.M’ais’pour nous à qui:
âfaut vde’broü’iller les marieras,- 6: de-

qui la veuë-ne porte-pas loiugr,il dl:
bon de nous montrer chaque chofe en;
détail, n’elhnt pas capables de le;
comprendre toutes en gros. le fera).
donc ce que vous defirezæde moy; Et
le diviferay lai Philofophic empannes,
son pointen morceaux, ellant plus;
utile de la. partager en membres que;
de ln Coupcr en des portions fi me-
nuës: Car ce qui a! trop petit en;
aumdifii’çile àcomprendte que ce qui»

Garrot) grand. 0a divifeun peuple:
par tribus, 53: mar-tuée par campa»
gnias. (Maud une ehofe .eltrvenuëiâa. .
qælque exsude grandeur enlacer»



                                                                     

un» Les Epifim
nom: mieux efiant ,mife en parties L
pourveu ( comme l’ay dit) qu’elleslue

bien: point infinies ny trop petites.
Il y a pareil lncon-venient être!) divin.
[et qu’à ne. point divifer , 8c c’en une

qefpece derconfufion que de reduire
une chofe en pouillera: I

Je diray. donc premierement-, [Juif-g
que vous le lombaire:- , enquoy la (a.
selle differepde la Pilnlofophie. Laura.
selle efl le bien’le plus parfait de l’ef.

prit humain. La Philofophie elt l’a;-
mour 85 larecherche de la fageEe.
Celle.ch montre le chemin pour ar- L
river à l’autre, ce nomtde Philofoplzlc
montre. un: ce que e’efl. Quelques
uns pour definjr la flagelle ont dit que
e’eft la [dance des chofes divinesôæ
humaines 3- d’autres que c’en la faim.

(ce des chefes divines 8c. humaines si
de leurs caufe5.Certc addision me (un,
ble fuperfluë, parce que les canier» (on:
parties de ces chofes. On luy a donné
,plufieurs autresdefinitions , en l’an.

* pellant ramolli une efiude dola vertu, "
ramoit une efludc pour la reformation
de l’ame ,.& quelquefois une recher-
che amoureufe de la droite radon,
MaisquOy qu’il. enfuit, on aman.



                                                                     

Je 361:qu I ï a "13:
comme d’accord qu’il y’ a difi’erencc

entre lalPhilofophie 8: la fagelYe , é;
tant inipolfible que ce qui defire fait
ce qui eût defiré.Comme nous rairons
diûinâion de l’avarice 8c de l’argent,

l’une. convoitant , a: l’autre citant:
convoité ,- nous en faifons auflî de la
PhilofoPhie à: de la fagefle , parce
que celle cy efi’l’efiïct a: la recompen-
ferle l’autre , l’une va , l’autre l’attend.

La l’agefl’e elt-ce que les Grecs appel--

lent nef». Ce nom efloit antres fois
en ufage chez les Romains , comme
l’efi aujourd’huy’celuy dsPhjlofophie;

Cela le void dans nos anciennes co« l
media, a: fur le tombeau de bof.
fenians qui porte cette infcription.
Payant arrefle tu] ,’ à li: la Sophie
Je Byzantin. alques Stoicieng ,
ont cru qu’encore que la Philofophie
iniaque ellude de la vertu, où, l’une
recherche , 86 l’autre en; recherchée -,.

routesfois on" ne. les pouvoit fepa-
ter , car il ne peut y avoir de Philœ
phi: (ans vertu, ny’de vertu fans Phi-
lofoph-ie. Si la Philofop’nie. cil: une-

A allude-ù la vertu , c’eft parle moyen
de la-vertu : (æ; fi. l’a vertu-ne peut!
dire fans l’amour de (by-mefme,



                                                                     

tu En: Eptflk:a mour de la vertu ne peut ellre auliïfans-
la vertuïmefme a ce n’ait pas comme
ceux qui tireur au blanc , l’archer cils
en un endroit , à le but en un autre :1
ny comme les chemins qui condiment”
aux Villesce quiet: (bordeliers. ,
arrive à la vertu par la vertu mefme . ilï
cil donc vray que la vertu’ôc ll’PhllOa

fophie [ont liées enfemble. ’
. La plus part des meilleurs Auteurs,-

ont divife’ la Pliilofophie en trois par-
ties, Morale, Naturelle , [Logique ont
rationelle; La premiere regle’ la vo.
loute. Lqfecondc recherche les furets.
dela nature. Et latroifiéme examine
la puoprieté 8e la iiaifon des paroles;
avec la Forme des argumens pour en.-. .
percher que le fauxzne pallepout «ay-g
Ce n’en pas qu’il ne s’en fait trouvé:

qui luy ont donné plus ou» moinse
de parties. (archines: Peripateticienæ
en ont aioûtéune quatriémcqui cit-la:

Politique, parce qu’elle demande un-
exercice particulier , se qu’elletravail-
lefur une autre matiere. D’autres ont
encore ajoûte’ cette partie que les
Grecs appellent Oeconomique , qui

. confine en lafcience de bien gouver- *
net. une famille. D’autres enfin ont:

Lia

. 7.7 :1 :2 i: TËAÈ’v

n P212; si z
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’ de 3mm; si 5A.
voulu mettre a-part [fendroituqui traite
des divers genres de vie. Mais tout cela.
le trouve compris dans la Morale.
Les Epicuriens n’bnt admis que denim
parties dans la Philofophie ,la Natu-
relle a: la .Morale , rejet-tant par ce:
moyen la Logique. Mais comme ils.
(e font veus obligez-de diftinguer ce:
qui efloit ambigu , 8e de découvrir»
le faux,caché fous l’apparence du vray, .
ils ont introduit une troifiéme partie-
qu’ils appellentdu jugement a; de Ian

’ le ,L qui tient lieu de rationnelle.
4 Ils diient touresfoisque ce n’en qu’ont

humour de la naturelle. ’ Les Gym.»-
naiques ont retranché la naturelle 8e
la rationnelle’, a: le (ont contentez;
de la morale. Mais à l’exemple des.

’ autres ils-t’aablilrent ce qu’ils. ont (up-

ptimé ,. car en divifant la morale cm
cinq patries, il s’en trouve une qui
traite de ce qu’il faut fait ou defirer,.
une autre des pallions , une troiliéme:
des aérions ,une quatrième des canier,
a: une cinquième des argumens. Les.
califes appartiennentpa la naturelle-y
les argumens Ha Logique ou ration.
tielle , a: ksaâions a laMoral’e; Arb-
ànnnariEdeChioalkzd’avis que luna:-



                                                                     

tu; . Le: Epiflrer 1tutelle a; laîrationnelle l’ont (upetfluës,

mefme contraires. Il: n’a lauré que la
morale. Encore l’a t’il eûropie’e par le

retranchement qu’il’a fait du traité
des advertiflëmens , difant: que c’eflzoit
le fait d’un Pedagogueîêe non d’un

Philofophe , comme li le Philofophe
efioit autre choie qu’un Pedagogue du

genre humain. ilPuis doncque la Philol’ophie cil: diè-

vifée en trois , parlons premierement
de la morale , laquelle on a encore
fubdivife’c en trois. La premiere’ qui

. confidere le merite de chaque chofeï,
ê: qui luy donne ce qui luy appartient-x,
e11: de grancleutilité»r Car:,.qui a-t-il
de fi necell’aire que de mettre le prix 1-
t-oures-chol’es 2 La (faconde traite des
pallions. La troifiéme des a&ions.Car’
ilfaut premierementfçavoir ce qu’une

. chofc. vaut J; feeondement la defirer
avec ordre 8e moderation; entroifiéme
«lieu accorder fou defirlavec loti «mon;
de telle forte que vous ne foyez jamais
contraire?» vous mefme. Si l’un’ des

trois vient à manquer , tout en: en def-
ordre. à Car a quoy (en de bien (ca-
voit la valeur de touteschofes. fi-vous s
les defireztrop atdamment la (La; [en

a



                                                                     

de Semqm.’ 41.7
,Vmcore d’avoir regle’ (esdefirs 8c de s’ê-

tre rendul’maiûrc de les paflions,fi ve.
nant; à l’aaion on prend mal les Interu-
tes , (oit pour le temps , le lieu , ou la
manière ?Car, ce fontgualitez bien ,
diEerentes , de connoiflr’e le meri-
te deschol’es, de bien prendre. l’oc:
cafion , 8: de moderer (on ardeur afin
de le porter 8C ne fe pas precipiter

. dans une entreprife. ITout’eilp bien
d’accord quand l’a&ion fait l’afl’ec.

tion , laquelle cil plus lente où plus
vive [clou le merite de l’ob’et
que l’on pretend. La Philofophie
naturelle (e divifes en choies corpo.
rellesôe incorporelles dentuil y a en-
ente d’autres degrez .5 premierement
desehofcs qui-engendrent, Se puis de"
celles qui (ou: en gendrécs; 0r,leséle-
mens [ont en endrez ,65 le traité qui
en parle cil imple (nival-At l’opinion"
de uclques uns , les autres le divil’ent’

en la matiere ,’en la caufe qui meute
routes chofes, à: en élemens. limite
à. vous faire la divifion de la Philo;
faphie rationnelle ou Logique n’ont
Àifcours cit continu, ou bien il en:
entrecoupé d’interrogations a: de
:réponfes. On donne au premier le;



                                                                     

très r v Les ïfifi’rzs
7an de ’Rhetorique ,-& à l’autre’ccluy

’ «de, Dialectique. La Rhethoriquea
ricin des paroles», de leurs feus, à: de
fleuronne. à La dialeâzi que le divife en
paroles a: en «lignifications ,1:an dire
aux (niets dont contraire, rôt-aux ter...
.mes dont on lesexprime. Il le tire
de la un commentent de fubdivia

’ . dicos qui en: ennuyeux ,78: quim’obli-k

ge definir en oct CPdl’Oitr v
11’ fifi: de taulier, le: par?" de:

.vehafir. v ’ . Jv Autrement fi infibulois redivi’fer les
çparties desparties, t’en ferois un vola»
une entier.Ce n’efl pas,mô cher’ILuciieg.

,que ieveuille vous détourner de lire
sont cela, pourveu que vous rapper.

’ riez ce qde vous lirezîau reiglemcnt de
vos mœurs. Réveillez ce qui cil lan-
-guilfant chez- vous , remettez ce qui cil:
aelafehé, dormez cegqu’il y a de re?
belle, 8: (oyez le perfecureur; nous l
feulement de vos pallions , mais en-
core de celles d’autrny. 043ml ou
vous demandera , direz-v ous toûiours
les mefmes choies î Répondez, que

. vous les direz aufii long-tempslqwc
vous. aurez les mefme: défauts; Vous
voulez que le, reinede au: avant le

-m

[Î

W-m-*



                                                                     

’ 41:50:41"? Ira,
anale ’c’dl: ce qui m’oblige de parler,

a: parce que vous le trouvez mauvais
je continueray. C’efl une marque que.
la medecine a profité lors qu’un corps
qui alloit :llupefié le plaint airai-roll:
qu’on le touche. Je vous donneray de:
bons avis malgré que vous en ayez.
râlonsn’aurez pas toujours des flueurs
à vos oreilles , 8e parce que vous ne
voulez pasécouter la veritëen parti.
culier , il masala faurdire en public,
Ne ucefi’erez-vous jamais d’eflendre
les bornes devvoflzre domaine éVn pays
qui nôurrifl’oit nurses-fois touron peu-

ple et! trop petit pour vous. «Vous-v
n’eftes. pas content de labourer des
Provinces entieres , vous voulez en-
cote gneiss grands fleuves p’all’etitfur’

vos terres, a: que des-rivieras. qui fer-
vent de bornes a; desNarions confiden
tables vous appartiënent sonorement;
depuis leur lourer iniques a leur em-
boucheur: : Et cah- vous (cribleroit
.peu de choie fi- ,vos polleiiions n’en-
erronnoient les mers , fi vous n’aviez
des. Receveurs qui c’ômandenr comme,
,desRoysau delà de l’Adtiatique, de
l’ionique ,8: de l’Ægée; fi. vous n’a-

ura de Lilas qui furentaurres-fois la



                                                                     

am Le: Epijhesldemeure deïplufieurs grands Capitai-.
nes , dont touresfois vous ne faites ’
guieres d’efiat; Mettez vous au large
tant qu’il vous plaira : me ce qui fai-Î
foit autresfois un Royaume ne foie".
qu’une devos mellairies : prenez toute
ce que vous pourrez ,il en reliera-ensi

’ core davantage que vousl n’en adret

pris. j’ Je viens maintenant à vous autres
qui efiendez voûte luxe aufli lioing
que ccux- la font leur avarice; Dites-
moy ,n’y aura t- il iamais de lac fur le-

’ quel vous n’ayez quelque maifou ,
- ny-de riviere’qnine (oit bordée de vos

challeaux elPar tout ou il (a rencontrer
des fontaines d’eaux chaudes , vousy
faites bailli: des mariions de plailir. Des
que la mer vient au courbera: faire
coude en quelqi’ie endroit , l’envie
vous prend d’y alunât nelivoulanr
point d’autre terrain que celuy
que fournit l’indulirie , vous-faites
reculer les eaux pour y pofcr des
fondemens. Iejveux que l’on voyer
par tout l’éclat de vos ballimens , tan.

toit fur les montagnes pour découvrir
un grand efpace de terre ce de mer;
ramoit dansla plaine nit vous ellevez

i

z



                                                                     

de Sangle: nr"tours à la’hauteu’r des montagnes ç

Apres que vous aurez confiroit beau-
coup de Chafleaux 6C de grands Pas
v lais, vous n’aurez d loger qu’un corps,

a; encore bien petit. Aquoy fervent
toutes ces ehambrespuifque vous ne
couchez que dans une feulez Les lieux
où vous n’efles pas ne (ont point à

’ vous. I’«nfin le m adrefi’e à vous autres

gourmands qui faites foüiller par tou-
. tes les mers se les terres pour l’aria;
faire se remplir vôtre ventre,qui faire:
la guerre à tous les animaux avec des
hameçons. des picges a: desfilets,fans
"leur donner nulle tre’Ve, fi ce n’ell:
lors que vous en elles dégoûtez. Dites

-mqy,combien peu voûte bouche laitée
du plaifir’ goufie-t’elle de toutes ces .

viandes qui ont palie par tant de mains
lavant que de vous alite fervies 2 Com-
bien peu voûte cliomach remply de
auditez peur-il recevoir de cette
belle que l’on a’pril’e avec tant de

peine ce de bazard , a: de ces huitres,
qui [ont venuës de fi loing 2Mal-heu-
reux qui ne connoiflëz pas que vous,
avez plus «l’avidité que de ventre. Diè

tes ce a aux autres , man cher Lucile;
afin n’en le difant, vous l’entendiez

Tous: Il. F
x



                                                                     

un. t Lier Epzflrer
vous mefme aufli; écrivez le, afin

. que vous le puifliez lire aptes l’avoir
écrit. Rapportez toutes choies aila
.correCtion des mœurs, a: à l’adoucif-

femeut des pallions; eûudiez, non
’ pour ellre plus (cavant que les autres,

mais pour. citre meilleur.

r ŒÙEWŒWŒŒ mmm
- EP r s rafla xpc.

Que la Philafipie a Midi; la picté
à. 14 Itffiifiç. A ’

’ je: premierrbomme: mimoient en
’ Communal! de bien: : Et le:

Juge: (fiaient le: 120.7: de ce
v gamins-14’. l l

il combat rapiniez: de ,Poflidonius
fiai attribut? 4’ la Philofiplzie

gènes.

peut douter , mon ehere Lu-
, cile,que la vie ne [oitune gracc
des Dieux a 86 la vie pleine de (agell’e
,8: de vertu , une faveur de la Philo-
.(oplue) Ainlila vie des vertueux 8c des

l’invention du 4m marbrait



                                                                     

de Senegxe. ’ Q n 3
luges cil preferable à la vie commune:
Nous ferions plus obligésâ la Philon
lophie.qn’aux Dieux . fi les Dieux
mefme: n’efloient Auteurs de la Phi-
lofophie , a: n’avoicnt rendu tout le
monde capable de l’acquerir. ’Car li

la choie euh cité vulgaire , se que
nous frillions tous nez prudens , la
fagcl’fe auroit perdu le plus grand avan-
sage qu’elletait , je veux dire de n”eflre

pas du nombre des choies fortuitesa
Ce qu’elle a d’excellent a: de magni-
fique, c’clt qu’elle ne vient point du
bazard , que chacun la tient de foy-
inerme de n’en eli obligé à perfonne.
Quiy auroit-il tant à admirerf dans la
Philofophie , li c’elloit une choie.
qui le pût donner par gratification!
Toute l’on application conflits à trou.
ver la verité des choies divines «Schu-
mairies. La Indice , la Pieté , la Re.
ligion , A85 toures les autres vertus qui
[ont liéesôc jointes enfemble ne l’a-
bandonncnt jamaissc’eft elle qui a êta.
bly le Culte des Dieux , 8c l’amitié en-

tre les hommes, qui nous a appris
que les Dieux (ont maintes du monde,
a: que les hommesy doivent vivre en »
communauté : Que cela ’s’eli obiervé i

F i)



                                                                     

a 2,4. r . :LurEpiflré:
durant quelques 6861651986 influes au

A gîECmPQ que l’avarice rompant cette
(aime raciné" rendit pauvres ceux-là-

:mefr’nes qu’elle avoitlcplns enrichie.

:01: ils perdirent la poflëflîon des
l v ,chofea, dom: ils àVoienr affrété la pro-

primâtes premieres hommes , a: -
, ceux qui leur fuccederent,n’étànt’point

;ekncore corrompus (lovoient fimple-
muent la natrite : elle leur fervoir de ’ .
leonduire 8c dei-10’ .1, ils (a lauroient
Éïurvernçr par celuy qu’ils ju eoien’t- I

plus homme de bien. çCari .eft na.
rtlltd que le commandement par: en-
Ltre llesrmnins de celuy qui vaut le
,mieux. ..Lcs.ani.,maux prennent pour
condpâem celuy d’entre eux qui efi le

gplus grand ou le plus forr.1Vous ne
[verrez point un taureau ,- foible a; pe-
zçtir marcher à la relie du troupeau,
,xjmis bien celuy qui a le plus grand.
corps a; la plus large encoulurç.Enrre
les Elephans , le plus grand conduis
les autres: entre es hommesle meilg
leur dl eflimé le plus grand. Ils fai-
[oient choix d’un Gouverneur par les
bonne; qualitez de (on ame: 86 ces
peuples vivoient heureux à: cantcns.

’ puce que pour citre le plus putain: il

.

. ’èn.s-N- A- *



                                                                     

I . de Saumur; En;filloit dire le meilleuru
*’ Geluy-lâ-ïpeut tout ce qu’il veut];

quipeufe qu’il ne peurique ce qu’il
doit. ,C’eil: pourquoy Poflîdoniue
infime que les Sages efloient les Roy:-
de ce temps-là , qu’on appelloit le l
École «for. lis en: choient les
violences , 8: de A * nt les. plus
ibibles del’oppnefiion des-plus fora.
ils perfuadoienr ou amadoua au.
van: les oceafions,.& faifoienr son»
mime ce quiefloit utile ou preju-
dichble; ils pourvoyoient par leur
prudence aux befoins de ceux qui leur
eüoienr fournis , il: les garenrifl’oient
des perils par leur valeur , a: par leur
liberalite’ ils les combloient de bien".
Ce n’efloit pas regner alors que du
commanda 5 c’eûoit exercer une chuta
ge. [le ne tournoientjamais leur force
contre Ceux de qui ils l’avoienr receuï.
Performa n’avoir intention ny (niet
de mal faire , car il l’on (cavoit bien
commander, [l’on fçavoir aufiî bien

obeir, &Ila plus forte menace que le
Prince faifoit iceux qui n’citoient pas
airez fournis , c’eûoit de quite: le
commandement. Mais aptes que le vie
ce .sïefiant mis en credit eut chan gé les

F iij r



                                                                     

ne Le: Epiflre:r Royaumes en rirannies , on eutbefoin
l .de loin, qui furent données par les

Sages au commencement. Solon en
donna aux Atheniens , 8: fut mis par-
mi les Sages de ce temps-là , lefquels
au nombre de (ept’, le faifoienr diÂ
flinguer entre les autres-ex Si Lycur-
gue fuir venu au mefme fiecle, il auroit
cité le huiétie’me.. Les loix de Zaleu- ’

eus 6: de Charondas (ont en grande
tepuration. Ce ne fiitpas dans le bar-
reau nyk dans les con ulrarions , mais
dans l’Echole filencieufi: de Pytha-
gore qu’ils apprirent le droit,pout s’en

fer-vit aptes au Reglement de la Si-
cile qui elloit alors florifrante , ’86 des I
Villes quelcs Grecs tenoientlen Italie.
’ biques icy je fuis de l’avis de Poil?-

donius. Mais je ne luy (gantois ac-
corder qne la Philofophie ait inventé
tous ces. meüiers. qui (ont, neeeflaires
aux commodités de la vie. C’ell faire

. trop d’honneur aux arts mechaniques.
Comme elle vid, dit-il , les premiers
hommes efpars de tous collez. les
une retirez en des cabanes , Sc les au-
tres dans les creux de quelque arbre ou
de quelque rocher , elle leur apprit a
bailir des mariions :,Pour moy femme

h l



                                                                     

. Je Seneqmi r17!
que ces baüimens qui ont tant delta--
ses-qu’une ville en cil offufquée (ont
aufii peu de l’invention dcla Philofo.
pbie que les viviers 8c les relavoit; où
les poilions (ont enfermez’ôc nourris
chacun (elon leur efpece , afin que le
luxe y puilre pefcher comme dans un

ort durât Forages: la rempelle. Q?!
a Philofophie a-r-elle enfeigné au:

hommesâ avoir des clefs se des ferru-
res B-N’elloit-ce’ pas appeller l’avarice

dans lemonde r Pouvez vous croire
qu’elle ait introduit ces ventes fuf ena-
duës , a: fi dangereufes,puifqu’il toit
airé de le retirer en des lieux lus af-
feniez & Baffle par les mains e la na-
ture 2 Gruyez-moy; ce Siecle fi for-
tuné n’avoir point d’ASl’llthîCÇè’ L’in-.

venrion du bois quarré, Sade la (cie-
dont on coupe également une poutre-
elÏ venuë avec le luxe ; ’

On fendoir autrefois le M: avec du.
min...
On ne fail’oit point encore desfales

pour les filins , on ne voyoit point a-v
mener fut des chariots qui font trébler
les ruës , des pins ac des rapins pour
en faire des lambris: dorez. (Des pieux

F: in; - *



                                                                     

215 v Les Epifires
fourchus plantez d’unlbout à l’autre? .

fouilcnoiem: une cabane couverte de-
branciies Sade feuillages fort elpais ,
à qui l’on donnoit de la pente pour-

- faire écouler les eaux des plus grandesw
layes 5-. ils ePcoient là de dans en?

rené : la. liberté ralloit logée fous ’

kchaume , comme la Certitude Pelle-v
aujourd’huy parmy l’or a: le marbre. l
le ne n’accorde pas meure avec:
Pofidonius en ce qu’il nient que les-
Saguom inventé les outils dessui- ".
fins. Car de cette mander: il pourroit:
dinecneoreqœeefilr par kurinvenp

p Gien; vÏi’V’Qg’wt ramentu dhfer depiegesÉ

’ Je un,

Er de plieur des chiens fir le hurdler
M:-

l Ce (ont choies quel’ina’ufifig du. i

hommes a produites , Genou pas la
SagelTe. le ne conviens pas aullî qu’-
elle ait trouvé le cuivre a: le fer pour
Inoirveuque par liembtafemeur d’une.
(enfila tortelfaifoit couler des veines »
d’un métail fondu. Toutieel’a s’ell

trouvé par les gensqui le mêloientde:
lieues meltiersqll ne me [emble pas emg



                                                                     

de 6’33:qu r a 9
cor: que ce (oit une queûîon fi difiici-.
le que l’audit Pollîdonius , (gavoit qui
a cité le premieren ufage des tenail-
les ou du marteau. C’ell quelqu’un.

qui avoit de l’experienee a: de la vi-
vacité,non pas un fort grand genie,
qui a inventé l’un 8e l’autre 86 genc-

ralemenr toutes les-choies qu’il faut
chercher le dos courbé 8c les yeux,
tournez versgla retre.. Le Sage à mû.
jours vécu foTt fimplement. Vous
voyez mefme qu’au ,fiecle où nous
fommes il fait le.moindreembarras.
Mais ditesrnoy je vous prie lequel
admirez vous davantage , ou de Talus-
quiinventa .lafeie , and: Diogene «1.9.
qui couchoitplié en deux dans unton- A ’

neau , se qui voyant un jeune garçon
qui buvoit dans le creux de fa main
rira aulIi;coll: la talle qu’il portoit dans
fa’poche 6e la calla, diient : je fuis bien
fou d’avoir porté filon -tem Hun
meuble fi fuperflu.. Enfin loque cal-
mutilons aujourd’huy le plusfage de
celuy.qui atrouvé le moyende tirer
le lafran, 8: de le faire monter en haut
par des tuyaux cachez , d’emplir. 8e
vuider des canaux prefque en un .mo -
ment, d’ajullersles lambris des (jales de

F v:
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un ’ Le: Enfile:
a telle manierequfilsèirennent quandcon’

veut de nouvelles’ ormes , &Ique l’on

voit changer les planchers autant de
fois que les (cruices ; ou de celuy qui
aPPrcnd aux autres 8c à foy-mefmcsâ’ L ’
que la nature ne nous a rien ordon-
né de dur ay de diflicile , que nous
pouvons el’tre logez fans avoir . des
tailleurs de marbre , citre veilus fans
avoir commerce aux pays d’où vien-
nenrles (ayes , citre fournis. de tout
ce quivnous cil malfaire, fi nous nous
contentons de ce que la terre a mis
a découvert; ôc que par ce moyen
nous aurons aulli-u peu affaire; d’un
cuifinier que d’un foldat a Certaine-
ment ces hommes-là elloient fagas,ou
fort approchant des (ages qui s’emba-
irall’oient fi-peu des neceflircz du corps.

Il faut peu de loin pour le necelTaire,
mais beaucoup de peine pour le deli-
cieux ,8: le fupetflu. On n’a pas be-
foin d’artifans loriqu’on fait la natu-
re. Elle n’a pas voulu que nous fuf-
lions occupez pour les chofes qu’elle
a rendu nccefl’aires. Elle nous en a
pourveus. Guy 5 mais quel moyen de
uporter le froid quand on cil: tout

nudz Quoy les peaux de tant. de belles

l.I,

l.

7......



                                                                     

de Samuel [51’
ne. font? elle pas fuflifanres pour Vous
en mettre âcouvert 2 N’y a-t.»il pas
des peuples qui le couvrent d’efcorces
d’arbres, de d’autres ui le font des
habits de plumes d’oyêcaux a La plus
part des Scythes d’aujourd’huy ne l’ ont "

ils as vellius de’fourures de renards
336: e martres qui font doucesfous la
S main , 86 que le vent ne (gantoit pert-

eer a vous-me répondrez :nous avons
befoin d’ombra es efpais pour nous
défendre des ar cuis du Soleil. Quoy
ces bonnes gensne ruiloient-ils as des
trous en de certains lieux que]. ’injure
du temps Ou quelque autreeaccîdent a
depuis cavez 8: reduits en grottes?
Quoy ne fail’oientdls pas des clayes
d’aller qu’ils enduiroient de terre des.
trempée , a: couvroient de chaumeôé
de fougere où ils pailloient l’hyver à
leur aife, la-pluy-C’ s’écoulant par les

endroits qui avoient plus: de pente?
Œgy ces Affriquains qui (ont proche
des Syrtes ne demeurent-ils pas fous
terre ê Il n’y apoint d’autre couvert

capable de les garentir dela chaleur
qui cl! extremel, que la terre mefme,
«a; encore toute brûlante. La nature
ne nous a pas elle liennemic qu’ayant

’ F vj.



                                                                     

ne. I Enrendu la vie ayfe’e amus- les animaux;
elle ait voulu que. l’homme leur
netpull vivre fans tant de melliers
a; tant d’artifices tu elle ne nous a.
point obligé à tout cela , n.y .nief.
me au, rechercher avec peine dequoyv
entrerenirnolt’re vie. Nous avons.
trouvé" toutes cholesprellres quand-’-
nous fommes venus au, monde , mais
le’degouflæle la’facilité nous l’esa ren-

du tomesrdillîciles. Les maifons, les-
veil’emens., les viandes , &les autres v7
neceflitez du corps, dont nous fluions--
mintenant nollre principale affaire (cr
reneonrroie’nt par tout dans ces pre»
riziers-ficelas ,rtoutes ces choies necouq-
:roiem arien», 15e (le pouvoient recoin.
mer-fans beaucoup depeinej, car par;
fonne m’enzprenoit que (clou fa ne-
celliui. [Nous ryavons mis le prix: 8c lace
.cheraérquiven rendent l’acquilition ditL

lieilealrarnature nous fournit elle mell-
rnerrontceqwelle nous demande style
lune s’en citant éloigné sÎexcite contrer

i elle tous les jours , 8e croulant de-
fiecle-en’iîecle, il prellze [on induline

pour entretenir les autres nices, 11.31
:cômëce’ a delîrcr deschofes luperrfluèlv.

. .puis des choies contraires; à’lûfifl’il a -

-------..-.»----:--- 2.-.- .A -M.. A



                                                                     

- ré’Sêncquc. 1; g:
foumis’l’ame aux volontez*du corps.-

Tous des airelliers qui font tant de: .
bruit dans les villes ,80 qui» nous éveil-
tle’nt fifrnatin netravaillentquepour le’
fervice du corps.( Ce qu’o ne luy don-
mon autresfoiquue carne dan el’clave,u
on le luy apprelle au jourd’hay comme î
à; un Seigneur. C’ell; ce qui a e’ri é’

toutes «boutiques de mileurs , de"
Parfumeurs , ad’Oefé’ares , et ces
Eclioles de daufe de de mali ue.’ Ce
n’ellz-plus la mode de borner es defirs
par la necellité; C’el’t citre grofiier de:

milerable de le contenter de ce qui
fuifit. On ne (catiroit croire, mon cher
Lucile, côbien la douceur desjparoles .a’

de forcepoureloigner les plus grands...
hommes de la connoilrance de la veri-*
ré. Pofiidonius l’un de renier qui à; i
mon avis a le plus metitéde la Philo-
l’ophie , aptesavoir décrit comme ont
tire le fil, comme on le retordgeomme r
la toile le rieur-en cita: par .le moyen’
des poids que l’on y attache , comme
le peigne ferre la. trame .qui a pallË
avec la navette ,.dirqne les Sages ont
inventé le. ruellia de Tillerand , «le.
louvettent pas que lÏon.atrouve’
une methoçle plus fubrile. i



                                                                     

1:3]; v Les Efljfflf 1
- Entre’dmx rang: de fil: fut [aurifier

tendus, .La navette en courant carrelage la
trame ,.

Pair le peigne mflî tu]? en ferre les»
rifler.

S’il euh veu les toiles de ce temps-cr,
dont on fait des voiles li clairs qu’ils
ne l’çauroien’t couvrir le corps,ny mef-

me cacher les nuditczilauroir été bien Ï
furpris. il parle enfuit: du labourage,
a: fait une del’cri’ption élegantc ce

deux premieres façons que l’on dona-
ne à la terre pour la rendre meuble,afin.
que le grain y prenne phis facilement

.’ racine , de la l’emence que l’on y jette,

8c des mauvaifc’s herbes que l’on am»
che; de peut qu’elles n’étouil’ent le

’ rain. Il el’tencore d’avis ue tout ec-

fa vient-de l’invention des ages. com.
me fi les laboureurs ne trouvoient
pas tous les jours quelque choie de
nouveau pour augmenter» la fertilité
des terres. Apres leur avoit attribué
tous ces melliers , il leur donne encore
celuy de. Meunier. Car il raconte-

A

"in
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de Sang": . rye;
comme (nivant les traces’de la natu-
"te,ils ont commancé à faire du pain.
Qu’ils ont remarqué que les dents en
le rencontrant brifoient par lem-Ida-
tete’ les alimens que l’on mettoit dans

la bouche, que la langue leur raportoit’
ce qui s’en citoit échapé , a: que tout

citant dietrempé par la falive , deleat-
doitlay fement par la gorge dans lento-
mach où il citoit cuit comme dans un
pet, 8: panoit enfin en naître fubltam
ce. Q1efur ce modele ils mirent deux.
pierres dures l’une fur l’autre comme

(ont les dents, 8: que tournant celle
deidefllus qui demeuroit fixe , ils brife-
rent les grains qui citoient entre deux;
8c les reduifirent en farine, ils dé:

- tremperent cette farine avec del ’eau,&
A en la maniant 8c retournant pluficurs

fois , ils- en-firent de la palle qu’ils miæ
tent cuire d’abord fous des cendres
chaudes , puis-fur des briqueaéchaufà
53:5, dont enfuit: ils- s’aviferent de
ballât des fours de diverfes façons pour
hutdonnctilc feu. fi-afpre qu’ils vou-
draient. Il ne s’en faut glines qu’il
n’ayt fait les (ages inventeurs du mef-
tiet de laurier. l’avouëïque c’en; la.

raifon qui atrouvé tout cela , mignon
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paslaptinci ale a: la fublime raifon;
ce (ont fimp ement inventionsd’hom-

lmes 85 non de ceux-qu’On appelle
figes zée mefme que les vanneaux qui-
nOus fervent à pafl’er les mets 8c lesteri-

vieres par le moyen. des voiles qui
prennent le vent , 86v du gouvernail
qui :el’t attachécdertiere .5. Qui en rei-

glc le cours. L’exemple en en: venu
des polirons rani (e conduifentpar la-
queuë’, dont emouvemenr les porte
promptement de collé 86 d’autre,- Le

Sage , dit Poilïdoniut, en auteur de
toutes ces inventions; ; mais parce
qu’elleslefltoient au deflbns de luyv , il;

Ven avlaifl’e’l’e’xetcice a des gens de"

moindreconficleration. Pour moy je
tiens que tous ces nullius n’ont pour.
d’autres inventeurs que .ccux- là » me

mes qui les-Qui pratiquez :jufquesà?
purent. 1:15ngan neumé minnes-
jours quelque une de capuces;-
comme :lîufage germâmes qui mof-
mettent la lamiers-par maoris tagal;

Patent, les eûmes fuËpçnduës .66 les

tuyaux enchaflëz- dans les [papys-
pour échaulât: égale-ment une cham-
lites par haut 8: par bas à ne ,ditay-
jçdss marbra; que 1km mi: éclate;

0*4

’à
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dans les temples 8c dans les malfonst"
De ces manas de pierre tondes a: P04
lies qui forment des portiques capa.
bles de mettre àcouizert un peuple en-
tier a De ces notes quiltcccuillent nm
harangue , quelque ville qu’on la .
puiflë prononcer , enforte que la dili-

ee de la main égale la p-tomptituv
de de la langue P ce [battantes inven; a.
lions de nos plus malheureux". efcla. v

v VOS.
l La Sagefl’ele porte bien plus haut. .
E’efl elle qui drell’e les aines , 8: non»

pas les mains. Vôulezwous fçavoir"
dequoyelle femelle , a: eezqulelle aa
nisan jour. Ce n’en: oint la-danfç.
Dy le fonde Infime ou lar trœnpet.
se ,nonzplus que la (dance des armes
de de la guerre. Elle n’ennteptend;
rien quine foit utile; elle patte tout;
le mondeâ la xi la concorde.
Elle .nefforge point, dis-je , des’outilsi
par l’orage desmifans. Clé. feroit lit
ravaler Vousvvoyez-que c’en:
elle qui gemme ahurie, à: qu’ainfivs
les nanifiera qui-[ment alla vie rele-
nent («La ’ agile ollelfc r

a - a "étésien: a jet , e le»
myzcomhutwlllcnous m ou": le:
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chemin , elle fait connoillre ce qui et!
mal en effet , 5c ce qui ne l’elt que par
opinion. Elle chaille la vanité» , 8: met
en fa place une grandeur folide. Elle
montre lar difFerence qu’il y a entre
l’illultre 8: l’orgueilleux, 8C fait voit
ce que c’ell du monde 8c ce qu’elle cl!

l a elle mefme. .Elle enfeigne ce qui cil; des
Dieux, des enfers, des lares 8: des ’
genies , quelle en: la nature des ames

e immprtelles qui tiennent le recoud
rang aptes les Dieux, leur feiour, leurs
occupations , leursdefits saleurs puifi

Ifances. Voilà; comme l’on cit initié I
pour avoir entrée mon dans un millet:
particulier, mais. dans le’temple des
Dieux», qui el’c le monde , duquel elle
prefente toutes lesïfaces 86 lesrimages
aux yeuir de noflre cfprit). ceux de

J nome corps raflant trop foibles pour
les contempler. Apres cela , elle reë
vient aux principales chofes. Elle par-
le de cet cfprit éternel qui anime

. l’Univers , 8; de la vertu des femences
qui donne une mefme figure à tout ce e
qui cit d’une mefme cfpece. En fuite
elle recherche lanat’ute de l’ame , (on

origine , [on fiege, (a durée, 6e coma
ment elle en: répandue dans les mem,
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- de Srneque. 339-bres. Des chofesïcorpo’relles elle paire,
aux- intelleôluelles ,. a: fait l’examen
de laeverité , a: de (es conjectures, ’
mefme des doutes qui re prefentent?
touchant la vie 8c la mort, parce qu’en
l’unôe en l’autre on aconfondu le
vray avec le faux;

Le Sage; dis-je , n’a” point aban-
donné , ny delaifl’e’ tous les Arts 8c les

ineRiers. comme le. croit Pollidonius,
il ne s’y cil pas mefme attelle, car au-
roit- il- eflimé digne de (on; invention
ce qu’il. n’eltimoit pas digne d’un pet--

petuel ufage? il n’auroit pas pris une
choie pour la quiter. Il dit qu’Ana-
eharfis inventa la rouë du porier, fut
le tout de laquelle le forme la vaille":
de terre. Et parce queïdans Homere
il cit parlésd’une rouë de potier , il
veut que le vers fait faux pour fauve:
n fable. leur: veux pas coutelle: qu’A- s
nacharfis n’en fuit l’Auteur- ç; maislfia
ce futlluy , j’avouë qu’un Sage fut l’in-

venteur de cette rouë , mais non com-
me fage , car il ya bien des choies que

, les Sages font en qualité d’hommes,6c;

non en qualité de figes. . Supofons
qu’un Sage (oit boncoureur , il pal:

’ fera tourie monde alacourfe , parse;
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ce qu’il cil bon coureur, non par;
ce qu’il eli (age. Je voudrois .montrert

’ à:Pofiidonius quelque l’ail-eut de ver-

res, quide (on (ourlé (cul donne a un a l
verre des touts a: des façons , que la
plus adroite main auroit peine d’imi-
ter , 8cv ce pendant Cela s’efl’trouvë
depuis qu’il ne (e trouve plus de Sages.L
Il dit encore que l’on croit- que De-A

i moerite en: l’inventeur des arcades , aux":
plufieurs pierres courbéesôc penchan-
te en basielieutenfemblepar laclef ’
que l’on met aumüieu. le puis alleu-
rer que cela enfante, Car iljyavoiti
certainement avant Democrite des-m
ponts Gade: portes dont le defl’us cil"
ordinairement courbé , mais on a ou-
bilié dedire que Democrire a trouvéi’

la manic’rede polit .l’yvoire , de con-
’ » Avertirsdescaillous «oui-teen lamenta;

des , à: que percette methode on don-
ne encore aujourd’huy telle couleur
que l’on ventaux pierres’qui (ont pro:

pires aouire. Je veux que le Sage ait in-
venté «la, il [ne l’a pas fait en qualité-

de (age ,cflant certain qu’il fait beaua
coup d’ouvrages que des gens fans ef-
prit font auiii bien que luy, 6: quel--
ques fois avec plus d’adreii’eôs d’ex;

gemme" .
q r

.«p-n-kfib-m ..----o----------A,. .,.-..-.-...Ï - ....-R. .f-’--«-«-v-..«”’.-.-.r’ -L-A. i
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de Sauges: tu;rZVoulez . vous l’çavoit ce que les (ages

.-ont recherché ,43: ce qu’ils ont mis en
lumiere’: Ptemierement la connoillànv

se: de la nature telle qu’elle cil dans la
Yverité , ne l’ayant point confiderée -’

comme les autres animaux avec des
Jeux qui nefgauioient.penetrer dans
"les choies divines. En fecond lieu , ils
. ont donné des lois à la vie humaine

qu’ils Ont oflenduës genetalement à

toutesrchofes. ils-nous ont amenez).
j la connoill’ancedes Dieux,&,â l’obeïf-

fance quenous leur devons: ils nous
oct appris qu’il faut recevoir tout se

ni arrive comme s’il nous citoit or-
donné. Ils nous ont defl’endit de de.

ferer aux ’Faufl’es opinions,nous ont dé-

couvert la julie valeur de chaque cho-
fe,oint condamné les voluptez fiijettes
peut repentir , a: mis en honneur les
biens qui n’app0ttent jamais de dé-
goull, montrantsi tout le monde que
Vc’eftune grande profperite’ que de n’a-l

Voir pas befoin de plaifirs,& une haute
puiflance que de regner fur (by mefme.
Je ne parle point de cette Philolo-
phie qui a diallèles Dreux hors du
monde, les Citoyens hors de leur Vil-n
le, a; quiaattache’la vertu au plaifit;

A
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’ mais de, cellequi ne connoiil point

d’autre bien que ce qui cil honnefle,
qui ne peut citre corrompu’e’ par les:fa-.

vents deshommes non plus que par
V les prefens-de la-fottune, 8c de qui le
prix 8: lagrandeurconfifie a ne pou-

’voit citre furprife de ces choies que
l’on apelle-precietifesôc grandes.Pout
moy je ne (catirois croire que la Phi-
lofophie fait en ce fiecle greffier», où
les mefliers citoient encore cachez ,
«St où l’on ne s’appercevoit de l’utilité

des choies que par; l’ufage qu’on en
faifoit ; ny qu’en cet aagerfortuné a
les prefens de la nature citoient expo-
fez à tout le monde avant ne l’avari-.q
ce 8: le luxe enlient rompu la focieté
des hommes pour les faire courir au a
pillage, il’i’e rencontrait des hommes t
Sages , quoy qu’ils ’fiflëut ce que font

les Sages. On ne [gantoit mettre la
condiréon des hommes dans un chat
plus avantageux qu’elle efioit alors;
Et quand Dieu nous permettroit de
reformer le monde . à: de donner
des Loix à toutes les Nations , nous
’n’cn donnerions point d’autres que

’ celles qui s’obfervoient ence temps-
la . ou l’on n’avoir pas" encore labou-



                                                                     

de Sm: ne; l . a. ’°
ré la terre, ’ ’ 7 4,
Un homme eflait tenu pour injnfle de

. matirent, ïS’il plantoit une borne , ou diflifiü’ un

champ. h aLe: bien: alloient comme»: , 0314 se rie

A faconde ’
Donné: tout àfoz’fon dans l’enfant

du mande. -
Elloitsil rien de plus’hcurenx que ces
hommes-la 2 Ils jouifl’oi’ent en com-

mun des biens de la nature qui leur
fervoit de mere , &jdont la promotion

’fufiifoit pour all’curer la poffeffion de;

,richeil’es publiques. Ne puis- je pas
dire qu’ils eûoienr parfaitement ri-
ches , puis qu’il. ne s’y trouvoit pas un

[cul pauvre? Mais l’avarièe vint trou-
bler Ce bel ordre , 8c voulant lequel;
tr’er se s’approprier quelque choie,
elle mit tout en la puiifance d’autruy ,
G bien que d’une vafle eftendu’e’, étant

reduite à un petit coin de terre , de
ayant tout perdu pour en avoir defirér
beaucoup , elle introduifit la pauvre-
té dans le monde ou elle eûoit incon-
nu’e’ auparavant. Œgy que nous r
faillions aujourd’huy pour repars: cette
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pette,que nous joignions une’pieee

s :de terre à une autre, loir par achapt
’ ouî’par ufurpation fur oolite voilinæ’

que nous donnions à nome domaine
l’ellendiie d’une province entiere, 8:

que nous rappellions une niellairie le
,chemin de plulieurs journées que
nous faifons fur nos tettes, nous ne
deviendrons jamaisen l’ellat où nous
entions. Nous avons beaucoup au lieu
.que nous avions tout. La terre mefme
clioit plus fertile quand elle n’elloit

point labourée, Brie montroit libeo
tale envers des peuple ni ne luyra-
vill’oient jamais rien par mjullice. "Si

la nature produiloit quelque vchofe
en lecret , on citoit aulIi ayfe de le ’

Kmont’ret que de l’avoir trouvé. ja- I
mais l’un n’avoir trop , n y l’autre trop

peu , parce que tout le partageât
COmme entrefreres. le lus-fort n’ a-

voir oint encore mis l,
plus. cible. -L’Avate n’a-voit point
caché ce qui pouvoit fervir au necel’e
liteux. Ou avoit autan: de foin d’au.
troy que de foy.mefme. On n’enten-
doit point lebrust des armes. On ne
répandoit point le fang des hommes,
8 l’on n’en vouloit qu aux belles l’au.

vages

a main fur le .

-..---..I..’..----. A...
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, Verges. ’Ceux qui selloient retirez
r dans les forel’tspour le mettreâl’abty

- du foleil , ou dans des loges convertes
de feuillages pour le parer de l’hi-
ver ou de la pluye , pall’oient dou-
cement les nuits fans l’oûpircr , 8: re-

polkaient mollement fur la dure , au
lieu que le loue-y nous agite incefl’aml
ment, 8e nous fait trouver des épines
au milieu de nos lits d’écarlate. Ils n’a-

voiët point fur leurs telles desilambris
cilelez 8: dorez a mais eflant couchez
àde’couvert , ils voyoient matcher les
Elloiles, 8c rouler doucement cette
grande machine , qui ell le plus beau
fpeôtacle de la nuit. Ils avoient en
veücrâ toute heure ces grands Palais,ôc

prenoient plailit à voir des Allres
tomber fous il’horil’on , a: d’autres y

remontera: (eleVer de dell’ous la terre.
N ’elioit il pas plus avantageux de con-
templer toutes ces merveilles en pleine
campagne , que d’elIre renferma
comme nous fommes dans nos mai-
fons peintes 8C dorées où noustrem-
blons , êt-fommes prefls de nous en-
fuir au moindre bruit que fait le plan-
cher ou le bois de quelque tableau :’ Ils
n’avaient pas des mail’ons fpacieufes

Tome Il.
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«comme des villes, mais’l’air y paIToit
élibrcmmt. llsptcnoicnt l’ombre fous

les arbres & fous les rochers, 6c (c
fïbîtifl’oicnt de leur: propres mains des

tubant: angons des fontaines qui cou.
, fioient fans artifice , au milieu des préz

majeurs beaux a: Verds. C’cüoient-
  13 da logis tcls qu; la nature les de-
mande , où ils pouvoient demeurer ’
fins craint: , excmpts des inquictudcs
que nôs maifonspous donnent aujout.

.;d’huy. ,Mais bicn quc leur-vi: finn: innocen-
;.tc; on ne pampas dite qu’ils fuflèn:

’Sagcs, parc: que ce nom cf: affrété
il! plus grand de tous les employs qui
(pian: dans la monde. Cc n’cfl: Pas
que je nc’croyg que c’citoicnt’ de

arides. aracs . car elles fartoient
Ëîchcmcn: de la main dcs Dieux.L
diam certain qu: le monde en (a jeu.
mire produifoxt les chofcs meilleures
qu’elles n’ont cfié depuis. Mais quoy

qu’ils cuffa-n: la. nature plusfort: 8c
mieux difpofée au travail, leurs cfprit:
pourtant n’cftoicnt pis encore affinez
comme ils l: (ont aujourdïhuy; cata
propremcnt parler , la ’vettu n’cfi

lQint enflammant) don de nature,

s

-.,..

-- -

a -VL-«x  
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il faut de l’art pour e faire homme de

l bien. Ces bonnes gens ruiloient point
chercher l’or a l’argent , ny les pierres

recieufes aufond de la terre , &Ibien
loin de Faire mourir un homme de
[mg froid pour le feul plaifir de la.
veuëv, ils pardonnoient mefme aux
animauxleurs habits n’elloient point
bigerez de diverfes couleurs . 8c l’or
n’entroit pointdans les ouvrages, car
il n’eltoit pas encore forri des mines.
iQLxÏelloient-ilsdonc ? Ils elloient in-
nocens par l’ignorance du mal. Or ,ce

font chofes bien diferentes de ne
* vouloir point , on de ne fçavoir point

malfaire: ils n’avaient pas le fend de
la juûice , de la prudence , de le tem-
perance , a: de la force , mais leur vie :
aullere 8c grofliere avoit quelquecho-
feïen l’exterieur qui relfembloir à ces
vertus-li. Il ne faut pas s’imaginer
que la vertuloge dans une ame, fi elle
n’ell inflruite &difpolféc âula perfec- i

tion par un exercice continuel. Nous
fommes nez fans elle, 8C ce pendant
nous femmes venus Pour elle, 8; le
meilleur naturel du monde n’a point
de vertu s’il ne la. reçoit par l’infiruc:
tien d’aurtuy.

- G ij
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(EP’IST, R’Ei XCI.

Il difflue l’imandic delta Ville de

Lyon. -Æ’ilfiatfi flamant à la La]
du mande.

, Iberalis nol’tre .bon ,arnyt cit
fort trille de la nouvelle qu’il a

receuë de:l’iucendie de la Ville de
Lyon. .Cet accident et! capable de .
toucher une performe qui feroit indif-
ferente; a plus forte raifon un hom- I

. me qui aime bien (on ,pays,Çela’.l’o-

blige d’avoir recours il: confiance,
dont il s’elloir muni contre les difgra-v
ces qu’il avoit jugé luy pouvoir artif
ver. Mais .je ne m’eûonne pas qu’il
n’ait poing prevcu 1m malheur fi ino-
piné puifqu’il cil fans exemple.Car ou
a bien veu des villes gâtées ar le feu,

’ mais non pas entierement dermites 8:
perdues. Dans celles mefmes que l’en-
ne . veut brûler ,le feu n’efi jamais

’ fi bien allumé gu’il ne ,sÏe’teigne en

"A"

l
l

.Q



                                                                     

flvav d? SMequeÎ 11,6qUelques endroits, 8c fuppofé qu’oæ
le rallume,.il ne fait point un degall: fié
univerfel qu’il ne laill’c rien au fera
dellruirc. . Les tremblemens de terre’
ne four pas pourl’ordinaire li violenta
qu’ilsrenverfent une ville toute ena-

rtierc , «Dt-l’on n’a jamais veu de ligand?

incendie qu’il. ne laillafl; dele mas.
tiere pour une autre. Une feule nuit a:-
mis par terre une infinité- de Palais:
capables d’embellir autant devines-g.
de au milieu de la pair, on a veut -
arrivera: que l’on n’auroit pas apreb’

hendé " dans les plus grands. deforàv
dres de lai-guerre. Lecrorraztmn ripeur
dant la paix . 85 la-tranquilité rei-
gnant par toutenla:terre , on-demandez:
qu’ell devenu I Lyon", cette ville que:
l’on montroit-comme. l’honneur du»

Gaules- Dans les malheurs publies, la .
fortunedonne ordinairement- le; loifiît-
de craindre ce qui doit arriver.Etlcsi
grandes choies ne paillent gnares qu’-
avec quelque efpace de temps s- mais.
cet emballement a fait voir que ce qui
citoit le foiriune, taude ville , le ien;
demain n’elloit p us rien , car elle s’ellr

perdue en moins de temps que je n’en
mets à vous le conter.

V, G il];
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Tout cela abat le courage de nolise

Liberalis qui dailleurs cil all’ezferme
se refoluMais il le faut excufer. Ce
qu’on n’atœndoit point en plus dif.’

ficile à l’apporter ;.car la furprife rends
les affilerions plus pelantes , a: l’on. .
peut dire que le fentiment de. la plof-
part des hommes le mefme a leur
eflonnemenr. C’el’r pourquoy nous
devons tous prevoir , ô: confiderer.
non ce qui arrive d’ordinaire , mais
generalernem tout ce qui peut arriver.
Œy’a-t-il que la fortune ne puill’e
ofier au plus puiilanr quand il luy
plame Y a-t il rien de li éclatant qu’-
elle ne Puiil’c effacer 3 Quelle choie»
luy cil impoflible zElle ne vient pas.
toujours par un mefme chemin. Tan- ’
toit elle nous combat par nos propres:
mains l, «mon le contentant de les
forces, elle nous fufcite des difgraecs.
dont nous ne voyons point d’Auteur;.
ellefe (en de toures les occalions , 6:
fait milite nos douleurs de nos plailits
inclines . La Guerre nous vient trou-
blet au milieu de la paix, 8c le (cœurs
que nous avions appellé pour nome

(cureté devient le fujet de nollre de-
fiance: Ainli d’un amy on fe fait un en.
nemy, d’un compagnon. un advetfaire.

O
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lies Beaux jours de relié nous produi-è
leur des orages qui (ont plus à craindre
que tous les frimais de l’hiVer. Nos
biens nous (ont enlevez fans qu’aucune?
performe y rouchi-sac quid il n’y auroit; l
point d’autrefujet, l’exces de nollre

felicité devient la taule de nofireï
ruine- Le plus fobre tombe malade,
le plus robait: devient étique. Le?
plus [nuement ellccondamné , 86 le:
plus (alliaire emporté par une redis
tion. La fortune choilit quelque fois.
des m0yens tout nouveaux-pour faire:
(catir (on ouvoir a ceux qui lavoient
oublié. E le jette par terre en un (cul
jour des ouvrages que le travail (la
hommes joint a la faveur du Ciel n’a--
voir û ’eflèver que par la fuccefli’on:

de p ufieursr années, Les malheurs-h
viennent en poffe , &celuy qui-a dit
qu’il’ne faut qu’un jour , une heures.

ou un moment’pour renverfer le plus
grand Empire du monde 3 a donné
encore trop de temps. Ce feroit quel-
que confolation pour nome foiblellë, .,
fi les choies pouvoient el’cre aulfi»
proprement reflablies qu’elles (ont dé-
truites. Mais aucon’traire leur accroif-
fementieii: lent,..ôc leur ruine cil pre-

roumi.



                                                                     

V r51 Le: Epi re!
Icipire’e.’ Il n’ell riençde public ni

mefme de particulier qui demeure
toujours en état,les villes ont leurs de- I
[linées auliibien que les hommes. La
frayeur nous vient faifit au milieu de la
tranquilité, se le mal fans nous avoir
menacez nous furprend quelque fois

q du côtéÏque nous craignions-1o moins.
On .voit des Royaumes que les guerres
intellines 8c eûtangeres n’avoïent pû
ruiner , fc perdre d’eux intimes. Co m-

bien conterez vous de Villes qui ayent
elle long-temps heurcufes .? Il faut
donc perrier que tout peut arriver , 86
le refondre a. toutfouffrir, exils, fu-

’plices,maladiesmaufragesReprelentez
vous qu’un malheur- peut vous oller
vollre patrie, ou vous aller à voûte
patrie, peut Vous releguer en quelque

ays defert-, 8c faire une ’folitude du
lien mefme ou l’on eûoitefloufé par

la prell’e. Mettez vous devant lesyeux l
la condition des hommes , 86 confide.
rez, non les évenemens ordinaires-, l
mais ceux qui (ont les plus fafcheux,
afin de ne. les. pas trouver effranges
quand ils feprefenteront, 86 de n’en
ellre pas (urpris nyaccable’. Il faut
envifager la fortune. revel’ciie de toute
[a puifl’auce.. Combien de foisatgon.



                                                                     

æ’4. de Senequè. 1;;veu des villes dans l’Afie &dans l’A.

chaye renverfécs par un feu] trembles
I ment de terre ICombien en Syrie, en
Maccdoine,&en Cypre? Enfin com-
bien de fois 1’1er de Paphoses’eü elle

abifme’e dans elle mefme 2 Il nous
vient des avis de villes cnrieremenn
perdues» , a nous qui les recevons,
quelle partie pcnfons nous Faire de
tout l’Vnivers 2- Tenons donc ferme.
contre ces accidens -, car Couvent il are
rive que lobrùit- cit-plus grand. qge;

le mal. .Voilà ccttc Ville Brûlée qùî’ eflèie:

fi riche, 86 qui efioit l’émemenr de:
toute la Province , quoy qu’elle n’es:
cupaî’cqu’uncmediocre meringua-Le:

temps. effacera auflî toutes celles qui:
(ont aujourd’huy frfamçufes 6e. filmav-

nifiCIUCSa. Ne voyezwoua pau- quee lesz.
ademensdes plus grandes citez (FA--

draye (ont enflamment ruinez,-8e qu’il
n’elt pas remêle moindre veftige quifi
marque qu’elles ayent autres foislefié?’

6e n’eftxpasfeulemcnvauxuouvngesn
des hommes’ que le temps cuveur; ,. i131
abaiflÎ: mefme lefommat der monta.
grues , 85 abifme Tous tette desregions:
mutes. enfleras. 11 y a--desn1(i:ur-a C0416;

me



                                                                     

:54; Le: Ëpiflhs- f
verts d’eaux qui efioient autres fois:
bien éloignez de la met. Le feu a
détruit des coneaux, fur lefquels on
le voyoit reluire sil a abside, jufqu’au
fable du rivage, des hauteurs 8c des é.
levations qui rejouïlfoient les palla-
gus. Puifque les ouvrages de la na-
ture (ont ainfi mal traitez, nous ne de. .
vons pas nous plaindre de la. ruine des
villes. Rien n”ell debout que pour
tomber un jour. Toutes chofes doi-
eent prendre fin , (oit que des Vents.
fouterrainslviennent à faire crever les.
lieux qui les tenoient enfermez], (oit

s que des torrens impetueux- entraîçent’

tout ce qui s’oppofoit à leurs cours ,
’foit quels violence des flammes s’ou»

vre un pellage en rompant les liai.
fous de la terre 5.- (oit quel le temps ââ
qui rien ne refifie. les mine infenfible.
ment, ou que l’intemperie de l’air

contraigne des peuples à quites.
leurs demeuresqui le eonfument en-
fuit: se patinent par la pourriture. le
me rendrois ennuyeux fi je voulois-
racontettoutes les routes que tiennent
les deflinées. Une chofe fçay. jebien,
c’en: que les ouvrages des mortels ne
(ont Point immortels , arque toue



                                                                     

inde gnaque. . r5 5
ce que nous voyons doit petit un
jour. , .Voylâ dequoy je confole nollzre
arny Liberalis , qui fans mentir en;
merveilleufement entelle’ de l’amour
de (a patrie. Pollible en: elle tombée
pour. le relever quelque jour plus
belle que jamais. Vue dilgracc alliez-
louvent cil la caufe d’an: grande for-
tune. -Nous avons veu perir des choi-
fesv que l’on adepuis rellablies avec
avantage. l’imagerie cet ennemy de
la profperité de Rome diroit qu’il:
elloit fâeh’è des incendies qui yiarria
voient , parce qu’il i (gavoitsbien. que"
l’on conIlruiroit quelque jour de plus.
beaux édifices que ceux qui’avoiene’
elle brûlez.- Ie m’alliïre aulIi: qu’en-cet- -

te ville la, chacun s’efforcera de re’bââ

. tir des maifons plus (pacieules de plus».
folides que celles qu’il avoit panifia.»-
Dieu veuille queue foie pourvlonfâq,
temps, 8: fous une defiinée plus » -
vorable -,.tearilln’ya que cent attaquer:
cette colonie fut ellablie, qui n’elll asvz
la plus longue durée de la vie du!!!
homme. r La commodité de (on aflîet-- *
te l’avoir rendue fort peuplées, quoyw
qu’elle eull fouffettde rudes (mouillasse

- G vj-v ,



                                                                     

156 - . Le: Epiflh! .
en ceipeu de temps. Formons-doncz
nome cfprit à laconnoifl’ance de nô...
tre.eondition , 8c difpofons nous à la.
patience tachant qu’il n’y.a rien que la-

forrunen’ofe entreprendre; Elle n’a...
pas moins de pouvoiriur les Empires-
que futiles Empereurs, ny. fur les Villes-
que fur les Habitans. lime s’en faut
point tourmenrcrgce (ont les loix de
ce monde dans lequel nous avons à.
vivre. Vous plant il 2 demeurez y.»
Ne vous plaiflil pas 3 fortezen par-
où vous voudrez Vous pourriezvous ,
fâchens’il y avoit quelque ordonnait--

ce particuliere contre-vous. Mais fi-
c’efl; une neeellite’ generalequi oblige

tous les grands sa les petits , retond-J
liez-vous avec le dellin qui. dilpole ab-.
[clament de toutes cholës. Il n’y a pas.
fujet de vous dühnguerpar l’intgali.
té des tombeaux, puil’quchla. cendre:

des une en comme celledes autres. Si
nollre naill’ance efi diffluente» , nofire.
mort eütoûjours femblable..1’en dis?

autant des Villes que deshabirans.
’ Rome a elle prife aufli bien qu’Ardée.

Ce Legiflateur liuiverfel n’a difiingué
lds noms 86 les Familles que pourle.
œmgswdc cette vie. i Mais quand nous.

gx..

m4.. .--..x.

«5..-: q"...

’Nflsm,....z -4 .4 .--»-
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- ’ dà sacque; rani.y
femmes arrivera la fin , va t’enditil,
ambition , il uf’y a qu’une loy pour

tous ceux- qui ont ions la terre. Lai
neceflité de fouffiir n’admet point de-
privilege.’ L’un n’y elle pas plus fujetï

que l’autre , n plus alleurérdece qu’il

eviendra le endemain. Le. pauvre:
Alexandre de Macedoine commen-- s
goit a. apprendre la’Geometrie- qui
devoit luy faire connoil’tre combien lat.

terre choit petite; dontlpourtaut il.
n’avait occupé qu’une petite portion:
Je l’appelle pauvre; parce qu”ilrfeeutv
bien roll apres que c’el’toit à faux!

’qu’on luyvavoie donné le furnom de

Grand -: Car guide-[3&1]: citre dans un»
petit efpace 2 Ce qu’on luy. montroit:
eûoitlfubtil a: demandoit-plus d’api
plicariou que l’on n’en pouvoit attenc

dte d’un urieux qui envoyoit-toutes.
les peule’es au delâdes mers.. Il dit à. ’

[on m’aiûremnfeignez moy des choies.
qui (oient plus ayle’es. A quoy l’autre

répondit :-je ne ksi-camois rendre
plus aylées pour vous que pour un au-
tre.. Imaginez - vous. que la nature

- vous dit :Les choies dont vous vous
pla igue: (ont égales pOur tout le mon-
der, j ç nefeauroisles rendre. plus farci--



                                                                     

158 ’ En: Epijliier n
les, mais vous pouvez les adoncir lie
vous voulez. Comment a ar la pan
tienee. Il faut que vous (guilliez la.
douleur ,la faim , la foil, la viellei’i’er

’ 8: fiËvous reliez plus long-temps fur
terre, vous ne pouvez’éviter d’ellreA

malade , de perdre beaucoup de cho-
fes , 6c de perdre en fin la’ vie. Mais
vous ne devez pas écouter ce qu’on-
viendra Confier a vos oreillesasr car

’ dans tous. les maux que je viens de
dire ,. il n’y a rien qui fait mauvais,.
dur ou infuport able , 8l l’on ne craint:
que parce que l’on s’accorde au l’entia

ment des autres. Vous apprehendczr.
de mourir. de la manier: que vous
ap-prehendez: qu’on ne parle mal dei
Vous. Mais n’ell- ce pas eûtelfou que-
d’apprehenderpdes paroles î Demetrius -
difoit 556e propos qu’il failoitaufii par,
d’ellat de ce qui (orroit de la bouche
des ignorans, que de ce qui (orroit de e
leur ventre. Q1: m’importe, «filoit-il,
qu’ils fafl’ent du bruit par une panie-

ou par une autre ï-Œelle folie de
craindre d’ellre diffamé par des infa-
mcs lCom-me vous n’avez pas railbn de

l craindre des paroles, vous n’en avezf
pas aufii- dgcraindre l d’autres choies,

.7



                                                                     

e lasagne; 13,9,que vous ne craindriezpas,li l’opinion.
commune ne vousy engageoit. Si uu’
faux bruit ne peut faire préjudice àun
lionne-lie homme , il ne doit pas. aufiii
mettre la mort en mauvais ellime au- ’
pre: de nous. Il y a long-temps qu’on.
luy veut du mal; mais pas un de tous .
ceux qui l’accufeut, ne l’ont encore

réprouvée,& l’on peut dire que c’en;

temerire’ de condamner ce qu’on ne
connoillpas. Ce endant vous (caver;
qu’elle cil utile a bien de gens . qu’elle.

tire les une des douleurs de de la dilet-
te Je qu’elle exempte les autres des.
louais 8c des fuplices. Car nous nez’

. fourmes fous le pouvoir de perfonneh
tandisquc la mort en. en . aoûte pour,

vain.



                                                                     

mon La Epijfies.

assa gansasses:
EP’ISTRE XCII;

Æ: lafelicite’dc l’homme comme?

dans la. wifi!) , quand celle-r] (Æ

pavfiite . . .a: le [inventifs banban çfl’ fît--
3451: d’armifimmt â- de de?

(I; .

y Bercy qu’il demeure pour confiant?
’entre nous que l’on rîe’recherclie.’

ès biens exterieurs que pour la coma
moditéduœorps. se que l’on ne prend’

foin du corps que ou: la confidem-
tion de l’ame, que ’ame a des: parties

inferieures qui fervent au mouvement:
* à: âlanourriture, 82 qu’elle contienre

en foy le railonnable &-l’irraifonna-
me: celuy cysel’t dependant de l’autre»

auquel tout le rap orte comme à (on.
principe qui une vs oint d’ailleurs.
La raifon divine 6c. ternelle cil au.
deil’us de toutes choies , 86 n’e’ilfujette l

’àaquoy que ce loir. La, nollre doit- »
avoirle incline avantage, puifqu’elle:

un- mas ’A

A -n. .xP-

*.[.. 4



                                                                     

de S:nequeË«-’ sa?
en tire (on: origine. Si nous femmes:
d’accord de cela, il faut que nous con-
venions. suffi que nolire felicite’ con-
fille en ce’poinêt de poileder une rail--
[on qui foi: parfaite. C’eli: elle feule-
qui foutient le courage , qui tient bon.
contre la fortune,L 6e qui maintient
celuy qui la conferve en quelque eflat
que le trouvent les. affaires. lln’elt
pointvde bien que celuy quine peut
diminuer, ny d’homme heureux que
celuy qui ne defcend jamais, 8: qui le-
tient debout fur la telle des autres ,
fans» autre appuy que de les-forces. Car
lorfquïon en: Contenu-par autruy , on-
peut facilement tomber. Si nous.
airons d’autres penfe’es-nous commen-

cerons a donnernollre ellime a toutes:
les choies qui [ont ellrangeres; mais.
qui voudroit s’ail’eurer fur la fortune,
8c le prifer- de ce qui n’efe pas a (oye
(Midi-ce que la vie heureufe 2 Ç’elt ’
une afliette all’eure’eôc une tranquillité

perpetuelle. Nous l’obtiendrons par
a magnanimité 8: par cette confiance.

qui n’abandonne Point les lentimens
qu’elleapris une ois. Maisfcomment
acquerir ces vertus a En connoiil’ane:
nettementla verité, engamant l’org-



                                                                     

161. l Les Epgfliesr
dre 85’ la. bienfceance en toutes (on
tes d’aâions que l’on fera avec vrr
cfprit de douceur 8c d’équité , qui

ne confiderera que la raifon ,5: qui";
fera naillrc ar tout l’amour anili
bien que l’ iration. Et pour vous
le dire en peu de paroles, l’ame du«
Sage doit elire telle que celle qui con-
viendroit à un Dieu. Q1; peutfou-
baitter un homme qui poiTede tout
ce qui cil honneflze? Car fi ce qui n’ellL
point honneilc peut contribue-r quel-ï
que choie âla felicité , il sil vray de.-
dire qu’il fait partie de la felicité mef-
me , puifqu’clle ne feront pas fans luy.
Guy a-t-il rien de plus honteux uq de:
faire confifier le bon-heur de l’aine rai-
formable en des-choies qui n’ont point?
de raifon a Il y en a pourtant qui rien- A
ncnt’que le fouverain bien peut croî4
tre , comme n’eiiant pas entier ce ac-

’ compli lors que la fortune luy cil; con.
traire,

Antipater l’un des principaux: Au-
teurs de cette opinion,dir que les biens
emmieute doivent dire de quelque
confideration , mais fort legere. Voyez.-
fi un homme feroit raifonnable de faire
allumer de lmchandelle n’eûant pas.

.«n l-- «-z A

v.

r a. . "p-.. ,



                                                                     

t q de Songe"; me;contant de la lamiers du. Soleil.Et de.
quoy peut fervir une ellincelle aupres.
d’une grande clarté 3 Si vous n’elies.

, pas content de ce qui en: honnefle:
vous voudrez infailliblement y join-. t i
dre la tranquilité que les Grecs ap-
pelloient rang-m, ou la volupté. La.
premiere de ces deux choies s’y ren-
contre en quelque façon g car l’efprit

citant exempt de chagrin , regarde
librement l’Univets , sa rien ne le peut
détourner de la contemplation de la.
nature.Pour l’autre, c’efi» un bien in-

fime 6: brutal, a; ce feroit joindre
l’irraifonnable au raifonnable , 85 le
deshonneur a l’honnelleté. Bit-ce que:
le chatouillement du corps peut hauf;
fer le. merite de la; vie-2, Direz-voui.
que l’efprit ei’t content pourveu que:
l’appui: le loirîMettrez vous au rang,
je ne dis as des grands perfonnaggs ,.

’ mais feulement des hommes ordinai» a
tes , des gens qui eilablill’ent leur fe-
licité dans les ragoulls , dans la mu-
fique, se dans les parfums? Ilfaut ef- ,
face: du nombre de ces illulltres ahi-
maux qui tiennent le lecond rang aptes.
les Dieux , 6c; mettre parmi les beu--
ses , ces belles qui ne (ont. néesque:

, .



                                                                     

r64.   , Luifiiflflr p
pour la’ paüure.

La partie irraifonnablcde rame (à:
divife en deux autres; La [Reliant-I
rageurr, ambitioufewiolemmôc pleine ’
de paffions lamaïques, l’autre cit baffe; .

"langmffinte a; attachée aux voluptcz:
en a dclaiŒé cette emportée , qui!
toutcsfois cf: meilleure a: plus digne
(l’un homme de. cœur , sa l’on a mît

que l’autre toute-lakhs &îampante
qu’elle cm citoit pin: necefl’aire à la

vie heureufe. On luy: mefinc 3H11:
jury la raifon , a; par ce moyen l’on.
a rendu la folieite’du plusrnoble des.
animauxwile a: déshonneüc. On en:
fait enfuit: un corps mohürueux à qui
l’on adonné les membres de divette
animaux) 8c comme dit aoûte Virgile-
parlant de Scyjle.-

Somwfige glide femme 3 à inffqufàrlne
ceinture

Elle "1-4 le: barman” à. tout: la e

un. IL’a rafle plein e (Huile eji-d’mn- moujin-

mfiffll î

. Elle a ont" de loup , (5* fini: en
e dauphine

Yens voyezque yen ajointa-cette

HQF. .

-za---A..-



                                                                     

a de -Scneque. r63
°Sc.ylle des ouimaux lamages , hot-
.11ka prompts a: legers , mais de
quels monfltes n’a t’en point compofé

le ragez Lapptincipale pattu: de l’hom -
me cit la vertu , à qui roua-joint une
chair inutile a: fragilc,qui.nc fert,com-

me dit Poflîdontus , qu’à recevoir les
-vx’andç:s. Cette Vertu toute divine (e
termine en lubrifié .5 car on a atta-
ché un animal lafche 8: panifiant i
les arries fuperieurcs qui (ont vene-
.rab es a celeflzes. Cc teposà la verité
dont l’amc jouifibit auparavant, ne

s luy apportoitrien, mais il chignoit
mous les empefchemens qui la pou- *

, voient embaralfer. 2L3 volupté au
montrait: amollitld’elle-mcfmc 86 abat
.toutes les forces. Où peut-on trouve:
un àllëmblagc de corps fi differcnse
-0n joint le laîche au genercux, le ridi-
.cul: aufcticux,ôc le difl’olu à ce qu’.l

.y a de plus faim, Œ-oy ( direz-vous)
yfi la famé, le .tcpos a: l’indolencc
ne peuvent pas nuite à lavera: me les
defirerez-vous pas a Pourquoy non lis
les dcfizcray ,non commudes’fihpî’tà

mais comme destchofeâ qui (ont (don
la nature. a: que jegprcns. pour ce
qu’elles valent. (L151 bien donc [a
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1’66 l Le: Epiflre:
trouvera t’il en tout cela P Celuy d’an

voir d’avoitchoifi à propos; car quand
je prens un habit (clou ma. condition,

, quand jemarchc, 6c quand je mange
comme jele dois, l’habit , le marcher,
8: le manger ne [ont pas des biens;
mais l’intention que j’ay de garder la”

bienfeance en toures occafions , cil
un veritable bien. le ais davantage ,
on doit defirerun habit honnelle ; car I
l’homme de [a nature cil un animal
net a: poly. Ainfi le bien ne carnifie
pas dans l’habit , mais dans le choix
de l’habit , parce que c’el’t l’aé’tion qui

cil hon-tielle, a: non la marier-c. Ce
que j’ay dit (le l’habit ,croyez que je le .

dis du corps , dont la nature a envelo-
pé l’ame comme d’une robe. (girel!
jamais avil’é d’eüimer l’habit par, le

coffre 2 Le fout-eau ne rend l’sfpée ny

bonne ny mauvaifc, j’en diray autant
du corps. S’il dépend de mon choix
je prendray de la (anté 8: des forces.
Le-bien quien reuliira,vienrlra de mon
choix ,8: non des choies que j’auray
cholfies.

lls avouënt que le Sage cil heureux,"
mais ils preu-mien: qu’il ne peut
parvenir au fouverain bien s’il sur

1- l

.*
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. de lSenequc. 1 67" :allillé des commoditez naturelles.
.Ainfi l’hommevertueux ne peut citre
.miferab’le ,maisil ne peut eût: parlai-
tementheuteux S’il en: dellitué des bien: ’

de la nature comme de la (anté 8: de
31a forcc du corps. Vous accordez ce
qui paroifl le moins croyable, qu’un
homme ne l’oie pas malheureux ,
’86 mefme qu’il fait heureux dans
les grandes a; continuelles douleurs.
se vous niez ce quita le plus d’appa-
rence qu’il fait parfaitement heureux."
aCar fi lavertu a le POWVOÎE d’empêcher

qu’un homme ne fait miferable ,elle
aura: bien celuy de le rendre parfaite-
:mcnt heureux.puisqu’il y a moins d’in-

tervale entre l’heureux 6c le tres heu-
vreu-x qu’enttele miferable &l’heureux.

I Q13y î c: qui aura tiré un homme de
la mifere pour le mettre au nombre
des heureux ,ne pourra-nil pas ajoû-
16]: ce qui luy manque pour eût: trek
heureux î Perdta-t-il fa force [orf-
-qu’il n’aura plus qu’unpas à faire a Il

y a dans la vie des commoditez 8: de!
incommoditez : elles (ont l’une se
l’autre hors de nous , puifqu’un homc
me de bien n’efl point mifetable,quoy
qu’il fait accablé de toute forte d’in-

cô.noditea:pourquoy donc ne feras-il



                                                                     

fis Le: Epifires lPals tres«heureux, encore qu’il (oit pui.

wc de quelques commodttezî Comme
àle poids des incommoditezne le redut:
point â la condition des mifetables, de
mefme le manque de quelques com-

v mOditez ne le Fora point derchoir d’un
bon-heur entier a: parfait: il fe trou-
-vcra anil] parfaitement heureux fans
aucunes commoditez , qu’il ne fera
ra. point miferable au milieu de toute
les incommoditcz. Son bien ne pour-
toit-il pas luy tilte 0M , s’il pouvoit

’ eftrc diminué :2 Je difois; auparavant
qu’une chandelle ne pouvoit augmen-
ter la clarté du Soleil, car la (plen-
deur olfufqu: toute autre lumiere.
Mais ils répondent: il y a des choies

qui font obllacle au Soleil, (a force
86 fa lumiere demeurent pourtant tou-
res entieres sa: quoy qu’il y ait un
corps interpoi’e’ qui nous empel’che

de le voir , ilne laifl’e pas de travailler,
8c de continuer [a courre. rQJgnd il
luit au travers d’un nuage , il n’a pas

moins de lumiere ny de vitefle qu’au
temps le plus ferein , car ce fonteho-
les bien diEerentes de s’appeler 85

p d’empei’cher en effet. C’cll: deala for-

te que ce qui s’oppofe à la verranne fiu,

» ” . au:

4-..--... aa -.---.---J’-æ A - -

« ------’------Av



                                                                     

w and: sacque: à 169
fait point de préjudice. Elle n’en cil:
pas moinsclaire , encore qu’elle brille

moins. Nous ne la voyons pas eut
ellte dans toute (on ellenduë , ny ans
[on éclat ordinaire , toutesfois elle
demeure la mefme en foy , 8c comme
un Soleil obfcurcy elle exerce en feeret
l’aâivité de (a puill’ancc. Nous con.

noifl’ons par la que les anhélions, les
pertes,& les difgraces ne font pas plus
d’imprefiion fur. la vertu que les
nuages, en font fur le Soleil. Si quel-à
qu’un dit que le Sage dont le corps
n’efl pas bien fait! n’eil heureux ny

miferable,ilfetrompe en mettant en
mefme rang les vertus .6: les choies
fortuites , 8c donnant pareil avantage
à ce qui cit honnel’teoc à ce qui ne l’ell:

pas. Y-a-t-ilrien de plus indigne 8c
de plus honteux que de mettre en
comparaifon les chofes qui meritent
de la veneration avec celles dont on ne -
fait point d’eliat 2 La foy , laJuflice, la
picté ,.la force , 8: la prudence, [ont .
des vertus que l’on doit reverer. Au -*
contraire la force du corps , a:

- des bras ,* la bonté des dents font
des avantages Hart peu confidetables..& ’
qui fe’ rencontrent plus complets dans

Tome Il. H ’
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les perfonnes de moindrëconditioui
De plus;.fi le’Sage de qui le corps cil
mal fain n’efi ny heureux, ny mifera-
ble, a: qu’on le [une dans un ellat
mitoyen, onne doirny fuir nydefirer
la vie,dont il joüit. Mais quelle abrut-
dité de dire’que la vie du Sage ne foil: I

point a dcfircr a En qui pourra croire
qu’ily a une forte de vie que l’on ne

Vue les incommoditez du corps ne ren-
dentpointun homme mifcrable , elles
permettent donc .qu’il fait heureux,car
ce quin’a pas allez de force pour nous
ietter dans un plusmauvais ellat, n’en
a pas davantage [pour nous exclure
d’un meilleur. Ils répondent: nous
fçavons qu’il y a duchaud &du froid. ’

66 que le tiedc cil entredeux z de mer-v
me l’un cil heureux , l’autre milerablc.

8: un autre ne fera ny heureux , ny mi-
’ (emble. Je veux ruiner cette compa-

raifon quel’on nous objeâc. Si dans
ce qui cil: riccie , ’e viens à mettre
plus de froid, il deviendra froid 5
fi je veux y vcrfrrplus de chaud: en-
fin il deviendra chaud: Mais à l’égard
de cet homme qui n’en: ny heureux ny
sniferable , on a beau ajoulicr des mi;

doit ny fuit ny defirer-fe D’ailleurs puif- .-
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feres, il ne fera pas miferable comme
vous en demeurez d’accord: Partant
cette comparaifon ne vaut rien. Enfin
je vous prefe’nte un homme qui n’ai
ny heureux ny-rnallieureux : ie veux
qu’il devienne aveugle . il n’efl: oint
miferable; qu’il devienne mala e , il
.n’ell point mii’erablesqu’il foi-t tout-

menté de douleurs fortes 8c continuel- ,
r1es,il n’ell point mirerable. .Puifque
tant de maux n’ont pû donc le ictter
dans lamifere , ils ne pourront pas le
tirer hors de la felicité. Si le Sa e
citant heureux ne peut devenir tuilâ-
rablc, comme vous l’avouez, il ne peut
pas n’ellre point heureux. Pourquoy
aimiez-vous qu’un homme quia com-
mencéà Choir s’attelle envquelque en
quelque endroit a Ce quil’empefche
de roulet en bas le retient en haut.
mg le cours d’une vie heureufe ne

.Pcut il pas être interrompu 2 il ne peut
p pas mefme ente retenu ny alteré a Ce
qui faitquc la vertu fu-ffit d’elle-mef-
imc pour rendre la vie complaire.
me diravt-Qn , le Sage quia vcfcu.
long-temps fans cllre perfccuté par les
douleurs , n’efl: il pas plus heureux
qu’un autre qui s’ell veu (buveurs:-

’ H il
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fois aux [nifes avec la mauvaifc for-
tune? Refpondcz moy, en cfi- il mail-
leur 86 plus VertueuinS’il nc-l’cfi: paseil
n’el’c pas auflî plus heureux. Il faudroit

que fa viç fut plus fainrc pour être plus
heureufe. Maisfi elle ne peuteflre plus

I (aime , elle ne (gantoit auflî efirc plus
aheurçufe. La vertu ne reçoit point
d’accroilÏemcnr, ny par confequent la
vie heureufe quiprocede de la vertu.

V Cette vertu cil un fi grand bien, qifellc V
ne toufidcre point ces petits accidcns
de la brievetc’ de la vie , de la douleur
Sc des incommoditez du corps , car-

" pour la volupté . elle ne meritc pas
feulement qu’ellelarcgntdc. (MJ en:
le principal avmrage de la vertu a C’cfl:
de n’avoir pas bcfoin de l’avenir. a: de
ne pas compter fus jours.L ’ufagè de ces
biens éternels qui l’accompagnent, (e I

trouve complet en quelque efpacc
de temps que ce foin Cela (emble in-
croyable 8c au darus de la nature,

a: ce que nous mcfurons fa puifi’ance
E mollie foiblefl’c, 8: que nous don-
nons à nos dcffauts le nom des Ver-
tus.

N’clÆ-il pas auffi peu croyable qu’un

homme s’écrie dans le plus fort des
u
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nommais, je fuis heureux? cette pz.
roie pourtant s’eIÆ fait entendre dans
l’Eclïole mlmedelavolugze’. Voicy

lez-dernier se le plus heureux- jour de
ma vie , difoit Épicure , tourmenté
qu’il talloit d’une retentioii à’urine,

86 d’un ulcue incurable qu’il avoie
émis lcsintefliins. Pourquoy les aman
mais de la. vert-u- ne croiront-ils pas
des chofes dont les Seâateurs de ,la
volupté fournifïent des exemples ne.
sans ,quoy que delicatsôc. fans cœur,
fiiennent que le Sage au milieu des aïe
mazions 8c desdouleurs, n’efi ny mien;
[ex-able, ny heureux , ce qui et! incroé
yable a: amoins de vtay (emblaucc.
Car fi la vertu cil une fois jette: hors
de (on traîne. pourqnoy ne tombera
tielle pas. jufqucsâ terre 2 Elle doit

remue un homme heureux , ou fi elle
cil Fruftrée de (on intention , elle n’emæ

pefchcmv point qu’il ne devienne mi«
ferable. Tangqu’clle garde fou allier-
te, elle cil invincible,.mais il faut qu’-
elle demeure de bout ,ou qu’elletom-
beàbns. La vertus: la felicité. di-
fentvils , n’aparticnnent qu’aux Dieux

immortels , nous aven n’avons que
l’ombre 6c l’apparence. Nous pou-

H ü)"
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vous bien en approcher , mais nous
m’y artiveronsjamais. Quant au rai-
[on , elle en: commune aux Dieux ac
aux hommes. Elle cil parfaite chez
Îes Dieux, 8c le pourroit eilre chez

1 leshommes. Mais la corruption der
nos. mœurs nous aile l’efperance d’un

fi grand avantage. il efi: vray que
l’homme qui n’eil point affermy dans
le bien, de qui les opinions 5e les vo- »
lapiez font incertaines 8c changean-
tes , qui cherche la fatisfaâion des
yeux 8: des oreilles , 8e qui (cubait:
la famé 8: la difpofirion du corps
toujours égales durant le cours d’une

longue vie, Cet homme dis je , qui
n’efl que du feeond ordre ,.»peut vivre

honncfiemenr à: fans reproche3Ce-
’ pendant; comme il cil imparfait il a

toujours des foibleHEs qui le font
pencher vers le mal, or ce penchant cil
encore éloigné du bien , aufii n’efl: il

pas encore bon.maisil tâche à le de»
venir , cependant on peut dire que
ccluy auquel il manque quelque cho-
"fe pour citre bop cit encore mauvais ;
mais celuy-la cil Égal aux Dieux.
25th»: le fond: du muni la verra-

Infime.



                                                                     

de Statique. ,17; a
llai’pire vers le Ciel, (é (ouvenanr

de (un origine, a: que c’eil un l’oiiabfe

effort de remonter au lieu duquel’on
cil defcendu. Pourquoy ne croirez--
vous pas qu’il a quelque’ choie de
divin puis qu’il elË une poruion de
la divinité z Ce grand tout’qui’ nous

environne cil un , c’en: Dieu , nous.
fommes les compagnons se, l’es ment;
bres , nome ame’eft capable (le le rece’.’

voir , 8: de s’élever jufques à luy , fi
elle n’ciloirretenuër par le vies. Com-
me la taille de molli-e corps en: droite
se regarde vers le Ciel, noilre ame a
les mefmes inclinations , 86 s’ellzend fi.
loing qu’illuy pl’aiû. La nature l’a l’on -

ruée pour avoir les mefmes fentimeni’s
girondes Dieux. & pour’ui’er de (à;
ordes dans route l’eiËenduë’ de leurr

activité. Car elle auroit eu bien de la
peine de monter au Ciel li le feeoursg,
d’autruyluy avoir elle necefl’aire. Elle;

y retourne quand elle marche hardi;
ment parce chemin que la nature luy
a frayé , malprifant les biens exte-
rieurs, 86’ regardant l’or 8: l’argent,

comme des fiijets dignes de la’prifon-
où ils citoient enfermez,f ans citre tous.
abée deleurléclar qui ébltauirles-igno; i

H iiijL .



                                                                     

175 Il! Epijîru vrans , 8C qui les empefchc de regardes
le Ciel, depuis que l’avarice a expofé

ces metaux furlaterre. Elle [candis-
je que les veritablcs richefl’es ne font
point aux lieux où l’on en fait amenée ’

u’il vaut mieux remplir fou ame que
au coffre. Il faut la rendre mailltefl’e
de routes clicks , la mettre en. pof-

V fefiiqn de tout ce ni cil dans la ne.
turc, enferre, que PÔdent 8L l’OCCi-

, dent (oient les feules bornes de (on
deaineafinxque jpu’ifi’ant de l’univers

en la maniere. que font les Dieux , elle
regarde de, haut en bas. ces richesaiïa-
meziqui n’ont pas tant de joye pour les
biens qu’ils. poflÎcdentsgu’ils ont de tri-

fiellezôe de jaloufie pour ceux qu’ils vo.-

yentlenrre les mains d’antruy. miam!
elleefl dans un cita: fi elevé . elle con.
fiderefon corps comme une charge ne.
retraire , 8c luy donne (es (oins , non
pas (on amour; n’ayant garde de f:
foumettre à celuy qu’elle doit gouver-

. net. cil fuie: à (on corps n’eût
jamais libre. Car fans parler des au:
ares maintes que l’on s’attire en le
fervant,fon empire de foy cit bizarreôc
importun. Tantoft elle le quitte libre-
ment, (antoil elle en fort avec courage,
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ne le mettant- guiere africaine de ce-
qu’il deviendra aptes. Gomme nous
nefaii’o’ns point-dccompte des poile

qu’on nous a coupez , ainfi cette
aine route divinewv0ulant (tartir du.
corps nefe fouciepas où on le mette,
qu’il foi: couvert ererre, quïil fait
confumé par le un; qu’il (oit jettéïàla-

voirie , que les beilesl’ew devorenr, ou.
que les oyfeaux la vdechironta

0;: qù’en donne ce corps en! [in]: am

chien: gd: mer; * ’ .
Elle ne s’en foucie pas davantage

que fait un enfant. des peaux qu’il ap-

porte en venant au monde. Ell-il
croire que n’ayant point apprehenclê
la violence durant la vie, elle la puine
apprebender aptes lamort Mille dit a
je ne crains point les dents des cro-
chets, ny que mon corps foit igno»
mi nieufement rrainé a: décliirérToue
cela ne pareillra horrible qu’à; ceux:
qui le verront spour moy je n’exige
de performe les derniers devoirs. ,. ny
que l’on prenne foin de mes, fune.
railles. La nature a poumeuvque-per-
fonne nefdemeurafl: fans, (c pul’rure;

H v ’
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Le’temps enfevcl-it ceux que la crisant-"i

l

. venas dit élegammenr.

Smfilm’ demlnuj: finir yue lai

p nature ’ *aux sup: «hauban; Jeux: la fig

pallium. I .
Imaginer vous que c’efl: un Sol--

flat qui a dit ce beau mot , car il:
avoit l’aine grande 85 vigoureufe s’il:
ne l’eult amollie par les delices de la

Cour; .

ce jette au milieu des champs. Med
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EPI’STRE XCI’II’.

.250» a ratifier: «fia. mafia Quand -
a» 4 acquis la Segefi. .

. E niay pas trouvé airez de juliicei
dans la Lettre que vous m’avez

écrite muchant la mort de Métro:-
naéte le Philoi’ophemù vous vous plai-
gnez qu’il n’a pas vefcu le temps qu’il.

pouvoit 85 qu’il devoir. vivre.. Vous
enavez-de relle dans toutesles actions»?
86 les allaites que vous faires ,, 8C;
vous enmanquez comme les autres: ’-
en cette occafion.. en. en trouve al:
fez qui (ont équitables envers les?
hommes, mais peu qui le fuient en.»
vers les Dieux. Noirs déclamonsirous: -
les jours contre le deùin. Pourquoy
leluy-cy a ailette moiil’onnédans (a: ’
fleur r. Pourquoy celuyslà ne meurtailî
Pourquoy la vieilleil’e qui lard!
à; charge 86 à tous ceux. qui le voyeur:
dure-belle long-temps sbires-moy i
bavonsîprieq leqpel. eûimemvous plus;

H vi
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raifonnable, ou que vous obeïflîez il:
nature , ou que la nature vous obeill’e?

me vous importe de partir un peu .
plullot d’un, lieu d’où vous devez par

tir unicur? Le foin que nous devons
-. avoir n’en: pas de vivre. longuement,

ornais de vivre allia. Car l’un dépend
du demis , a; l’autre. de aoûte con-
duite.La vie cil toûjoms bugue quand
elle cil: completre. Or , elle cil com- ’
plette quand l’ame s’ell acquis le bien

I auquel elle eüoit defiinée , 8c s’efl ren.

du maillrell’e de (a conduite. De
quoy fervent acer homme les quatre.
vingts. ans qu’ils apaisa dans: la fai-
neantife a Il. n’apasa vefcu ce temps-là,
il cil demeuré feulement en vie; il n’efl

pas mort: tard, mais il cilr mort lon-
guement. Il a vefcu’ quatrç-vi-ngtsans;

V mais il faut voir de quel jour vonscon-
lez le temps de (a mort 5 au. contraire
celuy-q «cil mort tout jeune .mais il r
atemply tous les devoirsdc bon ci.

. royan, de bon fils , 8: de bon zmy, il
sur acquité de toutes obligations.

’ Œoy que (on aagc ne (cispasavancé.
fa vie cil: achevée. Le premier a vefcu
quatrewingts ans :Dites pluflëofl: il a
duré quatre-vingts ans, ce n’eil que

u-«::-.:A en: -



                                                                     

-  - . de Sentant. r87vous (filiez qu’ilavcfcu comme on dit l

que les arbres vivent. L ’
infons en forte , mon cher Lucile,

que nome vi: (pit comme les chofcs
procieufcsqui ont. plastic poids que
d’eûcnduë : McfuronsJa par nos
âôtions , 8: non par la temps. Voulez
vous (gavoit en quoy diffère ce: hom-
me vigoureux qui. e11 monté au (ou:
"rain bien , apus avoir éprouvé
toutes les difgraccs d: la cendition bu-
maine , de cet autre qui s’efi chargé de
quantité d’années è L’un- vits aptes En.

. mort, 8c l’autreicü mortavam qu’ü

mourait Honoronsdonc 8,! croyons
heureux celuy qui a bien employé le
Peu de temps qui luy acfié dbnné, caf
31 a reçonnu 8c fuivi la lamier: (le la
smillé. Il s’Ëû: difiingué de Lajpopuy

lace , il atémoigné fa foutait. fa- vi-
gueux durant (a vie.» Œlquefdis. if
a en de beauxljoùrs», (pulque fois mm
il a veu édam: parmi le trouble les
imprcŒons  d’une. mauvaife: Eftoile.
Pdurquoy voulemvous fçavoin com;
bien ils vcfcu a Il agirez val-cm" pour
paflër jufqucs à la poüeri-zé, sapeur

rendre fa. mcmoirc canfiderablc. Cc
5’611: pas que je voukrrÎÊ- refufcr, une



                                                                     

r82: a Enfin mlongue vie , quoy que je tienne qu’elle *
ne croit pas moins henreufe quand-
elle feroit plus courte. Car je ne con-

Je pas (a: le dernier jour que l’amour
de latrie me peut promettre , fauchant
qu’iln’y- en apas un quine paille fan-ele-

detniet.Poutquoy me demandez-vous-
fi je fuis encore jeune, a; combien
d’années je puis avoit r il n’importe-

pas , j’ay les-miennes. Comme un
homme peut dire bien fait dans une:

. taille mediocte , la vie le peut sium
. trouver. pleine 8: entiere dans une

.medioeredurée... libage dojteflzte miam
au tàngdes choies efltangefeu Il: ne:
depend pas de moy de vivre longs
temps , mais il? efl en mon pouvoir

x d’efire- homme de bien, autant de
.temps. que je vivmy; ’ Demandez

* moy feulement que je ne paire point
mes jours dans l’obfcurité . 85- que
jëoccupe ma vie fans la me: écoules

inutilement. ’ j
Voulezwous (gavoit quelle enh-

pluslongne efienduë’ de la vie EC’eft

de vivre jnfques ace que l’on ait aca
quia lafageflè. (kile fait cette con-
qnefie peut dire qu’il a bien" fourni (a
muiete,quoy qu’elle [fait En? cité. de!

F-.. A A
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plus longues. inlfe glorifie hardi-
mennŒlil remercie les Dieux,&qu’il
fi: [ache gré aufiî bien qui la. nature
d’avoir elle dans le monde , il le peut
avec taifon , car il: rendu fa. vie meil-
leure qu’ilne l’avoir receuë, a dom
néle modelle d’un homme de bien, -
il enafait voir la dignité 8: [agran-
deut , fi l’on eût prolongé, le terme
’de fa vie , elle auroit me fans doute
uniformes: femblable à la precedente..
combien peu de temps vivons noua:
a: cependant nous voulons avoit la.
connoifl’ance de, toutes nous. Nous
(gavons .quelsfont les commencemene l
dont la nature s’éleve fihault s- com.
me elle rci’gle le monde, comme elle
rappelle les faifons 8c les anuées,com- ’

me elle à ramaillé tout ce ni citoit
dinars, 8c s’efi donné elle mêlioepout-
l’objetde (a fin. Nous (gavonsque les.
Aines roulent par l’impetuofité qui
leur en: naturelle," a: que le terre «ce.

rée, toutes chofes (ont emportées par
la rapidite d? un mouvement continuel.
Nour (gavons comme la Lune devan-
ce le Soleil , a: pourquoy client plus.
lentejelle le lame dettiete elle , quoy

qu’il-[oit beaucoupplus Nice 50mm?
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elle recoit 53; perd enflure la luthiere;
ce qui fait la nuit ,&çe qui ramer): le
jour. Mais il faut monter aux Cieux;
d’où l’on verra tout cela de plus pres.
Cette efperance’ s dit le Sage , a; la.
Penlée queïj’ay que le chemin m’en-l

ouvert pour retourner, en latcompa--
gnie des Dieux, ne me leur point.
partir avccplus de refolnnou; jay rue--
site l’honneur d’y citre admis, je me

luis dép trouvé dans, leur couver-fa-
t-ion ,. leur ayant (cuvent adtcll’e’ me;

’ penfe’cs, 8c receu celles qu’ils m’one

envoyées a maiquoand’je ferois cm-
porté de ce monde fans qu’il rellaflè
rien de moy; quandil ne selleroit tien. V
de l’homme aprestfi mon , je n’en;
fortirois paswdece liœcyravec mains
de téfolution , quoy (une je ne duira
peller en aucun autre. Guy, mais il»
n’a pas vefcu autant dîméesqoïilâ

Pouvoir vivre. Ne fgaveævous pu.
qu’il ya de petits livres quillent ne.
antmoins utiles se fottvellimezzfvïousx
(gavez que l’on’nc faitrpoinr décas des:

Annales de Tamufius,& comment!
on les appelle. il y a des gens, donc
la vie efijlongue âpeu prescomme ces;
annales actoycz vous goïm gladiaw

(4
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tent (oit plus heureux d’ellre tué fur
la En qu’au milieu du fpeâucle a Er
qu’il s’en paille trouver quelqu’un fi

pallionnéde la vie, qu’ilaimâr mieux
eût: égorgé au lieu où l’on enterre

les morts que de mourir dansle cham
du combarenous’ pellons les uns de-
vant les autres avec fort peu d’inter.*
vaille. Laqmort n’ef argue performe ,1
celuy qui tiiefuir il: bien pas celuy

s qu’ils. tué. Ce. une qu’un. moment

qui nous met [i fort en peine.
porte combien de temps nous évitions
ce que nous ne pouvons abfolument ’
éviter.
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: EPI-STRE xc:1.v.
si le: inflmflionr general’ef’d’e le:

Philafipbie valent ’rm’mx que les

precrptcspartimliers pour 14 «me

. Juin Je le oie. .Dell: fine des Senteur: , é de
la magné des Loix.

Il. y en a qui de route la Phil’ofopliie
n’elliment que cette partie qui traire

des devoirs de chacun en particulier, y
fans inüruire l’homme en general; qui.

ptefctit au mar): commenr il doit le
comporter envers (a femme" , au pet:
comme il doit élever, [es rufians, au
mainte comment il doit traiter les
ferviteurs». Ils ncgligenr’les autres par-

tics, les croyant fort inutiles si com-
me li l’on pouvoir regler largue endé-

rail, fans l’avoir auparavant conniie
en gros. Arillon le iSroïcien cil: d’un

. lutte avis sont il die que cettepartie là.
cil legere 8c fuperficielle, parce qu’elle

ne va point jufques au cœur, mais.
que celle qui n’el’r point chargée de

preceptes. dl de grande utilité, les

ce â- MW fg! .--ev « - si in

Wümnfl- «

la ’.--.v..
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makimes de la Philofophie citant les ’
reiglaes’inlàillibles’du iouverain bien,

lchuels il fuflir de (gavoit pour le
’prefcrire ce quel’on doit faire en toute

r rencontre. Comme celuy qui apprend .
à tirer de l’Arc ,vife droit au lieu qu’il

le propofe,& forme la. main à bien clé-4

cocher le trait g quand il a acquis cet-
te adrefle parla difcipline 8c par l’e-
xercice, il s’exiler: tes en tout au-u
tre endroirqu’il luy pleur gDe mefme
quand on cil infiruit de tous les genres.
de vie ,Ion n’a pas befoin de preee t6 *

particuliers pour vivre comme ’on-
doit avec (a femme 6c avec les enfans,
puifque l’on fçait en genrral comment

L il faut vivre pour vivre bien, ce qui.
comprendla maniere de vivre avec (a «
femme a: avec les enfeus. Cleante:
avouè’ que cette partie-là el’c urile.meis.

’ il dit qu’elle cil fans force, fi elle n’en

tire de (a fource, 8: fi- elle. n’a con-
.noill’ance des Axiomes 8c des princi-
pales veritez de la Philofophie. Delà,
naillënr deux quellzionsfçavoir (leur:
partie leur utile ou inutile,8cfi elle ,
fufit feule pour faire un homme de. -
bien sc’ell â dite fi.- elle en. fuperfluè’,

ou fi elle rend toures les autres tupa:
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flues. Ceux qui tiennent que cette
partie cit frrpcrfiue,raifonncnt de cette

a x forte.
Quand il y a quelque incommodités

qui empefche la veiie, il la faut oller,
autrement ce feroit perdre. (on temps
que dedite vous marcherez ainfi, é«
tendant la; main de ce collé la : De
mefme quandil’ y a quelques umbres
dans l’efprir qui l’empefchent de com

noiûreprccifement (on devoir 8c (on:
. obligation ,. ce n’ell; rien Faire que de
V dire , vous vivrezdelafo’rteavec vô-

tre pers 8c avec voûte femme, car les l
preceptes ne fervironr de rien tant que

, l’efprit fera offufqué del’erteur ,mais

fi on la diliippe, alors nous verrons
clairement ce. que nous devons à chao
crin, fic procedcr autrement ,.c’ell:
enfeigncr à: un malade ce qu’il doiti
fiirequand il fera guery, a: ne le pas ’
guerir , à un pauvre de faire les riflions
d’un riche , comment le pourra il,. A
s’il demeure roûj ours pauvre 3E! à un
affamé ce’qu’il doit faire quand il fe-

rarallalfié. Ollez.luy pluilollrla faim
qui le ronîe jufques dans les os. le
vous-diray "a mefme chofede tous-les:

i vices,lefquels ilfaur extermines avant

.-.- ,-

-........- o».
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1 que de donner des preceptes dont lcur

prefcnce rend l’execurion toüyours
impoffible , fi vous ne chaflèz les fauf-

- (es épinions dont nous femmes pre-
venus. L’Alvarc nccomprenda jamais n- ,
comme il faut afin-de l’argent , ny le
poltron comme il faut méprife: les
dangers; il cit prcalable de faire voit
que l’argent n’cfi ny bon ny mauvais, ,

66 que tous les riches [ont mifcrables;
(à: les chofes que tout le monde
craint,ne font pas fi fort à appgehcn-
der qu’on le div; , non plus que le dou-
leur ny la. moro; Q1? dansila mon:
qui de (by cil inevitab c , il y a cette
confolation qu’elle ne revient A jamais;

Q1; dans" la douleur on peut avoir
la fermeté de l’efprit ui (gai: adou-
cir par raifon ce qu’rl ouŒre avec re-
folution; Œfla douleur a. cela de bon,
que fi elle en: grande elle ne dure
pas, a: fi elle dure elle n’çfl pas
grande ;. Q1?! faut fupportçr avec
courage tout cc que la necdfité nous
ogdonne. Quand par ces maximes
[vous avez Fait connoifircà un homme
quel-le cil (a condition , 8: que la fell-
cite’ confiflzc à vivre (clan la nature,
&nonfelon la volupté 5 Quand vous
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luy aurez infinue’ l’amour d lavertu
comme le bien unique qu’il ’doit te-
cherchet . ôc la haine du vice icomme
le (cul mal qu’ildoit éviter, tout le

. selle comme richeflës,honneuts,fan-
té , force, puiflânce , client choies in.
differentes qulilne faut compter parmi
les biens , ny Fanny lesmaux, il n’au-
ra pas befoin d’un ptecepteur qui luy

.difc à tous propos ,marchez , ou man-
» gade la forte. Cecy convient finn
homme, celaà une femme , telle choie
. à celuy qui cf! marié , 8c telle à celuy

qui ne l’cfl pas. , .
v, i Les gens qui donnentfi (oigneufc-
ment ces avis, ne (gantoient les prati-

quer camard-mes. Le pedagogue les
donneâ (on Difciple , la grand’merev

.â (on petit fils. , 8c vous verrez un
Doâeur fu’et à la cholere dire hau-
tement qu Il (ne faut point (e mettre
en cholere. En effet , fi vous entrez
dâns les Echolcs publiques vous
trouverez que les qucflions dont les
Philofophcs difputent avec tant de
gravité , (ont des leçons que l’on fait

aux petits enfans. Apres tout , vous
.voulez enfeigner des choies évideno v
tes ou doutenfes 5 li elles (ont éviden:

R4-..

P,l ’«5.1! M -

c W tfifl-
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t il n’ell pas befoin de les enfeigner;
ficîlles (ont douteufeS, on ne vous en
croirapas. Il eftdouc inutile de rien

v enfeigner. Voicy commeil le faut
entendre.’ Si vousenfeign’ezune c110-

[e qui vous (oit obfcute a; ambigue,
il lafaut appuyer par des preuves. Si
vous donnezdespteuves, ellesvalent ’
mieux; uece que’vous enfeignez, 8e
(ont [u (antes d’elles mefmes. Vivez
ainli avec voüreamy , ainfi-aveevô-
tre compatriote, ainfi avec voûte
compagnon: Pourqnoyî parce qu’il
cl! iulle. Je trouve tout cela dans le
traité de lajullice. Jiy apprens que
l’équité cit defitable d’elle me(me.,

tŒon. ne la doit point exercer par
crainte, ny par interelt , 8c quetou-V
(e autre confidetation ne de cette

. vertu en injul’te. Qnan je fuis im-
bu 8c bien per-(uaclé de cela , qu’ay je

affaite de preeeptes quiinltruilent un
homme de ce qu’il (çait î Il ne (et:
de rien de donner des proceptes a ce-
luy qui. les fgaitbien; a: il fende peu .
d’en donner à celuy qui ne les î

- pas: car il doit comprendre non cu-
lementce qu’on luy enfeigne , mais la
niionpourquoy cule luy enligne]:
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vous demande (i ces preceptcs font ne;
Ccfl’aires à ceux qui [ont bieupcrfuaclez

de la nature des biens 8c des maux,
ou a ceux qui en fontmal perfuadez.
Ceux-Gy ne vous écouteront pas ,
ayant les oreilles batuës de l’opinion
contraire. Les autres qui difceinenz
exaâemcnt ce qui cil: à fuir ou à defiret
[gavent ce qu’ils doiventfaire,fans que
vous leur difiez rien. Par confequenr
tan-peur retrancher cette partie de la

Philofophie. .Il ya deux foutces’ d’où ,ptocedent

nos manquemeus. Ou nollre ame 4
une malice contraâe’e par . les mau-

vaifes. opinions, ou elle a une pente I
à les embralÎet qui la corrompt a;
de l’emporte à la premier: occafion.I
C’ell; pourquoy nous devons la guetir
fi elle efi malade 8c engagée dans le i
vice, ou fi elle cl! portée au mal ,
prevenir les effets de les mauvaifesing
clinations. Or ell:-il que les reigles
de la Philolophie fontl’uniôc l’autre.

Il s’enfuit donc que toutes ces fortes
de preceptes particuliers ne fervent
de rien. D’ailleurs,s’ilfalloit donner,

’ des pteceptes à chacun, ce ne feroit
jamais fait scat il en faudroit don-

:tner . d’une. façon à un marchand,
r Q d’un

w.» -A --- -s-.-...
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d’une autre à un laboureur, d’uneau-
tre à un homme d’affaires, d’une autre

à un homme de cour , d’une autre à
Celuy qui veut faire amitié avec
[es égaux , a: d’une autre à celuy qui
Veut s’unir avec (es inferieurs, Dans
la condition du mariage il faudroit
prefcrire comment un homme doit
vivre, (oit avec une fiile, (oit. avec
une veFve qu’il aura époufe’e ;comt.

ment avec une femme qui luy aura
apporté de grands biens , comment
avec une autre qui ne luy aura rien

. , .apporte. Ne mettez vous peint de
diffluence entre une femme fierile de
une feconde , «entre une vieille, 8c
unejeune, entre une mete 8: une ma- .
rallre! Il cil impoflible de rapporter
toutes lesefpeces qui le peuvent re-f
[enter , 8c toutes fois elles demandjent.
chacune leur conduite particulieten
Or les teigles de la Philofophie (ont,
court-es, de comprennent tDurr’s chiles
en genetal -,joinr encore que les pre-

-eeptes de la (tigelle doivent clin; cer-
tains ôc limitez ;ceux qui (ont vagues
&indefinis neluy apariienuenr point,
par ce qu’elle connoill l’ellenduë 6c

les bornes deltoutes choies. Il faut

Tome Il. I
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donc encore fupprimer cette partie
qui conflit: en preceptcs, puifqu’elle
ne peutdonner à tous Ce qu’elle ne
promet qu’à peu de perfonnes; mais
la Sagell’e s’eflend a tout le monde.
Entre la folie du peuple 8: celle que
traitent les medecins , il n’y a point
d’autre diffcrencedinon quel’une vient
de fanfics opinions , 8c l’autre d’hu-

meurs corrompues.La premier: eli une
maladie de l’ame , ôt la dernier: une r
maladie du corps. Si quelqu’un vou-
loit enfeigner à un furieux comme il
doit parler, comme il doit marcher,
commeil le doit comporter en public
de en particulier, il feroit plus fou
que celuy auquel il feroit des leçons.
Il faut premieremenr corriger l’hu-
meur atrabilaire , 8c chafi’er la calife
de’la fureur. On doit faire la mefme
choie pour la fureur de lame , il la
faut amortit , autrement tous les bons
avis ne feront que des paroles en l’air.

voylà tout ce que dit Atiilon. A
quoy nous refpondrims par atti-.

des. 4Premiercmenr quand il allegue que
que s’il y a quelque choie qui; in--
commode l’œil, de qui l’empeiche de I



                                                                     

, a? Semeur.- 19 5voir , il le faut citer 5 i: demeure d’ac-
cotd que l’œil n’a pas befoin de pre-

ceptes pour voir , mais bien de re.
medes pour nettoyer la’veüe , 8c le-
ver l’obllacle qui retarde les fonéiions:

par ce moyen on reltablit ayfernent
la faculté de voit , qui procede de la
naturesmaisla nature n’enleigne pas
ce que chacun doit faire dans (a con-
dition. De plus, celuy a qui on a ollé
la catataôlze, ne peut suffi toii rendre
à’un autre la veiie, qu’il a recouvrée;

Mais celuy que l’on’ a retirédu vice ,

peut en mefme temps en retirer les
autres. L’œil n’a pas bel’oin d’exhor-

ration ny de iconfeil poutÎ connoillzre
les couleurs; il diltingue le blanc du
noir , fans que performe l’en aver-
tille. L’anneau contraire ne peut fans
beaucoup de ptcceptes (gavoit ce:
qu’elle doit faire dans la vie.» Ou-
tre que le medecin aptes avoir gusry ,
les yeux , donne encore des avis 8c
des precautions :vou’s ne devez pas,
dit-il, tout d’un coup vous expol’er

au, grand jour , il faut commencer
par les lieux (ombresrpuis palier en
d’autres plus éclairez, 8c s’accoutumer

’ petit à petit âl’upporter la clartétoute

i lij
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entiere. Il ne faut point efiudier aptes
le repas , ny le fetvir des yeux quand
ils (ont humidesôe enflez, il faut é- ’
virer que le ventée leftoid ne donnes
(ut le virage , a: quantité d’autres

ichofes qui ne (ont pas moins necefiài-
tes que les medicamens , car la mede-
cine joint le confeil aux remedes.

Il dit en recoud lieu que l’erreur en:
la caufe de tous les vices a les precep-
tes ne l’ollent pas, puifqu’il ne com-
battent point les faull’esopinions que
nous avions touchant les biens 8c les
maux. Je demeure d’accord que les
pteceptes d’eux mefmes n’ont pas allez

de force pour deliruire une fanfic
perfualion dont l’ame ell: provenue,
mais il ucs’enfuit pas qu’ils ne pull.
(eut l’ervir ellantjoints avec d’autres

remedes. Car premierementils raft-ail-
chili’ent lamemoire , puil’quils vous

font confiderer nettement de en de.
rail ces choies que vous ne vovez que
confufement quand vous les regardez
en gros. Autrement l’on pourroit
dire que toutes les confolations 6c
les exhortations (ont inutiles , mais
elles ne le font pas , ny par courequenc -
les preceptes. il dit enfuiteque c’eft

.:-----x v-N- se
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une. fertile d’ordonner à un malade
de qu’il doit faire,comme s’il le por-

toit bien; a: qu’il faut le guerir au-
paravant fans quoy tous les avis ne
fervent de rient ngy’, les fains a;
les malades n’ont ils pas quelque cho-
fc de commun fur quoy l’on puill’e
leur donner confeil ?’Par exemple de
ne manger pas trOp avidement , 8c de
ne f: point lafi’er. Il y aaufli des preu
ceptes qui (ont communs aux pauvres
de aux richeerais-replique t-il, gue-
riflëz l’avarice, par ce moyen vous
n’aurez. plus: d’avis a donner ny au

auvre ny au riche, la; Convoitife de
un 86 de l’autre citant r appaiféc.

wy ne (ont ce pas chofes dif’t’eren-
tes de ne point defirer de l’argent , a:
d’en (gavoit bien ufer a Les avares le
convoitent fans mefme , a: ceux qui
ne le (ont pas, peuvent n’en’pasn con-

noiflt: le bon ufage. ’
’ Il dit encore, oflezles erreurs se

les faufilas opinions ,- les preceptes le
trouverontinutiles:Cela el’t faux; Car
fitppolé que l’avarice le (oit cflargie,
que le luxe le foitrretranché ,- que la
lemetitc’ le [oit arreliée, que la parelle
Ç: fait éveillée y fiLfaut.il apprendre

1 il;
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ce que nous avons à faire; à: de quelle
manier: nous devons agit , quand
nous femmes affranchisdu vicc. Mais, . .

l dit. il,lcs confeils ne feront point d’im-
preflîon fur les vices endurcis: Je réa
Pons qu’encore que la medecinc ne
gucrich point les maux incurables, on
ne hlm: pas d’y avoir recours, les une
pour cille gueris , les autres pour dl: c
foulagcz. La Philofophic mefme avec
toutes [es forces ne pourroit pas
dcracincr un ulcère inveteré dans le
fond del’ame g mais fi elle ne peut
tout guerir, il ne s’en fuit pas qu’elle
ne guetifl’c riemllajoûte , quefcrt il.
de montra: ce qui efl évidentl? De
beaucoup 5 car quelquefois nousfca-
vons une chofe, maisnous n’y faifons
Point de Icflcxion. En ces cas les pre-
ceptes avertifll-nt 8: n’cnfeigncnt pas.
Ils réveillent feulementlnmemolre,&
l’cmpcfchcnt qu’elle n’oublie. Nous

parons fouvent fans confiderer des
chofes qui font expofécs â nos yeux; .
Souvent 2mm nome cfprit ne veut as
s’y’arrcüer. Il eù donc à proposldeljuy

faire voir ce qu’il connoifl fort bien,
a: cet avertiflëmcnt cit une cf ece
d’exhortation. Je veux en cet cmfioit
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rapporter ce que Calvus dit un jour
â’ Vatinius .: Vous (gavez qu’il s’efl:

fait uneforte brigue , 8: chacun (gaie
quevous le (gavez z Vous (gavez qu’il
faut clito religieux dans l’obfcrvation
de l’amitié ,mais vous ne l’ei’tes pas.

v Vous [gavez que c’ell un vice d’exiger

de (a femme la chafteté , 85 de cor-
rompre celle d’autruy. sque comme
elle ne doit point avoir de commerce
avec un adultere,vous n’en devez point

avoir auffivavec une concubine, a:
toutes fois vous ne le faire: pas. C’clt
pourquoy il faut de rem s en temps
remettrel cesverirez dans a memoire:
Ce n”eü pas aire; de les avoir en dé-
pofi a il fatales avoit à la main, ce qui I
nous et! (alunite doit el’tre louvent
manié a: retourné , afin qu’il nous (oit

familier 8c tout prefl A joint que par ce
moyen ce qui efioit manifeflze devient
encore plus évident.

Il objeôte encore :fi vos preceptes
font douteux ,vous en devez apporter
les preuves. Ainfi les preuves feront
utiles 8c non les preceptes , mais fou-
vent on s’en rapporte a la feule auto-
lité fans preuve , comme l.’ on daïer;

aux deeilionsidcs Iurifconfultes, quoy

A I iiij
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qu’ils n’en rendent point de raifort;
-De plus, ces preccptcs d’eux-mefme:-
ont beaucoup de poids, particuliere-k
ment s’ils (ont mis en vers,ou que l’on

en Forme des Semences en profe,,
comme ces deux de Caton : Acheta le
"enferre (9’ mm pas Iefipnflu. Le

firperfln efi cher encore. qu’ilne couffe
grima: maille. Ces oracles de l’antiqui.
té ou autres (emblables : Mefiiage le

temps. Cenhaii ta tu] mefme. Et
quand on vous al eguera ces vers cy
en demanderez" vous la raifon 2s

Aux pita grand: maux l’eau; fin de
remede.

S ge; hard), laformm me: qde. .
du pampas: tout fiu: de l’embarras:

Ces Sentence: n’ont pas befoin’"
d’être. perfuade’es ,- Elles penettenr V
dansl’ameôzproduifent du fruit par ’

la feule force de la nature: Car il y a
* des femences de vertu refpanduës dans

toutes les ames qui (cireveillent par b
les avertifiemens. Comme une eltin-
celle s’enflame par un petit fouflc, La
vertufe produit au même temps qu’on
la touche. D’ailleurs nous avons dans
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l’cfprir certaines connoill’ances qui ne

font pas bien prelèntes , mais nous
commençons de les avoir acuminan-
demenr suffi-roll qu’on nous en parles
Il y a aulli des choies cfparfes en divers
endroits qu’un homme faute d’exer.
lqice ne pourroit pas joindre 85 lier en-
emble. Il Faut donc les afl’embler , afin

qu’elles ayent plus force, 85 que l’ef-

prit en reçoive plus de foulagcment.
Ou bien li les preceptes ne profitent-
de rien, ilne faut plus parler d’infltuc-
rions , 8c l’enduit-[e contenter de la-
feule nitrurer ’

Ceux qui raifonnent de l’autre forte:
ne confiderent pas que l’un a l’efprirf:
agifl’ant 8: inblime , l’autre l’a tardif

8: (lapide , 86- que les preceptes entre-
tenant la force de l’entendement lur
donnent de nouvelles connoifl’ances,
par le moyen: defquelles iltcorrige lev
erreurs.Mai’s fi quelqu’un, dit’Arifions-

tierçait point les maximes generales;
dequoy luy [cuiront ces preccptcs par--
ticuliers d’une engagé dans le vice»?
Il: fer-virant à s’en dcfgager , car (on
bon naturel n’eltpas-dcltruit , p il n’eœ

qu’alteré;.8c encore tafc-he t-il , de le
allablir en ’ combatant’coutre le vice;

. l v
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Mais s’il rencontre quelque 2p;
puy par le feeours des preceptes , il
r: remet en eflat pourveu que la cor-
ruption ne l’ait pas entierement gallé;
car en ce cas tous les efforts de la Phi-
lofophie ne le rellabliroient pas. Qu-
elle diffames y a t il entre les pre:
ceptes 8: les Axiomes de la Philolo-

p phis, linon que ceux-cy [ont generaux,
à que Ceux-là (ont particuliers? mais
ils donnent tous deux des confeils à:
des avertifiëmens, les uns en gros ô:
les autres en détail. Si quelqu’un,
dit-il, a de bonnes 6c d’honneflcs Ma-
ximes , il n’a pas befoin de preceptes.
Je vous le nie,car quoy qu’il (oit in»
fluoit de ce qu’il doit faire, il ne (gai:
pas encore commeil s’y’doit prendre;

parce que ce n’en pas tant la paflion
quinouscmpefche de faire le bien ,que
la difficulté de trouver la maniere pou:
le bien faire que chaque choie deman-
dr.N0us avons quelque-cibis l’ame fort
bien difpofée ,. mais elle cil parelicufe
8c n’a pas airez d’experience pourres..-

voir le procedé qu’il faut tenir;Et dei!
1 ce que les preceptes nous enfeignenr.

Ariflon ajoute encore que fi vous cillez
les faufilas opinions qui le [ont irato:

. uhx.
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anites touchant les biens 8’: les manus:
que vous cfiabliflîez celles qui (ont ve-
ritables , les preceptes n’auront plus
rien à fai-reJ’avoue que c’efl un moyen

de bien tegler l’efprit , mais il ne fuffit
pas,car ququue l’on ait prouvé par
bons argumens quels (ont les biens , se
quels (ont les maux, les Preceptes ne
kiffent pas d’avoit leur employ parti.

- culier. La prudence 6c la. juflicegne con-
fifient qu’en devoirs à 8c ces devoirs
fan:  conduits 6c reiglez,par les pre-
eeptes. De plus le difcemement que
nous faifons des biens 8c des maux [e ’
reconnaît par l’exercice des devoirs, à

quqy les precepces nous engagent me
confp-ircnt tous deuxè mefme fin , 8c
les uns ne peuvent aller devant que les
autres ne les fiuvent. Cet ordre qu’ils
f: gardent entre eux fait bien voir que
les Maximes vont toûjours devant 5
mais il y a, dit-ilr,une’ infinité à: pre-

ceptes : cela efifaux- , en [mur ce qui
concerne les chofes importantes ou
n’eceflîires ,. il: ne (ont point infinis; n
115- ont bien (palques lagenas différem-
e’es qui regardent letcmpsy- h: lieu a:
les pui-ounce- , encore leur Jeune t’ai;

amines sigles generaleî; on ne
vy
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peut dit- il (guerir lafolie par preceptes,
ni par con equent le vice.Ce [ont cho-
fes toutes diflèmblablegcar en chamane
le folie vous gueriHEz entierement
l’efprit , mais en bannillant les fautres
opinions vous ne faites pas fucccdet
en leur place le julie difcernement des
chofes qu’il cit bon de faire ; 8: quand
cela feroit les preceptes raviroient
encore à fortifier en voûte arne les
bons fenrimens que vous auriez ton-
chant vle bien a: le mal. llefl encore
faux que les precîptes ne fervent de

’ rien aupres des in enfer, car quoy que
- ces preceptcs ne produifent aucun fruit

(épatement, il cil certain qu’ils Contri-

buent à la gucrifon des fouit 3 J’en-
tens de ceux qui ont le fens égaré. ,
ce non entieremcnt perdu , uifque
les menaces 6c le chaûimcnt ont ca-

pable de les retenir. l
Les loix ( dit encore Arifion )- ne. l

nous font pas faire ce que nous
devons. Mais que (ont elles autre
chofe que des preceptes memflàns.
qui ne (gantoient perfuacler à caufet
qu’ils commandent 2 Les preceptes
au contraire ne forcent performe , 8:.
cependant ils gagnent la volonté. I Les;

Il
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de Seneque; la; vloir: vous détournent du criine,les pre- -
ceptes vous exhortent à voûte devoir:
ioint que’les loi: (ont utiles aux bon-
nes mœurs quand elles inüruifent en.
mefme temps qu’elles commandenn
Je ne (ais pas du fentimenr de l’offi-
donius , 8: je n’approuve point les
prologues" qui (ont à la telle des loi:
de Platonscar la Loy doit citrecour-
te, afin quele Peuplela puillle facile-
ment retenir comme un oracle venu
du Ciel. Œelle ordonne, a; qu’elle
ne coutelle point. Il n’y a rien de V
plus for ny de plus impertinent à
mon avis qu’une loy qui fait un pre-
ambule..,Commande , dis feulement:
ce que tu veux que j; faille , il n’en: pas

uclliond’apprendre,maisd’obeirsellesë

ont utiles sis doute,puif ne vous ver-
rez que les villes quiont e mauvaifes x
loi: ont ordinairement de mauvaifes

’ mœurs. Guy. ,mais elles ne (ont pas
utiles à tout le monde. La Philofosv
fophie ne l’eft pas suffi, a: toutefois
elle n’eû pas moins malfaire pour
former l’efprit .- car qu’eflelle autre,
choie que la loy de la vie îMais quand
les loix ne (cuiroient de rien, il ne
s’enfuivmit pas que les preeeptes



                                                                     

206 Le: Epifl’rnr
fuirent inutiles , autrement vous pour-
riez mettre au mefme rang les confo-
lations , les exhortations, les lois-anges
«Sc les’reprehenfions , qui toutes [ont
des efpeces de preeept-es qui condui- I
fent l’ame inia perfeéti-on. En verité,

il n’y a rien qui. infpire des fentimens
d’honneur , ny qui red-relle un cfprit
quia de la pente au mal, cômela con-
verfation des gens de bien. C’en; une
manierc de preceptes qui defcend dou«- ’
cernent dans l’ame que d’en eflre (ou.
vente fois écouté ou regardé. La ren-
contre mefme d’unlhomme (age nous
contente , «Selon filënce nous peut in-

, firuire. Il n’ait pas fi ayfé de dire cçm-

ment cela profite que acronnoiüre.
qu’il-a profité.

Il y a, dit Phædon, de petites belles p
qui piquent fans qu’on le fente , mon
leur aman elle delicate 8c fibrille; Un.
ne s’en apperçoit que par Feuillus.
de la partie , ou» mefme il ne paroifë
aucune piqueure.C’cflè’ ce qui. arrive en:

la frequcntation des-perfonnes (âges-.4
On ne fgait comment ny quand elle:
profite , mais on s’apperçoir bien qu’-

elle-a profité ; Vous me direz :âiquoy
tend tout cela 2’ A vous faireeonnoî:

-- m... A à... . A-.. du; à

MM,



                                                                     

de Seneqlte.’ 2.07
tre que lesbons prcceptes , quand on
les rencontre louvent pour ainfi parler;
[ont anfli utiles que les bons exemples.
Pythagore dit que ceux qui entré; dans
les temples 8c qui regardent de pres les
images des Dieux , ou qui attendent
la réponfe de quelque oracle , pren-
rient une nouvelle difpofition d’efprit.
Peut-on douter que lcsignorans mef-
me: ne (oient touchez fenfiblement
de certains prcceptes comme (ont ces

A paroles courres se cfiiraces;
Rien de trop. L’avare ne gagne i4-

mei: afladttendx a?) la par:ille.Cela
frappe tellement, que performe n’o-
feroit en douter ny mefme demander
pourquoy; tant la verité a de force

ont (e faire recevoir , 8C mefme fans
la raifon. Si le. refpeôt peut retenir les
Efprits , a: arreiter les vices. pourquoy
les preceptes’n’auront-ils pas le.mefme

pouvoir? Si la reprimande (:3ch de la
honte , pourquoy un annulement
donné comme un» (impie preeepte ,
n’aura t- il pas le mefme efiï’et ë Il de-

vroit citre plus eŒcace si: mieux re-
ceu , puifque la raifon le (qutient à:
qu’il fait voir ce qu’il cil bon de faire
avec le profit qui en peut reuiiir. Si» le

v.



                                                                     

2084 Le: 5p? p rcommandement peut une utile , la re:-
k monitrance le peut elire aufl’H-«mais le i

commandement eli-utile , la remon-
trance l’elt donc aufli. On divife la:
vertu en deux parties , enla contem-
plation de la verité, 6c en l’aétionr
L’inflruâion nous dteil’e à la comtema

lation, la remonl’trance nous porte.
âl’aâz-ion: Vne bonne a6tion en excr-
çant la vertu ,n fait connoiiire en mef.
me temps (on merire :ficeluy qui l’en-
treprend a befoin d’ellre perfuade’, il:
aura pareillement befoin» d’ellre ad;
moneilé Partant fila bonne aérien
oit micellaire à la vertu, se que la tee
monûrance (oit la caufe de la bonne:
aérien , la remoni’itance. fera- aulli ne»

ccil’aireâ la vertu» ’ p
Il y a d’eux choies qui fortifient

grandement-nome ame, laifoy, qu’orr
ajoure à lalverité, 8c» la confiance qu’on;

a-en elle , par confequent lessavertifl’e-
mensproduil’cnt-l’unôc l’autre; car ils)

ont credit fur nous ,. 86 par ce moyen:
l’amie conçoit de beaux fentimens, 8:1

[e remplit de confiance; Les-avis ne
(ont doncpas inutiles. Mv Agrippa,
homme de grand cœur ,i 86 qui de ronsî
ceuxqui [e rendirentfameux à: paillant;

.ç...,.’.u... 2......



                                                                     

p Je Seringue; go,
dans les guerres civiles,fut le [en] que le
Peuple ellima heureux, avoit coûrume
de dire qu’il citoit bien obligé à cette

Sentëce La concorde aggmndrr laperi-
tu chafi1,é’ la difiorde abat bigeades;
(LI-ç cela l’avoir fait bon frere 8c bon
amy. Si ces fortes de Semences s’é-
tant iniinuées familierement dans une
ame , l’ont capables de l’inûruire 8c de

la former , ourquoy cette partie de
la Philofop le qui ne confine qu’en
de pareilles Semences n’aura t-elle pas .
le mefme pouvoir aToute la Philofo- -,
phie côfiile en difcipline, ou en aaion,
car il faut aprendre , puis pratiquer ce A
que l’on a appris. Cela citant ainli , il I
en: ayfe’ de voir qu’outre les deerets de

la l’agelle , les preceptes [ont encotes
. utiles,fervant comme de loy pour tenir:

nosfpafiions en bride. La Philofophie,
dit Ariiion , le divife en feience 8c
en habitude , car pour l’avoir ap prife ,
6c (cavoit ce qu’il faut faire 8: ce qu’il.
faut éviter, on n’eli pas encore (a eii
l’ame ne le transforme en ce qu’el e a.
apris 5 or cette troilie’rne manier: d’en-

l feigner , tient des maximes generales,
a: de l’habitude, c’elt pourquoy elle



                                                                     

a ro- Le: Eprfi’re:
ait inutile à la vertu , les deux autres

d’un: (titillantes. Ainfi la confolation
fe trameroit fuperfluë , comme aufli
l’exhortation, la perfuafion 8c la dif.
pure , parce qu’elles dépendent a;
Font partie de l’une se de l’autre. Mais

ququue toutes ces chofes proviennent
de l’habitude de l’ameufi eibce que la

V meilleure habitude de l’aine fe forme
des maximas; des preeepres. Davan-
tage ce que vous alleguez n’apartient
qu’à un homme parfait ,8: qui cil déja
montéau comble de la felicite’ où l’on

n’arrive que bien tard. Cependant,
il ell’expedient de montrer le chemin à A
celuy qui commencerai profiter a: à:
ECÎ let fa conduite. La Sageil’etoure’

feu e le peut bien faire, quand elle cit
venuë à ce point que l’aine ne peut
plus citre ébranlée ny portée ailleurs
qu’a la vertu s mais pour les aines qui
font plus faibles , il ei’t neceflaire que
quelqu’un marche devant elles. , a;
qu’il leur pdife ,vous ferez ’cecy , vous

éviterez Cela. ne plus , li un homme
attend qu’il (ache de luy-mefme ce
qu’ilpourra faire de meilleur, il de?
amurera cependant dans l’erreur , qui
l’empefchera d’arriver a ce point de



                                                                     

de Semqm.’ A au
felicité d’ellre content de foyenefme.
Il faut donc le conduire tandis qu’il
commence à fe pouvoir conduire.
Les enfuis apprennent par reigles, on
leur rient les doigts 8: on les conduit
fur les traces des Lettres qu’on leur a

A figurées. On leur dorine" en fuite un
modele,afin de l’imiter st de reformer
là delfus le defaut de leur cataracte.
C’ei’t ainfi que l’on ayde 6c foulage

nome cfprit ,quand on l’inftruit par
seigles. Voilà les raifons que l’on ap-

porte pour rouver que cette partie
de la Philo Qphie qui concerne les
pueeptes, n’eû point fuperfluë On de-

mande enlfuire fi elle fuflit pour rendre
feule un homme .fage. i C’efllune quef-

tion que nous traiterons quelque iour.
’ Cependant laiifant tous les argu-
mens a part , ne voyez-vous pas que
nous avons befoin de quelqu’un qui
nous donne. des preceptes contraires
aux infiruâions du Peuple. Le Peu- t

i pie ne dit’pas un mot qui ne nous
porte prejudiee ; les vœux 8c fesim-
precarions nous font également nui-
fibles , car celles-ay nous engendrent
de fauifes craintes, 8c les autre! en for-
mant pour nous de bons fouhaits nous



                                                                     

au Le: EpijPrhdonnent de mauvaifes leçons,puifqu’il’s

nous renvovent a des biens incertains
a; fort éloignez, quoy que nous pirif-
fions trouver la felicité chez nous;
Il ne nous cil pas libre, (lié. je , d’aller
le droit chemin gnos patens nous cn-
traînent dans le mal , nos fervireurs
[mûries nous y paumant a les-fautes ne
font plus.perfonnelles , on commua q t
nique (es erreurs , 85 l’on recoit celles
d’autruy. Delà vient que les vices de
tout un Peuple le rencontrent dans
chaque particulier, , parce que le Peu-
plelcsluy ainfpirez. On apprend le. h
mal , puis on l’enfeigne . 6’: en ramai;
fan: tout ce que chacun fçavo-ir de plus
mauvais, on en a formé cette grande
corruption que nous voyons aujour-
d’huy. Il cit donc expedienr d’avoir
quelqu’un qui nous tire quelque fois
l’oreille , quitchafl’e les opinions vul-

gaircs [se qui s’oppofe à ce que le.
peuple approuve. C’efl; une erreur-de
croire que les vices foiêr nez avec nousc h
il; (ont venus depuis. on-lcs a-introduit-s
chez nous. Corrigeonsq donc par de
frequenres-remouürances ces opinions
qui font tant de bruit à nos oreillesi,

v a: fichons que larmai: ne nous»;

. A "-**’-T-*’Â



                                                                     

de Sanaa": V 21;
donné aucune pente vers le vice, elle
nous a fait nail’trc innocens 8: libres,
8c n’a rien exposéiâ nos yeux qui pût

irriter nollre avarice. Au contraire elle
a mis l’or 6; l’argent fous nos pieds,
afin que nous foulaflions ce qui fait
fauvent le fu-jet de l’oppteflion que
nous faillirons 3 elle a dulie noltre vi-
rage vers le Ciel , afin que regardant
en haut nous viflîons ce qu’elle avoit
fait de merveilleux a; de magnifique;
le lever le’coucher des ERoilles s le
mouvement rap-ide de l’Univers qui
nous découvre durant le jour les beau-
tez de la terre , 85 lesqbrillants du Ciel
durantla nuit; le cours des Allres qui
(emble tardif, fion le compare à celuy
du Globe, 85 tres rapidefi on confi-

’ dere les grands efpaccs qu’ils trarvcrfent
avec une diligence toûtours égale; les
Eclipfes de Soleil 8e deèane quand ils
le trouvent Oppofçi, a: tant d’autres
chofes dignes d’admiration , (oit qu’a

elles arrivent par un agite reiglë, ou
far quelque caufe fortuite; comme ces
ongues trainées de feu que l’on voit

lauuit a les éclairs qui (citent du ciel v
entr’ouvert fans Faire de bruir n,
de degaltslcs colomncs; les poultres,



                                                                     

x

1x4. Le: Fpiflre:
8c diverfes autres figures enflamées.La
nature a placé tout cela au demis de
nous,maisellea craché fousterrel’or 85
l’argent auliibien que le fer,dont nous
nous fervons contre nous malines pour
la confideration de ces deux metaux.
La nature, dis-je , n’a pas jugé qu’ils

fuirent bien entre nos gamins. Mais
nous les avons mis au jour, pour être
la matiere de nos diECl’CüS «Sc les in;

fitumens de routes nos difgraccs, apres
avoir tiré de demis la malle de terre
qui les couvroit. Nous nous fommes
livrez au pouvoir de la fortune , 8:. n’a-

vons point de honte de mettre Fanny
nous au plus haut lieu ce qui occupoit
le plus bas. Vouleàlvous (gavoit que

,1

ce n’efl: qu’unlfaux éclat qui éblouit *

’ Vos yeux a Y a t-il rien de plus [ale 85
de plus bru: que ces metaux tant qu’ils
demeurent cnfoncez’dans le limon a
04m3 on les tire des mines obfcurcs
6c profondes ,l a: qu’on les fepare de
leurs excremens il ne le peut rien voir
déplus difformeÆnfin , fi vous confi.
derez les ouvriers qui purgët cette na-
ture de terre lierile 8: vilainc,vous ver-
rez comme ils (ont barbouillez 6: craf-
[singée toutefois l’ordurc s’atache plus

J

w-wfi- - gp. ---..-...---... AA’----e’-*K

--...,--A



                                                                     

de Sangria: z t5
a l’efprit qu’au corps, a; ceux qui les V

polledent , (ont ordinairement plus
vilains que ceux qui les pre parent.

Il efi donc necclrairc d’appeller au-
pres de nous une performe de bon feus
qui nous inflruife. 6e qui parmy le tu-
multe du meniongefialle couler dans
nos oreilles quelque parelle de verité.
Mais qu’elle fera cette parolle 2 Celle
qui pourra citre l’alutaire à un hom-
me efiourdy du bruit importun que
fait par tout l’ambition , a: qui vous

-dita:vous n’avez pas fujet de porter
envie aces gens que le peuple qua-
lifie du tiltre de grands &ed’heureux;
Il ne faut pas que la faveur du peuple
vous mette hors de l’afiiece d’une
ame’ferme 86 bien reigle’e. Il ne faut

h pas que ce Conful revel’ru de pouPre,
8: precedé de fatellites portans les

’ failreaux , vous donne du degoull: de
voûte tranquillité , ny que vous: elli-
miez plus heureux celuy auquel on fait
eflargir le parlage, que celuy que l’on

i en fait retirer. Si vous voulez exercer
une autorité qui vous (oit utile a: qui
n’incommode performe , faites re.’

tirer les vices. ll le trouve allez de
gens qui brûlent des Villes , qui abat-



                                                                     

2.16 Les Epiflrer ,tent des forterefl’es que le temps ne
ppuvoit deflruire, 8c que l’onn’avoit

’ pu prendre durant les fiecles prcce-
dens,qui eflevent des terresâ la han-i
teurs des tours, 65 qui renverfent les 7
plus hautes murailles avec des beliers
a: d’autres machinele s’en trouve,dis-
je,all’ezqui mettent en fuite 8c meine’nt

battant des armées entieres ,i 86 qui
fouillez du fang des peuples qu’ils ont

fubjuguez , «paillent jufques aux mers
les plus reculées , maisils (ont efclaves
de l’ambition avant que dh’ellzre mailtres

de leurs ennemis. Perfonne ne leur
refifte quand ils le prefentent , comme
ils n’ont point refifie’ à l’orgueil a: à

la cruauté quand ils les ont attaquez.
Ilsfont tourmentez dans le temps me.
me qu’on les voit tourmenter les au-

tres. ICe mal’heureux Alexandre citoit
poll’edé d’une manie enragée de ruiner ’

les Peuples , 8: cette fureur le portoit
en des pays eflraiigers se en des terres
inconnuës.’ Croyez vous que ce Prin-
ce fufl: (age , lequel aptes avoit faceagé
la Grcce,- où il avoit appris le bri-
gandage , ravit a chacun ce qu’il avoit
de meilleur ,força Lacedemone de le

fouineurs

A --L--Cæ.. 44-"



                                                                     

de Swap": I 117
Ioûmettre, a: Amener de (e taire. Non

’ contant de lamine de tant de Villes
que Philippe avoir prifes ou-achetées,

’il enalla deftruire d’autres en d’autres

pays, se porta l’es armes par toute la
terre , la cruauté ne fe pouvant allou-
vit. a: faifanr, comme une bene fa-

’ rouche , plus de carnage qu’il n’en fa.

loir pour contenter (a faim. Il avoit
’. déja uny plulieurs Royaumes culem-

blé. Les Grecs 8c les Perfes n’avoient
qu’un mefme mainte :les Sujets de
Darius devenus libres par la mort , s’é-

taient fournis afon Empire , 8: toures *
fois il veut forcer la nature 65 paIIEr
au delà des mers 8e du foleil levant -, f3-
ché de borner l’es conqueltes dans les
traces qu’Hercule à: que Bacchus a-
voient laill’ées de leurs Viâoites. Il
veut courir parce qu’il ne peut s’arré-
.ter non plus qu’une pierre qui jette’e

i contre le bas ne celle d’aller jufqu’â
ce qu’elle fait au fond. Ce ne fut ny
la vertu uy la raifon qui fit entrepren-
dre a Pompée des guerres eürangeres
a: domelliques 3 mais l’amour d’une
.faul’l’e grandeur le porta; tantofl: en Ef-

i pagne pour combatte Sertorius, tan-
na fur la mer pour donner la chaire

Tous: Il. - K



                                                                     

2.18 Le: 157w":
aux Pirates. C’elloienr là les prétextes
qu’il prenoit pour fâcontinucr le com-

mandement. me pariez-vous qui
l’attiraen Afrique, au Septentrion,
coutre Mithridate , en Armenie a:
dans tous les coins de l’Afie i Une

I valis ambition de s’eflever , ne s’eni-
ruant pasjall’ez grand , lors quc’tout’

le monde s’étonnoir de (a grandeur.
(figea-ce qui caufa le mal’heur de
Cajus Cel’ar’, 85 en mefme temps ce-

luy de la RepubliquezLa gloire, l’am-
bition, .8: un defir effané d’ellte au
defl’us de tous’les autres. Il ne pût
foui’r’rir une feule performe devant luy,

quoy que Rome en (oufi’rifl deux au
deŒus d’elle. Que dires vous de C,
Marius qui ne fut Conful qu’une fois,

car il ufurpa les autres Confulats :
’ Vousimaginerez-vous que ce fût par

des motifs de vertu qu’il s’engagea en

tant de perils, lors qu’il combattoit.
contre les Teuthcns Sc les Cimbres,
ou qu’il pourfuivoit Ingurtha dans
les deferts de l’AfftiquezMatius con.-

,duifoit [on armée,-8e l’ambition cou-

duifoit Marius. Ces Conquerans
troubloient tout le monde,ôc efioienr

aux mefmes troublez, comme ces

tu- - fiu,» «A



                                                                     

- de Seneqræ.’ j, 1,
tjurbillons qui fout tourner tout ce
qu’ils rencontrent , 6c tournent auflî
eux-menues ,. courant avec d’autant
plus dimpetuofité , qu’ils fontimoins

’ capables de le retenir; Delà vient,
qu’aprcs avoir fait du mal à bien des
gens, ils tellement enfin la violence
dont ils s’efioient fervis contre les au-
tres. Ne croyez pas qu’on puill’e le
rendre a heureux par le mal- heur d’au-

truy. Enfiu,il faut oublier tous ces
exemples que l’on met devant nos
yeux 8c dans nos oreilles, 54 vuidcr V
nome Cœur des mauvais difeours
qu’onluy a infiuuezll la): rellablir la
vertu dans ce lieu qu’on luy a ul’urpé,

afin qu’elle deliruife le menfonge qui
nous plaill davantage que la verité;
qu’elle nous fepare du peuple auquel
nous dônons trop de areau ce38e qu’elle

nous remette en polieilion des faines
opinions. Car c’ell le propre de la
fagefl’e de retourner en [on naturel, 8c
de reprendre l’eûat d’où l’erreur pu.

blique l’avoir pchall’c’e; C’el’r aufli un

commencement de guerifon d’avoir
quité les ptecepteuts de la folie. 8::
de s’eüre efloigné de tous ces gens qui

(e gallent les uns les autres.
» K ij

z
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. ’ 2:0 Le: Epfire:
Mais afin que vous rachiez que icelle

vtay , confiderez un peu comme cha-.
cun vit autrement en particulier qu’il
ne fait enpublic. Je croy bien que la
folitude n’infpire point l’innocence, ’
a: que les champs n’enl’eignent point

la frugalité , mais les vices cellentdes -
qh’ils n’ont plus de S eâareurs,leur

fin principale citant e paroifire 8c
d’ellre regardez. (Er; cit celuy qui
met un habit’d’écarlatte pour ne le

montrera perfonue a qui fefait fervir
en vaifelle d’or quand il mange en
feeret 2 8c qui s’ellant couché âl’om-

bre de quelque arbre dans un champ,
voudroit yefialerfes plus beauxmeu-
bles .2 Perfonne n’cli magnifique pour
contenter (es yeux , ou ceux de quel-
ques perfonnes familieres , mais on
eflend le luxe 8c l’appareil fuivant le
nombre de la qualité des gens qui le
regardent. C’eft pourquoy les témoins

à: les admirateurs de nos folles dof-
penl’es (ont les (niets qui nous provo-Ï

quent à les faire. Empefchez que nous
ne les faillons voir vous empefcherez -
que nous n’ayons envie de les faire:
l’ambition , le luxe , 8c l’orgueil net

demandent que le theatre. Pour les



                                                                     

de SenequeÎl au
cri: , il les faut cacher. Ainfi fi nous

ormins engagez dans le tumulte «les
villes , ayons aupres de nous quelque
performe qui nous confeillera , a: gui
rainurera l’efiimc que lyon fait c8
grandes [nonillions par les loüanges
quÎil donnera à celuy qui en: riche de
peu, a: qui mefme le bien par la ne-
ccflîté dcl’ufage 3 qui vantera le re-
pos que l’un employe à l’eûudc , a: le

plaifir qu’il y a de (a retirer des occu-
pagions étrâgcrcs pour s’raracher à fou

devon, contre l’opinion de ceux qui
cflcvent» fr haut , le pouvoir des grands
&la faveur du Peuple: qui fera con- *
milite que ces hommes qui (ont heu.
rcux au jugement du peuple , trem-
blent fur le faille de leur taudent qui
les ellonnc, a; qu’ils ont Ëes (enrimens

de leur condition hiemdiffercns de
ceux qu’en ont lcsrautrcs. Car ce que
l’on cairn: une elevation, leur paroil’c

un precipicc qui les trouble 8: les
cf: aye autant de fois qu’ils regardent
la profondeur du lieu qu’ils occupènr. .
Côme ils côfiderenr les diffsrcnrcs ma.
nitres dont ils peuvër rôbcr d’un polie
fi élevé , ce qu’ils avoient recherché

avec tant de paillon leur fait peur , a;

’ K iij



                                                                     

en. h Le: Bluff": :leur felicité qui les rend incommodes ’

ârour le monde leur devient infupor-
table. .C’cl’c alors qu’ils ellimenr le re-

1305867 la liberté ,. qu’ils hayflënt l’é-

clat . &iqu’ils meditenr leur retraire
tandis que leur prqÎperité dure en-
core. C’en: alors qu’ils philofophent

par crainte,& que dans une fortune
chanchelante, ils prennent des refolu-

i rions alleurées. Car il cil certain que
l’adverfite’ rétablir la raifon que la

profperité nous avoit oilée , com-
me la bonne fortune 85 le bon feus
citoient des choies incompatibles.

àk-



                                                                     

de 3018710: 2 2.3
oseroâeesseoessezeree

EPIST RE xcv,

Q9! le: prettptufiul: , fin: le:
maxime: gmemlt’s de la Phlo-

fiphie , ne paument rendre la mie
beureufê.

La Medecim a multiplié le: r:-
mrdu , À mafia? que 172mm-
pmmce à multiplié le: m414-

ditl. o " k70us defircz que ’j’execure pre.
(entement, ce que j”avoîs remis

àun autrejour , a: qUC îe vous dife
fi cette partie de la Philofophie qui
concerne les preCeptes , laquelle les
Grecs appellent- meurs-nabi fuflit pour
la perfection de la fageflè. le (gay
bien que vous ne feriez pas falché

a quand je m’en excuferois ,r Mais je
vous confirme me. promelre encore
plus efficacement, 8: je ne veux pas
que la paroleque je vous ay donnée,
demeure fans effet. Souvenez vous
de ne plus demander ce que vous ne

» - K mi



                                                                     

au v Le: Epïflm
voudrez pas obtenir; car nous deman-
dons quelque fois avec empellement
des choies que nous refuferions fi elles
nous choient offertes. (Æ; ce (oit le.
gerete’ ou finerie , c’eli delquoy on

nous doit punir en nous accordant
nolire demande. (Ælqmsfois nous
fluions (emblant de vouloir ce que
n0us nevoulons pas; Un homme ap-
portera une longue hifloire écrite Leu
lettre menuë ,8; pliée delicatement,

i lequel aptes l’avoir liie prefque en-
tiere , dira s je celïeray fi vous voulez.
On répond aulfi-toft,i lifezlifez, de
ce font des gens qui voudroient déja
qu’il (e scull. Nous demandbns suffi
quelquefois une chofe a; nous en di-

t fous une autre. Nous ne difons pas
mefme la verité quand nous prions
les Dieux, aufli. ne nous exaucent ils
pas , a: ils ont pitié de nolire foibleŒe.
Pour moy je n’en auray point à voûte
égard , 86 je me veux venger devons

31’ unelongue lettre ,laquelle li vous
lirez à regret , dites en vous mefme , je
me fuis attiré cet ennuy. Comparez-

a vous à ces matys; qui efpoufenLapres
une lon ne recherche des femmes
qui les Ont enrager , à. ces avares qui

nuit



                                                                     

de SenequtÏ t 1;;
’ l (ont tourmentez par les riche’fl’es’

qu’ils ont surallées avec beaucoup de

peine ,. à ces ambitieux que les hon.
murs acquis par leur indul’trie fati-
guent par mille impottunitez , 85 à
ceux enfin qui (ont les auteurs de leurtq
propres difgraces.

Mais pour commencer fans faire
d’autre preambule. La vie heureufe,
diient-ils , comme dans les aérions
Vertueufes. Or leslprcceptes condui-
fent aux actions vertueufcs. Ils infli-
(eut donc pour rendre la vie heureufe.
Toutefois les prcccpteslne conduifent

A pas toûjours aux actions vertueufes,
mais feulement lorique l’efprit cil-do-
cile 85 qu’il- n’efl; point prevenu de

mauvaifes opinions. De plus , quoy
que l’on felle bien , on ne (gaie pas
precil’ement que l’on fait bien. Car fi
’on n’eft de longue main inliruit , à:

drefre’ par la raifon , on ne rçauroit ob-

fcrver toutes les eirconlianees neeef-
Faites, &fconnoilh’c en quel temps,
avec qui, a; commentera doit agir;
sur pourquoy l’on ne le porte pas
aux choies (honnefles-d’une volonté
abfoluë de invariable, mais l’on tc-
gatde autour de foy, 8c l’on hefite.

K v



                                                                     

n 6- 1m Epiffre:
Si les aôiioris bonnettes , dirent-ils,
viennent des preceptes, les precep’tes
(affilent pour la vie heureufe. Or
l’un eli: viny, l’autre par confequent
l’ell aufii. Nous, refpondons que les

- aérions honncflcs procedent des ma.
ximes generales,aufli bien que des pre:
ceptes.lls tepliquent:Si les autres arts
fe contentent de leurs preceptes’, la
fagefle le doit aulli contenter des liens,
car elle cil: l’art qui conduit lavis : Or .
ellil que l’on fait un Pilote en luy di.
Tant ,remuë ainfi le gouvernail, abaillë’

ainfi la Voile , prens de cette façon le.
bon vent,e’vitc de celle-cyi le vent con-
traire, reçois le ainfi quand il n’ai:
ny contraire ,ny favorable. Les pre. p
ceptes forment de mefme les autres
attifans. Pourquoy donc ceux
enfeignent l’art de bien vivre... ne (a-
tout ils pas la mefme chofar Tous ces
arts ne sïappliquent qu’à certains in-
firumens qui ferVent a la vie, à: non»
pas à toute la vie en genetal. Delà
vient que divers accidens les peuvent
retarder, comme l’elperance, le defit,
&la crainte ; mais l’art qui fait pro-
fcllion de conduite la vie ne peut clin
diverti de (on exercice pour quelque
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choie qui arrive, puifqu’ilfçait lever
les difficultez 8: deliourner trins les
obliacles. Voulez-vons voir comme

ces art cil different de tous les au-
tres 2 Dans les autres on excufe plus
ayfement une faute qui (e fait volon-
tairement que fi c’elloit par bazard, en

’celuy-cy c’efl un grand crime que de

faillir volontairement 5 comme par
exemple un Grammaitien n’aura pas
honte de faire un folecifijne ,rsÎil le fait
de dcflein formé , il en rougira s’il le i

fait par ignorance; un medecin quine
connoill: pas que ion malade s’en "a
mourir cit plus enfante , quant à. [on
art , que s’il falloir (emblant de n’en

rien connoifire. Mais en ce: art de
bien vivre , les fautes volontaires (ont
les plus honteufes, joint que la plus 1
part des arts, ë: fur tout des arts libe-
raux , ont non feulement leur: prece-
ptes , mais, encore leurs reigles gene-
rales. C’efl pourquoy dansla medecine
il y aune (cette d’Hipocrate ,une autre
d’Afclepiadc , à: une autreeneore de
Themilou. D’ailleurs il n’y a pointée"

fcience contemplative fans Maximes
generales, que les Grecs appellent
bina-m, à: nous axiomes , comme

KV;



                                                                     

22.8 Le: Epiflrn »l’on en trouve dans la Geomerrie 86 -
dansl’Aûronomie se: la Philofophic
en contëplativc a: aâivegcllc [mm-de
lafpcculation à; l’aâion, 8c vous veu: I
trompez fi vous croyez qu’elle ne pro-
pofc ?uc des occupations vulgaires.
Elle a pire bien plus haut. I’examine,
dit-elle ,tout le monde : je ne puis-
m’arreflcr dans lacbmpagnicdes hom: F
mes pour les perfuadcr ou diffamer ’
par mes confcils: le fuis arpclle’c à des
chofes plus grandes a: p us relevées.

f’examim d’abord le: Dieux, In de.

mais :
Combien grandsfimtle: Cieux , guai!

ont leur: monwmem; A .
D’où la maure fiu? à mmm? "un:

chops ,’ .Leurfin , à leur retour, Élu": rat--

tamarfafis. 4Comme dit LucrcceJl s’enfuir donc
que la Philofophic éliant contempla-
rive doit avoir (es Maximes gencrà-
les.. Mais quoy? m: (ont on pas que

l performe ne ferajamais bienlcs cho-
(es s’Êl n’en: inûruit .par la raifon î

remp ir parfaitement tous (es devoirs; v
ce qui n’arrivera-pas à un homme qui
n’a peut conduit: que. les. grecques

..-. -- A-..

*-b.
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ale SenequeÎ , ’ z 29»
qu’il! a receus : car ce qui Il: donne par

’ parcelles cl! toujours faible , ce pour,
ainfi dire ne (gantoit prendre racine:

*Mais les Maximes emmurent a: con-
fetvenr aoûte tranquillité ; elles cm;
brafl’enr toute la vie a; la nature de
toutes chofesjl ya la mefine’difference
entre les Maximes 82 les preceptes de la

h lPhilofophie,qu”entre les élemens 8c les
corps.Les corps dependent des e’lemE’s;

ales élemens (ont la caufe efficien-
te des corps 8: de toute autre choie.
la (agars des Anciens (dit-on) enlii-
gnoit feulement ce qu’rl falloit faire
ou ne pas faire ,t a: les hommes alors
citoient beaucoup meilleurs , car de-
puis qu’ils (ont devenus Tçevans , ils
ont «(Té d’eftte’bons , leur vertu Hin-

ple &zingenuë sellant changée en-une’

[derme oblcurc 8: fubtile , q ni. aprend -
Â difpurer pluflofl’ qu’à bien vivre;
l’avant-Î comme vous le dites que cette
fagefl’e des Anciens fut au commence-
mentitude a: greffier: , ainfi que tous

» leS’autres arts qui f: (ont polis-scrub.
tilifez- par fueceflîbn de temps ;Àmais
comme le vice n’eüoit pas montés fi v
haut, 85 ne s’eüoiv pas entendu fi lar-
gement, ilnlelt’oitpas encore befoïa

r



                                                                     

aga a . Le: Epilire:
de puiil’ans remedes. Un petit ramule
pouvoit guetir de petits defnuts , mais
il faut maintenant que les prefetvatifs
foient d’autant plus forts , que la con.
Vtagion du mal cit plus dangereufc.
La inedecine autresfois ne confilloie
qu’en la connoilTance de quelques
herbes propres pour arreflser le (mg,
ou pour confolider les playes; elle en:
venuë enfaîte à cette multiplicité de:

remèdes que nous avons. Il ne faut
pass’efionnerfi elle avoit moins d’oc.

eupation lors que les corps relioient:
encore fermes et. robullzes, a: qu’ils-
eftoient nourrisde viandes communes.

»- fans artifices ny déguifemens. fluais
depuis qu’on les elle allé chercher ,

laiton. pour irriter l’appui: que pour
le contenter , on a inventé en mefme
temps une infinité de (aulnes pour
excitertla gourmandife , de forte que
,cequifervoit autresfois de nourriture
à des gens affamez, n’eft plus à prefent

qu’une charge à des efiomachs gor-
gez a: remplis. Delà; procede la paf.
leur du vifage , le tremblement des
nerfs aniblis par le vin , 8c la» mai-
greunde tout le corps que les crudi-

. se: rendent plus difficile à amblier

M-«fi m ,ç-x &L l

Âa

. -c-..N.s.-

«As-4 A.



                                                                     

le blanque: z a r.
que ne feroit la Faim. Delà vient aufiî
la debilité des pieds, un chancelement
perperuel qui teisêble à la. marche des
yvrognes. des fluxions univerfelles,
8c des enflâtes d’eftomach pour. l’a. »

voir chargé de plus qu’il ne peut por.
ter. Delà maillent encore les affalions
de bile. la couleur jaunaûre, la (ei-
cliereflï: des membres , l’endurcia’è-

ment des jointures ,le retirement des
(loi rs , l’engourdiil’ement 8c le rref-
fail ement des nerfs. Œçdiray-jc ’
des efloutdiifemens 86 des vertiges;
des ihcbm’quitez qui arrivent aux
yeux 8c aux oreilles , a: des ulceres
qui (e forment dans toures les parties
qui fervent à la defcharge du corpsà

. Combien de fièvres de diverfes fortes; i
les unes violentes,les autres languides,
a: les. autres qui cament unfEilronSC

’ un tremblement horrible de tous les
membres. Enfin , il feroit difiicile de
raporter toutes les maladies qui (ont
données pour (uppliceâ la diflblutron.
Les premiershommes s’en citoient
affranchis , parce que ne s’eilant point
encore plongez dans les delices , ils
fçavoient le commander a; le [cuir
aux mefme: silsendiuciflfoient leur



                                                                     

au Le: Epifirescorps par un «bourrelle travail , ai
quand ils eüoient las de courir; de
ehachr , ou de labourer la terre , ils
venoient prendre leur repas ,A qui
n’aurait pas contenté leur gouft’fi la
faim ne l’eullrafl’aifonné. C’EIÏ pour-

quoy! ils n’avoient pas befoin de tant
de drogues , de ferremens , a: de
boëtes. heurs maladies qui venoient
de califes legeres ne pouvoient eilre
quelegereskMais aujourd’huy la.
multitude des mets produit la mul’.
titudr des maladies , 8e Pou ne
peut concevoir courbât: des choies
fait pallia-dans la bouche d’un (en!
homme cette infatiable goutmandife
qui efpuife les terresiôe les mets. Il
faut par neceflité qneftant de choies fi
diverfes fe combattent entt’elles , 8:
que leurs qualitez qppofées rendent
la digcflion tmauvai e. On pnecdoit
donc pass’efionner fitdesvviandes dif-
fluentes engendrent des maladiesvdif-
retentes, et (ides marieres qui (ont de.
contraire nature le ’ttouvant pteffe’es

I dans un mefme lieu regorgent quelque
v Fois au dehors. Ainfi l’on peut dire

que nous avons autant de fortes de
maladies que nous mangeons de (in:

* tes de viandes.

-...

A -3,..--...x..

A 7&1.» -----f.4 a". A



                                                                     

- Je. Seringue. a j fLe lus grand des Medeeins 86 l’Au-
tent e cette feienee a dit que les fem.
mes ne devenoient pointvlchauvee, 8:
n’avaient jamais la goutte aux pieds,
8c toutes fois les cheveux leur tombent i
à prefent,& les pieds leur font mal.Ce
n’efl: pas le temperament des femmes 5’

c’efl leur façon de vivre qui en: chan-
A gée e car en prenant la licence des

hommes, elles ont pris aufli leurs in- l
commoditez. Elles veillent 8: boivent
marmiteux; elles leur font mefmedes-
défini l’huile a: au vin ;« elles pouf-A

fait la crapule aufli loin qu’eux, a;
remei’urent par le vomifiëment le vin
qu’elles. ont pris dans la desbauehe.
Elles mangent trulli de la neige pour

’ appaifer le feu de leur efiomach.
- Quant à [impudicité , elles ne veu-

leur pas mefme ceder l’aâion qui ne
leur appartient pas. Que le Ciel les
confonde d’avoir frayé le chemin à ce.

crime qui renvetfe l’ordre de la na-
turc. N’efi-il pas efionnant que le
plus grand medecin du monde 8e le
plus verré dans laconnoiflance- de la
nature, fe trouve menteur , payant:
aujourd’huyr tant de femmes gourera.
[et 6c chauves? Elles’Ont perdu par;



                                                                     

gir Le: Epifimleur desbauche le privilege de leurl’exe;
a: parce qu’elles ont quite’ la retenu’d

des femmes, elles font devenues fuje.
ne: aux maladies des bômes. Les mede-
ciras autresfois ne donnoient pas fi fou-
ventde laviande a: du vin pour for-
tifier le poulx. Ils ne fcavoient pas
vuider le mauvais fang &guerir une
longue maladie par les bains ou par
les lueurs. lls ne faifoient point de li--
garums aux bras de aux jambes pour
attirer aux exrremitez la force du mal
qui citoit enfermée au dedans. .11 ne
faloit pas le mettre en peine de tant
de fortes de remedcs , y ayant fi peu
de maladies. Mais aujourd’huy, com- »

I bien de maux Se d’indifpofitions :
C’eli l’interell: que nous payons de

tous les plaifirs que nous avons pris -
avec excés se fans tai’fon; vous citon-

nez.vous qu’ilyait tant (de maladies?
contez combien vous avez de wifi.
niets :Toute forte d’efiude cellules
Profeffeurs des arts liberaux n’ont que ’

fort peu d’Auditeurs z Les Echoles de
Rhetorique 8e de Philofophie font
prefque vuidessmais les cuifines de ces
prodigues (ont bien remplies. Com-

ien y voyezîvous de jeunes gens ce:

A qfith-L v-v-



                                                                     

a de Seuque. a; 5lcupez a Je ne parle point de ces mal-
heureux efclavcs refervez pour la
chambre âd’autres employs’ quand le

fefiin ell: achevé. Je ne dis rien risses
troupeaux de jeunes garçons rangez
fuivant leur pays 8;» leur teint, afin
qu’on les trouve également frais , que

leur premier poil fait (tout pareil , que
leur cheveux (e tellemblent , 8; que les

a frifez ne fe meflent point avec ceux .
qui ne le (ont pas. Je paire fous film-.5
ce tous ces boulangers 8c pariflîers,’&

ces olficiers qui fervent fur tabla: wifi
roll que le fignal en en: donné. Bons
Dieux! combien de gens (ont occu-
pez pour le ventre d’un (cul hornme!
Ne croyez vous pas que ces champi-
gnons que j’appelle un poifon deli.
cieux, engendrent des incômoditez fe-
rrates ,, quoy que leur malignité n’é-
clate point fur l’heure E Ne croyez- ’
vous pas qu’en eflé la neige deflZ-iche *

8c durciflè le foye ? Penfez vous que
les [mythes dont la chair ef’r baveufe
8; nourie de fange, ne. nous lament pas

uelqne pefanteur a Q9 cette faulfe
2 rare appellée Garum, qui (e fait du
fang pourry de quelques mfchants
polirons ne bleflë point les entrailles



                                                                     

a; 6 Les ’Epiflre!
par l’on acrimonie falée a Efiimezâ

vous que cette corrurprion que l’on
avale toute brula me e puine éteindre
dans l’eflomach fans luy faire mal ï
quel deg0ufi n’a t’on pas de foy mefme

lors que les crudirez se lesindigeflions
reviennent à la bouche .’ Car il fau:
quevous fichiez que ces fortes d’ali-
mens le pourrilfent- 66 ne (e diguent

point. I ’Cela me fairfouvenir du lar fi fa-
meux d’Æfope ,À ou ce progiguc qui

couroitâ fa ruine avoit mis tour ce
au: les plus dépëfiers a; les plus (plen-

ides avoient coufiume de manger en
un jour. 1l pavoit des nacres. des fur-
mulets- defoflëzr, avec quantité d’huya-

lires enfle coupées de cancres marins; V
On le me de manger chaque’viande à:
parr, on veut confondre tous lesegoulis
enfcmble, se faire fur la table ce qui
fi: doit faire dans l’efiomach.’, nous
verrons bien-toi! que l’on fervira les
viandes toutes-michés: y N’ei’r-ce pas

déja quelgue chofe qui en approche,
qu’un oui

os , se quiil ne laifli: rien â-faire aux
dents a Ce feroit trop ’de peine d’aller

goulier de tous les plats , qu’on me;

ç .

A--’.- --*---A-’*â- -rw- r-l

inie: on: les» efcai les &les ;

A. tu

A»
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tout enfemble dans un baiiin a: à
une mefme faulfe. Pourquoy porte-F
[ray-,jela main furanne feule choie a

’ j’aymemieux qu’ily en ait plufieurs

Infernble , a: que ce que l’on pour-
roit divifer en plufieurs mers (e .rrou-
ve uny 8: ramaillé en un [en]. (Jeux
qui difenr que ces pralinions fe font
par vanité , ,85 pour acquerir de la re-
:puKation doivent [gavoit qu’on fe fou-
.ciexmoins de la montre se. de l’appât:
ronce, que de l’cfiime des connoill’eurs

qui (gavent ce que les choies valent.
:011 mer enfemble 8: à une incline
«faulfe tout ce que l’on fervpitautres-

fois feparemenr. On ruelle 8c on
cuit les huyfires avec les cancres de
mense les nacres aime les futainiers, 85
tout .çela et! confus «Sc brouillé com-

me les matiaes qui fe rendent par le
nomiil’einent. De toutes ces viandes
ainfi meflange’es, il naiil une infinité
de maladies diiïerentes accompli-

’ quécs, contre lefquellcs la medecine
a ollé obligéede s’armer par plulieurs

fortes de remedes 8: de regimes. J’en
dis de mefi-ne au régard de la Philo-
fophie. Elle eüoir autresfois plus
imple, lorique les uiceseiioienr phis
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,Jegers 8c plus faciles à girerir. Mais

aujourd’huy il, faut. qu’elle employc

routes les foras contre un renverre-
.rnent fi encrai de toure la morale.
Encore à
par ce renarde. Mais lesicrimes ne
[ont plus particuliers , ils font de-
venus publics. L’on punir le meurtre
qu’un homme fait 3 a: que dira t-on
des guerres se de Ces mail’acres que
nous’appcllons glorieux , parce qu’ils
dei’cruifent des Nations entieres î il efl:

vray que l’avarice 8c la cruauté n’ont

point de bornes;mais elles (ont moins
’pernicieufes 86 moins barbares quand
elle s’exercent comme à la dérobée

parles mains de quelques particuliers.
On commet des crimes par Arrefl: du
Senar 8c par Ordonnancc du peuple,
8: l’on commande au public ce que
l’on dcfïend aux particuliers. Ce qui
feroit puny de mort cflant fait en fe-
crer, reçoit des louanges quand il cil:
fait aux yeux de tout le monde. N’eil
il pas honteux que les homines,ucionr l
le narurclaefie creé fi doux, le plai-
(entai verfer le fang les uns des autres,
qu’ils entreprennent des guerres, a:
les tranfmetrent à leurs fuccelfeurs ,

l’onl pouvoir chaille: le mal .

t- ...-’-------

g ...--.--..vg...,-------. -A a... -

F...------ F--...



                                                                     

k, de Sangle: inun que les animaux vivent en paix,
quoy que fauvages’ 8: defiituez de
raifonz Ces debordemens fi puiifane
a: il eflendus ont rendu la Philofophie
plus longueôc plus difficile, a: l’ont
obli ée’ de ramail’er autantde. force

qu’iF en citoit venu iles ennemis. Il
el’roit aifé de reprendre ceuxîï qui hu-

voient un peu trop,ouqui cherchoient
les viandes delicates ;Il n’y avoitpas
grand’peine à remettre dans la (obtie-
ré des gens qui ne s’en citoient guieres

efcartez.

Maintenant , pour chef" le. "targui
mm apprefl’è , i p

Il nous fiait employer bifore: avec 1’ 4-.

drwè. *

en cherche la volupté de routes
parts , il n’y a point de vice qui le con-

’ tienne dansfes bornes ; la profufion -
(e Convertir en avarice ,-on a oublié
l’honnefleté naturelle 5 on ne trouve
rien de honteux pourveu qu’il fait u-
tile 3 l’homme qui porte le carafkere
de la divinité,’l’homme, dis-je , cil:

maintenant égorgé par le plaifir 8::
Par le divertilremeirt :autresfois ou



                                                                     

5.4.0 Le! Eptfirn l g I,faifoit (crapule de l’inüruire à anal
quer 8c a le defl’endre , mais aujour-
d’huy on le pro duit devantle peuple
fans armes a; tout nuai , parce que
c’en: un allez beau fpeétacle de le voir

defchirer, Dans cette corruption de
mœurs on a befoin de quelque remede
plus fort que l’ordinaire pour gue-
rir un mal invetcré a il le faut donc
fervir des Maximes generales, afin
d’arracher entierement la creance l des

faufils opinions. si nous y joignons
les preceptcs , les confolations, a:
les exhortations , nous les rendrons
efficaces; antrement elles ne ferviront
de rien. Si nous voulons délivrer les
captifs,- ôc retirer du vice ceux qui y
(ont engagez, il faut leur apprendre
ce que c’en: de bien 8c de mal. Ils
fgauronr que toutes chofes , hormis la
vertu,changent de nom , de qu’elles
deviennen t rantoll: bonnes se tariroit
mauVaifes. Comme dans la guerre le
premier engagement du foldat cil le
ferment qu’il prefie de fuivre (on dra-
peau 8c de ne point déferrer , aptes
quoy il lobeyt ayfement à tout ce

n’en luy commande , de mefmeil.
faut d’abord infinuer la vertu dans le

cœur

- uvss
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cœur de ceux que l’on veut conduire
à la vie bien-heureufe , afin qu’rlsl’ay-

ment se la reverent avec quelque torte
de fuperllition , qu’ils le .plaifent avec
elle , se ne veuillent point vivre fans
elle. (m9, , n’en’a t on pas veu qui

I [ont devenus ens de bien fans ces in-
ûruaionsfi ubtiles , 8c qui ont fait
degrands progrès dans la vertu par la
feuleobfervation des preCeptes a J’en

ricaneme- d’accord , mais il faut at.
tribuer cela à leur bon naturel, qui
n’a pas laiil’é efchaper les avis falu-

’ raites qu’on, leur donnoit. Comme
les Dieux n’ont jamais appris la vertu, -
parce qu’elle leur cit clientielle , a:
que c’eit une partie de leur nature
d’eüre bons; de mei’me il y a des hom-

mes fi bien nez qu’ils apprennent en
pende temps les choies que l’on err-
feigne d’ordinaire ; 8: embraffent
le bien aulli-îoll: qu’ils en enten-
dent parler. Ce font des ames avides
de verruôc fecondes d’elles- mefmes :

mais pour ces efprits ûupides a bebe-
rez , ou qui (ont engourdis par de
mauvaifcs habitudes , il faut avoir.
foin de leur oller la roiixlle.
Au relie comme par lesMaximes de la

-Tome I 1. A L

L



                                                                     

au. Le! Epiflm ’Philofopliie l’OP conduit plumail:
la perfeôtion ceux. qui (ont portez au»

y bien ,on ayde aulii ceuanui (ont foi-
bles en les retirant des ratifies. opi-e
nions. Je Veux vous faire voir com-
bien ces Maximes (ont necefl’aires.
Nous fomrneslrous prevenus de cet.»
raines perfuafions qui nous rendent
pardieu)": en certaines choies, de, im-.
petueux en d’autres. Comment rete-
nir cette impetuofité ,’ comment r’e.

veiller cette parelle à moins que de
deliruire les cailles qui les engendrent,
qui font la fanfic admiration se la fauf-
[e crainte îTandis que ces pallions.
nous poll’edenr vous avez beau dire;
vous devez affilier voûte Perc , vos
enfant: , vos amis, ô: vos boites; l’aval

lice vous retiendra quand vous le
voudrez faire. Sachez tant qu’il vous
plaira qu’il faut combattre pour (a p3.

trie , la crainte vous en deiiournera.
Sachez qu’il faut s’employer a: ruer

jufquesà la derniere gourre pourle
fervice de’vos amis. les delices vous
empefchcront de le faire. Sachez que .
l’on ne (catiroit faire une plus grande

. . d - Iinjure à une femme marlee que d’en-
tretenir une concubine h, l’inconti-

4.4
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fiente vous poulieur à commettre ce
defordre. Il cil: donc inutile de don-
net des preceptes. li l’on ne leve au-
paiavant Ces obüacles qui en peuvent
attelle: .l’execution , nuai bien que
de prefenter ou mettre des armes au-
pres d’une performe qui ne voudroit
pas y porter les mains pour s’en fer-
vir. il faut donc mettre l’ame en li-
berté avant que de luy donner des
préceptes. Supofons qu’un homme
l’aile ce qu’il doit , il ne le fera pas coû-

jours , il ne le fera pas également , par-
ce qu’il ne fcair pas pourquoy il le fait,
il pourra faire quelque chofe de bien

, parfhazardmu par toutine,mais il n’au-
ra pas la reigle en main pour drell’cr
fou ammi , 6c pour fçavoir fi elle cil:
droite. Celuy qui n’ell bon que par
bazard, ne peut pas répondre qu’il le
feràtoûjours. De plus,lcs precefptee
vous apprendront peut-citre a aire
ce que vous deVez , mais non pas à le.
faire comme vous le devez, fans quoy
ils ne fcaumient vous conduire a la
vertu. Vous direz,je fais ce que je
dois. Iel’accorde;mais c’eft peu de"
chofe, parce que le merite n’efi pas
tant en l’aôtion qu’en la maniera de

la faire. 1. ij



                                                                     

244." Le: Epiflm, Qu’y a t’il de plus criminel , que de

manger on un repas le renom! d’une
année d’un Chevalier Romain fQfiy
i t’il qui merite davantagc la repro-
laenfion du ccnfeur , que cas folles dé-
fenfcs que l’on donne ’,comme pat-
ent ces débauchez,,’i (on inclination

8: à (on plaifir 2Ccpendant il y ad:
bons mcfnagets qui ont mis cinquante
mil écus en un fcfiin fait à l’honneur
dos Dieux. Ainfi l’on voit qu’une
maline dcfpenfe dl condamnée quand
elle ça faire ’ur le plaifir, 8: n’en;

point blafmce quand elle cil fait:
par raifon. Car en ces occafions on
confidcte plus un le itime fujet de
dépcnfc que le Phi-l! de la bonne-
çhcrc. On avoit cnvoyéàTibcre un
furmulet d’une prodigieufe grandeur
.( .poùrquoy ne ding-je pas comBîcn
il pèfoit , afin d’en donner envie aux
gourmands 2) on ditqu’il pcfoit cin-
quantcllvrcs :il commanda qulon le
portal]: vendu: au marché.’Mcs amis,
dit-il , je fois le plus trompé du mon.
de fi Apiciusou Oâaviusnlachetcnt
ce p01lÎon. La Chofe team: au delà de
a: qu’il en avoit efpcrc’: ils le mar-

chandexcnt, ô; enchantent llun fur

3;-..0 , i.

po.- I
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l’autre. 0&avius l’emporta , 8: fut

-loüé parmy (es compagnons pour
avoir acheté quatre cens livres un poif-
(on que Cæfar avoit fait vendre , a:
qu’Apicius n’avoir- ofé acheter. Cette fi,

defpenfe cfloit hontcufe en la perlon-
’ ne d’06tavius; elle ne l’elloit Pas au

regard de’iceluy qui avoit premierc-
ment acheté le poillbn pour l’envoyer

à Cæfar. le ne voudrois pas pourtant
le difculper 3 mais enfin il l’avoittroup- ’

l vé fi beau, qu’il l’avoir jugé digne
(relire prefenté à: YEm creur.Si quel-
qu’unvdemeurc aupres c (on amy ma-
lade , je le louë ;mais s’il fait, «lapeur

l’efperancc de quelque legs, clcll: un

vautour qui attend la charogne.
i Vue inerme action cil: tantoll: hon-

tcufe a: tantofl: lionnefte 3 il faut voir
. pourquoyi a: commente": a elle

faire. Or, tontes chofes (c feront avec
approbation fi nous nous attachons à
l’honneflete’ , 8: que nous croyons
qu’iln’y,a point d’autre bien dans le «

monde, Tout le relie n’cft: bien que
pour un jour y il faut donc embarder
une opinion ou un fcntimcnt qui re-
garde toutela vie Je c’cll: ce que j’ap-

pelle Maxime, Tel (1116 fera ce fend:

l L iij
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.ment , telles feront aufli les pe’nfe’cs de

les aérions ,8: par confequent tout:
la vie. Quand on veut teigler le tout;
on ne s’attelle guiere aux parties.

ÆÇM. Brutus dans le livre quçil a intu.
le des devoirs, donne quantité de pre-
captes aux peres , aux en’fans , Sc aux
freres; mais performe ne les (camoit
bien accomplir s’il n’a quelque but
auquel il les rapporte. l-l faut donc
nous propofer le rouverain bien pour
not’crefin , 8c tourner de ce collélâ

toutes nos actions 8c nos paroles,com-
me ceux qui font en mer dallent leur

’navigarioniur quelque elloile. La.
vie cil incertaine a! vague fi elle n’a
point de bat arrellé. Mais pour s’en’

proçofer quelqu’un , les Maximes
(ont abfolument malfaites. Vous
m’avoüerea ( comme je penfe) qu’il n’y

a rien de plus vilains qu’un homme,
lequel toûjours craintif, chame-
laut a: douteux , avance tantoll le
Pied a: le retire mutoit. Cela nous
urinera en toutes rencontres , fi l’on
ne nous arrache ce qui nous retient a;
nous empefche d’agir de toutes nos
forces. On enfeignc communement
comme il faut adorer lcsDieue. Mais

Dis-n
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V . de Seneques « 247
drPËendons d’alumer des lampes aux

ajoursdc fclles,parce’que les Dieux
n’ont pas beioi’n d’el’tre éclairez , 8c

que les hommes n’avaient pas a remit:
’ la’furnèe. AboliŒons cette coûrurne

d’aller [altier les images des Dieux au
matin , 8: de Samson aux portes de
leurs Temples , "ces fortes d’hOnneurs
ne plaifent qu’a l’ambition des liâmes;

on honore Dieu en le corinoill’ant.’ Dé.

fend?» (le porter des linges ô: des v’afes

à Jupiter , a: de tenir le miroir devant
’ Junon. Dieu n’a que faire de parfon-

ne pour le fervir. N’el’t -’ ce pas l’uy

quiicrt tout le genre humain , se qui
prcfte fon anilillance en tous lieux a;
a tout le monde 2 On a beau renvoi:
comme on (e doit’cornporter dans les
facrifices , comme il faut s’éloigner de

toutes fuperllitions ,jamais on n’en
fera fuflïfamm’ent inlltuir , l fi l’on ne

comprendt comme l’on doit, la grau-
«leur de Dieu , qu”il pollinie tout,
qu’il donne tout , 8c que Ces libera’l’i-

tcz (ont gratuites. Œeche qui por-
te les Dieux à nous faire du bien .?
c’eûle’ur nature. Si quelqu’un penf’e

qu’ils a’yent’volonté de, nous nuire , il

le trompe. Ils n’en, (ont point capa:
L in;
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bles :car ils ne (camoient faire ny reeec
voirlaucune injure , puis qu’ofïenierk
ellre oilenl’é font deux choies recipro-
ques’.Cette excellête 8c fupreme nature
n’a point rendu dangereux ces cfprits
divins qu’elle a affranchis de tout dan-

ger. En un mot le premier culte
- des Dieux" c’efl de croire qu’il ya des

Dieux. Il faut enfuira reconnoiflre
leur maje-fié, ô: leur bonté fans laquel-

le il n’y a point de majellé , il faut-
fçavoir que ce (ont eux qui gouver-
nent le monde, qui conduifent toutes

’ chofcs , comme citant (le-leur do-
mairie, qui prennent foin du genre-
humain , à; quelquefois ÎCS particu-
liers. Ils ne Font poinrtdc" mal , tôt
n’en recoivent point anil. Cependant
ils reprennent , chaînent , se ordon-l
nem quelquefois des peines qui por-
tentl’apparence du mal; mais voulez-
vous avoir les Dieux propices a Soyez
homme de biencC’ell les honorer que
les imitera,

Voicy une autre queilion, comment.
il faut vivre avec les hommes. Que
faifons nous 2’ Quels preceptes don-
nons nous a de ne point verler le rang
humain? C’eltpeu de chofe. De ne

r
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point nuire a ’celuy que nous devrions
aydet 2-Ola belleloüange à un hom.
me d’ell’re doux envers un autre hom-

me! Luy enfeignerons nous à tendre la
main à celuy quia fait naufrage , a
montrer le chemin a: celuy qui cit é-
fiaréyôc apanager (on pain avec un

arrime qui meurt de faim ? Pourquoy
.m’amufcray-je à déduire tout ce qu’il.-

faut faire ou éviter , puifqu’en peu de

mots je puis enfeigner tous les devoirs.
de l’homme en cette far’me.Ce monde-

que tu vois qui enferme les choies»
divines 86 les oboles humaines n’el’t
qu’un , nous famines les membres de.
ce grand. corps. La nature nous a-rem
du tous pareras en nous engendrant
d’une mefme mariera se peut une.-
mefmc fin. Elle nous-â infpiréïun a.
mont mamelée nous aidons-rendus-
faciables:-C’e& elle qui aétabli lain-
iiicc 8c» l’équité. Selon l’es continu-

tions , c’Cit-un plus grand mal de faire
une injure-que d’en recevoir a e’ell par

[on ordrequc les mains doivent eflre
toüjours prel’tes à» donner fecours.

Aryens ce vers danslabouclaeôt dans. a
lecœur.

’ [ZW



                                                                     

z yo le: Epzflres
je fil: homme, à ne n’en: rien il)»;

main .bor: de m0].

Nous fommes nez pour vivre en
commun , nome (ocieté cil comme
une voute de pierres liées enfemble,
qui’tombetoient fi l’une ne foufienoit"

l’autre. I k
Apres avoir parlé de nos devoirs en-

vers les Dieux 8c envers les hommes,
voyons comment il faut ufer des cho-
fes. C’en en vain que nous avons
parlé des preceptes , fi premierement
nous ne (gavons quels fentimens nous
devons avoir de chaque chofe ,com-
me dcla pauvreté , des richelTes , de la

- gloire, de l’infamie , de la patrie, de
l’exil. lugeons de tout cela. en parti-
culier , fans nous arrelier âl’opinion

. commune , voyons ce que c’ell fans
demander comme il s’appelle. Mais
parlons aux vertus. On nous dira que
nous devons faire eflar de la pruden-
ce, embralîer la confiance: , aymer la
temperance , 8c nous rendre s’il c1!
poHible’ la jullice plus familiere que
es autres vertuss mais: ce n’a! rien

faire Il nous ne (gavons ce que c’eût
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h que vertu , s’il n’y en a qu’une leule ou

plulieurs , li elleslont (apurées ou
jointes enfemble,fi lots- que l’on en
poll’ede une,on pollede aulli les autres;

’quelle diËerence elles ont entre-
elles. Il n’ell pas marraine qu’un
artilan s’informe de tout ce qui re-
garde fou art , qu’il kache quand il-
a commencé , non plus qu’un baladin
sonnaille l’origine de la daufe. Tous
ces arts havent une: ce qu’ils [ont , il
ne leur manque rien parce qu’ils ne .
s’el’rendent pas à toute la vie. Mais la

(«tu cll: obli ée,a neurinomes
d’elle incline ,- de toute autre choie.
llfaut l’apprendre premieremcnt, pour I
apprendre en fuite quelle volonté-
nous devons avoir. Car l’action ne
fera pas julie fi la vulonté ne l’cll mai», -
’puifque. c’cll elle qui produit l’action,"

ôc cettevolontés ne fera (pas julie li
l’habitude de l’ame. d’où elle proéede.

V n’en: pas julie ; enfin l’habitude de
l’ame ne fera point parfaite, li elle ne
eonnoill bien tontes les reigles’ de la
vie , li elle ne jugulairement de roué.
tes’chol’es ,8: li elle ne les redut a .

leur) tille valeur. .
La tranquillité n’sll que pour écus

r L vj
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qui (e (ont affermis en des flaminiens:
certains 86 immuables , les autres
quitcnt puis [a remettent ’, flouas
toûjours entre l’a? etitêele daguait,
parcs qu’ils fe con pifent par l’opi-

i nion du peuple , qui cit un guide
fortincertain. Pour vouloir rcûjourss
une mefme chofe, if faut vouloit-cc

uieft veritable. Mais pour le con-a
noiûte , ona befoin Cies Maximes ge-

i natales de la Philofophie , qui çont
tiennent tout ce qui regarde la vie .
l’es chofe: bonnes 8: les mauvaifcs, les:
honnefleê , les dcshonnefics. les juives,
ales injuftes , la picté, Pimpietéi, les.

l vertqs,& l’ufage des.vertus, les com.-
i méditez, la reptation, lescharges,

la famé, les. forces, la beauté , 8c là:
ifubtüité (k5 fens. Tout cela Veut.
, cfire cfliméïelon (a valeurpour [gavoit
’le compte que t’en en doit faire. Maisi

v on eflime certaines chofiîs plus qu’elles.
ne valent , a: l”en s’y trompe fi fou»
que celles que l’onlçtife davantage,
comme les richeflës , la faveur, 8: l’au--

. torité neimeritem pas d’efire intimées;

une obole. Vous n’en fumiez con.
noifire la valeur fi vous ne agamies: A
la. reigle qui iesçggnpareôç les 5min;

J

x
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Mrs’ellest Comme les feuilles ne peu.
vent demeurer vertes aselles ne font.
attachées à une branche d’où ellesti-

rcnt leur nourriture, de même les pre,
ceptes dans [culs perdent leur force,
carils veulentel’tre foutenus. Davan-
tage, ceux qui rejettent les Ma. ’m’cs
generales, ne Prennentpas gardeËu’ils
l’es eüablifl’enr en les voulant: ruiner;

Car que difent-ils en elfe: î Q1; les
[tweetâtes inŒruifent airez de quelle
manierc on doit vivre , 8: que partant.
les Maximes , c’elïâ. dire les dogmes.
(le. la fagellï ("ont fugerilus. Mais. ce
difcours maline e35 un dogme, comme
flic difois maintenant qu’il faut qui-
te: les grecques, a: s’attacher feulè-
ment aux Maximes generales , je don-t v
norois- un precepte en difant qu’il fait:
quite: les prcceptes. Il y; a des chofes
qui ont’befoin des avis de là Phil’ofos -
Phie, d’àutres de (estpreuves, 8c d’au-s

tres encore qui (ont tellement embat,
railées, qu’à peine les peut. on éclair.

cit avec beaucoup de travail a; delub’
dlité. Si-l’es preuves. [ont matefaims,

, les Maximes le [ont mm. , parce qu’à
clles ellàblifiëntgla verité parla force
dès preuves. 1112:. trouve des chorés.
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qui font evidçntes, d’autres qui font
obfcures. Les évidentes-tombent fous-
les fens , les obfcures font hors de leur
pintée. Com’mela raifou n’eft- pas ne;

cupée aux chofes évidentes , a: que
fou principal employ eûken celles qui
font obfcures ,. il faut apporter des
preuves pour efclaircir ces. obfcuritez,
ce qu’il cil impofiible de fairefaris les-
Maximes. Ces Maximes font necef-.
faires.Cc qui fait en nous le feus com--

i mun , fait aulïile feus parfait , fçavoir
la connoifl’ance des chofes qui font
certaines, fans laquelle noûre efprlt
el’t toujours flottant. Par confequenti
les teigles generales font neceflaires,
puifqu’elles attellent "8: fixent nos-
opinions. Enfin, quand nous aver-
tillons -quelqulun de confident fou.
amy. comme foy. mefmc , a: de peufer
que fou ennemy. peut devenir fou
amy,afin d’exciterfon amour se de mm
derer fa haine ,.nous ajoutons ordinai--
rement que cela eflïufle 84 honncfie. A
Or cil-il qu: la raifon’ fur laquelle nos
Maximeslont eflablies comyrcnd tout
ce qui cfijulle Se honnelle 34 partant la -
raifon el’t neceffaire , fans laquelle rien
ne peut citre julie ny honneüe. Mais il
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[ont joindre l’un 8c l’autre enfemble,

car les branches ne peuvent vivre fans
la racine,&la racine fe conferve par
ce qu’elle a produit au dehors. Cha-
cun fçait combien les mains font ne- ’
affaires : on voit manifellement le
fervice qu’elles nous rendent de cœur

toutesfois dont les mains recoivent la
vie , la force 6c le mouvement , eft ca-
ché. I’en puis dire autant des prece-
ptes; ils font évidens , mais les Ma-
ximes de la figeai: font cachées.Com-
me il n’y a que ceux qui font initiez
dans les milteres qui en faehent les
fecrets, de mefme l’on ne communique
les veritez lactées qu’aux perfonnes
qui ont entrée dans le fan&uaire de
la Philofophie r Mais toute forte de.
gens ont connoilI’ance des preceptes
.8: de femblables inüruâions.

Poflitlonius eflime non feulement
que les preceptes font necefl’aires ,.
mais que la perfua-fion , la confola-
tian , a: l’exhortation le font aufli. Il
y aajoûtc’ encore la recherche des eau»
(es que nous pouvons appeller Ætio-
logie, puifque les Grammairiens qui
[ont les maiüres de la langue Latine,
Motifent par leur exemple refuge
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de ce mot. Il dit que la defcrîptiorr’t
de chaque vertu en particulier feroit.
fort utile. C’ell: 1’ Ætiologie de l’of-

fidonius, d’autresll’appellent camélie-

te., c’elb à: dire la marque efl’entielle.
d’une vertu ou d’un vice qui fait con-

noiflzre la differenee qu’ilya entre les.
chofes qui fe reHEmblent. Cela a le
mefme effet que les preceptesacar en .
donnant des preceptes l’on dit , vous-
ferez cela’fi vous voulez eflre tempe-
rant ;.en Enfant une defcripti’on,l’on.z

dit le temperantfaitcecy, il s’abllient:
de cela: Sçavezavous en quoy ils dif-
ferent a L’un donne des preceptes de
vertu, l’autre en prefente lomodele..
Ces defcriptions a mon avis ou ces te-
prefentationslfont fort utiles, me
nous propofons des chofes dignes de-
loiiange , il fe trouvera des gens pour».
les imiter. Vous croyez qu’il vous
fera utile d’apprendre toutes les mar--
ques auxquelles on connoilt un bon-v
cheval, afinque vous ne foyez pas. .
trompé quand vousVenpvoudrez-"ac e-

ter un , ou que vous ne perdiez pas
voltre peine en fanfan: un mauvais.
choix: Combien clLil plus avanta-
geux. de tonnoiflre les marques d’une-

....v
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p belle aux: ,lefquelles . on peut prendre

fur autruy 86 fe les appliquer.

Vu courfier genreux ,. bien fait , d’il-
luflr: ne: ,.

De: fleuve:- menaçant tente l’onde , à.

la pzfi .- ’Il craint peu le: danger: , (’7’ moins m-

; cor le huit 3 la.417»; À flaire du Inflige à quittança:

le finît 5 rVu par tout le premier ,eucouruge la

troupe.- ’114 refit dà cerf, [urgerflantr, large
taroupe , , V

Crim longs, earpr en 5M point : la.
trempette tu)» plaifl’: .

Impatient du i frein , inquiet ,fim Ar-

re ,. »L’oreille la; raidit, il 50 du pied Il.

terre, - pRanfle , C? nefamble plus refpirer que
. la guerre,

Virgile fans y penfer fait la peinture.-
d’un homme de cœur. Pour moy je
ne Ferois pas un autre portrait d’un.

* grand perfonnage. Si j’avois à repre-
fenter. Caton , qui parmx le tumulte
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des guetes civiles ne ’s’effray’a jamais,& ’

qui pour les’preveniralla le premier at-
taquer les armées qui s’efioientavan-

des iufques aux Alpes , je ne luy don-
nerois pas un autre vifage , ny une au-
trecontenauce;0n nelpouvoit pouffer

V une affaire plus avant que fit ce grand-
homme , lequel s’efleva en mefme
temps contre Cæfar 8: contre Poin-
pée, 8c tandis que tout le monde f:
partageoit en faveur de l’untou de l’au-

tre , il les deffia tous d’ein , 8c fit voir
que le parti de la Republiqne n’elioit
pas entierement abandonné.Ce feroit
peu de chofe pour Caton de dite de luy
il ne craint point les faux bruits -, car il
ne s’en eflonna point encore qu’ils
fuirent veritables , 56 tout proches :-
il ofa bien dire en prefence de dix le-
gions de des troupes auxiliaires des.
gaulois à: des barbares , que la Re:
publique ne devoitpoint perdre cœur, ’

p 8: qu’il faloit tenter toutes chofes
pour éviter la fervirude, laquelle en
tout cas feroit plus honnelle citant un
ouvrage de la fortune, que fi elle efloit
Volontaire. Combien de vigueur 8e
de courage! Combien de fermeté dans

se tard. hautins tandis peut: le

..., - --*.A.-..a

.4

la"

- u. -’-.,--4 fiMsi.
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inonde tremble de peur l il fait qu’il

’ en: le (culée qui la condition ne court
point de rifquc. Q3; l’on ne demanq
de pas fi Caton eû libre , mais s’il en:
avec des perforants libres 5 de là vient
qu’il ne craint ny le pal-il ny les armes.

Après que j’ay admiré la confiance
d’un fi grand perfonnage , qui ne s’é-

branla jamais dans les ruines publi-
ques , jeprens planât de dire.  

On voit du" fis regardsm brillanté

ardeur , VEt’damjê: manante-m Infime de fins

(CET.

’ Certainement iIferoit de grande uti-
lité de raconte: quelquefoisqucls ont
cité les hommes vertueux, mefmes de
reprefenter les traits de leur vifagcs;
Il faudroit parler de cette geneteufe

laye de Caton , i luy 06:3 la vie en
En)! confervant la; iberté, de la fagcfle ..
de Lclic.,&,de l’amitié qui fut enrue
luy 8c Scipion ,dcs beaux faits de l’au:

ne Caton,tant dans la. ville que de-
hors , des tables que Tubcron fit cou-
vrit de peaux de bouc au lieu tapis , e85
de la. vaiffellc de terre qu’il fit (and: au
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,feitin qui fut celebré devantlc temple
de Jupiter ; n’el’toitœe’ pas confacrer

la pauvreté dans le capitole î Quand ,-
je n’aurais que cette aàion. pourrie
mettre au rang des Garons, ne feroit I
ce pas airez a Cc fut une cenfurc u-
blique qu’il fit 6c non un fe in,

’ Q1; les ambitieux connoiHënt peu en-
,quoy comme la gloire. &tpar quels
moyens on la peut acquerir l Rome
vit ce jour la les meubles de Plufieurs

- Citoyens,& n’admita que ceux de Tu-
berun. Leurs vafcs. d’or a; d’ argent
ont cflîc’ brifez 85 refôndus mille fois

’ depuis , mais [a vaiflëllc de terre du?
sera dans tonales (malm.

»â-KA
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EPISTRE XCVI.
Il ne fiant pas feulement vêtir ,

mais mon: confimir â la volonté.
de Dieu.

La mie de l’homme (fi me gnare

marinade,
V011: vous fafchczwous vous phi;

gnez d’une chofe , fans prendre
garde que tout le mal qu’il y aln’efl:
qu’à caufe que vous vous fâchez a;
que vous vous lplaignez. Sizvous en
demandez mon sentiment , je ne penfc

as qu’il y ait rien de fâchent pour un
gomme de courage , li ce n’clt qu’il

l ctoye qu’il y a dans le monde quelque
chofe de fâcheux. Car quine peut (up-
portct lcârnoindrc inconvenicnndcvîët
bien-toit infuppoxtableâ foy.rncfme.
Suis-je malade EC’ell: une ordonancc
du dcfiin. Mcsicfclavcs font-ils morts?
Mes crcancicrs me tourmentent-ils? l
Ma maifon cil-elle tombée a M’at-
xivc-t il das pertes , des pblcfl’urcs, des
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travetfes, a: des apprehenfionsgcela cit ’
ailez frequent dans le monde , ce n’en:
pas grand cas ,’ cela me devoit arriver,
c’e’fl le ciel qui en ordonneainfi . 85

non pas le bazard. Si vous me croyez
quand je vous découvre mon cœur,
voicy comme je me comporte dans
toutes les rencontres faicheufes. Je
confens plufiofl que je n obcys à la
volonté de Dieu. Ievle fuis de bon:
coeur a: non point par force. Il ne
m’ariVera jamais rien que je reçoive
ava unvifage tril’ce a: refrogné Il n’y

aura point de tribut que je ne paye
volontiers , car toutes nos afflictions:
8c nos craintes (ont les tributs de nô-
tre vie- C’eû de quoy , mon cher Lu-

cile , il ne faut pretendre ny demander
aucun privilege. Vous (entez des doua
leurs dans la .vcflie , vous ne prenez
plus de plaifir à manger , vous vous
voyez diminuer tousles jours :ie paf-

, feray plus avant , vous avez peut de.
perdre la vie: Quoy ne (gaviez vous
pas que voùsfouhaitiez tout cela quand.

evous fouhairiez de vieillir. Tous ces
inconveniens le rencontrent dans le
cours d’une longue vie , comme la
poudre , la pluye , 8C la bou’e’ dans un

9-. A»
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long voyage.0uy, mais je [cabanerois
de vivre (au: aucune de Ces incommo-
ditez. Une parole fi lafche cil: indigne
d’un homme de courage; voyez com-
me vous recevrez le (cubait que. ’e
fais pour vous du plus tendre a: du
plus ferme de mon cœur. Que les
Dieux vous prefcrvent des catelles de
la Fortune. Demandez-vous un peu (î
li vous aimeriez mieux vivre au cabs...
re: qu’à l’armée fi vous en aviez le

choix. Car noltre vie ,mon cher Lu-
cile , cil une guette continuelle ,’ d’où

vient queles hommesqui ferourmen-
cent, qui courent ça 8c la au travers
de mille diflicultez, 8c qui conduifenti
des entreprifes militaires avec beau-
coup de dangers , font rallumez gens
de cœur. 8: portent le tiltre de Colon.
nels à: de Gcncraux d’armées; mais

Ceux qui vivent mollement dans le
frio de la paix , tandis que les autres
travaillent , ne [taffent que pour de
vils animaux qui trouvent leur (en;
raté dansle mefpris que tout le mon:
de fait d’eux.



                                                                     

2.64. Le: Epi re:
i . esses aramasses

EPISTRE XCvIrh

v - aæ: le: sinh: piffiez. n’efface:
’ par moins witieux que aux qui

leur ontfiæædé.- i
Le crime pantin: afin lier: de

p par? , mais ne): [244 la": d’ap-
p ’ prehmfion.

VOUS. vous trompez mon cher
Lucile,’fi vous croyez que la dif-

félurion , le mefpris de la vertu , a;
v .’ les autres defauts que chacun repro.

’ che à (on fiecle,foient le vice de celuy

cy. Ces defauts viennent des hom-
mes , 6: non pas des temps , car vous
n’en trouverez point qui n’ayent eflé

noircis de crimes Et fivous venez a’.
les examiner en particulier,( j’ay hon-
te de le dire ) vous verrez que la li-
ccnce ne fut jamais plus grande qu’au

temps de Caton. Pourrait on croire
que l’on agui par urgent dans ce pro-
cez ou Clodins efioit nccufé d’un
adultere commis avec la femme de

Cala:

. ,
.J’ Ko, ,..
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de Sanglier 165Cæfar durant le Sacrifice quife faifoit o
pour le falut du peuple , dont l’entrée

citoit tellement interdite aux hom-
mes , que l’on couvroit mefme les re-
prefentations des animaux du (en
mafculin z? On conta de l’argent aux
Juges , 8e ce qui cil: encore plus vilain,
on leur ptoliirua des Dames de la vil-
..le , a; des jeunes hommes de bonne
maifon ; tellement que l’on peut dire
que l’abfolutiou fin plus noire que le
crime. Clodius acculé d’adultere fit
un partage d’adulteres entre les Sena-
teufs, 6c ne fut allaité de (on fakir,
qu’apres avoir tendu les Juges coupa-
bles comme luy. Voylà ce qui (e pall’a
dans cette affaire où Caton avoit de-
pofé comme témoin. Je veux rap-
porter les paroles mefines de Ciceron,
parce que la chofe cil difficile â croire.
Clodius les fit venir , il leu; fit force
promefl’es.,il leur garcnrir (a parolle,il
les paya. Mais ô Dieux llecrimeÏ de-
tellable l il y a des Juges à qui l’on fit
paire: des nuits entieres avec de cer-
taines Dames , 8c à qui l’on produifir
des garçons de bonne famille pour
furetoili de recompenfe. Je ne m’ar-
relie point à l’argent qui fut donné,

Tome I I.
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cc que l’on y ajouta cit bien plus con- l

1 fidcrable. Voulez4v0us la femme de ce
jaloux? Je vous la donneray : voulez-
vous celle de ce riche a je vous feray
coacher avec elle , condamnez aptes k
cela l’adultere lorique vous l’aurez
commis , je vous feray venir cette bel-
le qne vous ayinez. Je vous promets
une nuit de cette autre a devant qu’il
[oit peu vous vetrczl’cffct de ma pa-
rolle , dans trois jours.

Certainement il y aplus de mal a -
diliribuer des adultères qu’à les com-
mettre en effet. L’un témoigne la par.
fion , 8c l’autre le peu d’cliime que l’on

a pour une femme. Ces bons Juges
avoient demandé des gardes , que le
Senatleur avoit accordez. Mais cela
n’elioit point [malfaite s’ils n’avoient

pas,intention de condamner ; c’efl:
pourquoy Catulus voyant que Clo-
dius elloit abfous , leur dit fort apro-

opos , pourquoy nous demandiez-vous
des gardes 2 Efloit ce de peut qu’on
n’enlevali voflreargen’t ? Cependant
on vit efchaper Clodius qui fut adul-

.tere devantl’accufation , 8: profiitu-
reur durant le procés , ayant commis
plus de crimes pour [e faire ’abfoudre .



                                                                     

de Seneque. 267qu’il n’en avoit fait pour meritcr de-
ne condamné. A t’en jamais veu des
mœurs plus depravées que celles de
ce temps-là , où l’impureté s’cflpit

defbordéc jufques. dans les Sacnfiecs
86 dans les Tribunaux , Ou durant la
rocedure extraordinaire qui le Fai-

l’oitpat Arrell du Senat, l’on com.
mettoit des crimes plus énormes que
ccluy dormi] s’agiflbn 3La queflion
cfioit finn hommexpouvoit efire en
(cureté aptes un adultere, a: l’on trou;

- vaque fans adultere, il be pouvoit
che en (cureté. Tout cela re paflâ à la
veuë de Pompée 8: de Carat , de Ci-
ceton ,v Barde Caton ; de ce Caton,

l dis-je,durant le Magiûrat duquel le
peuple n’ofa demander la permiffion
decelebrer les jeux’ de Flore où les
Filles delbauchées profiloient toutes l
nuës. Peul-avons qu’en ce temps-li
les regards des hommes funi-ne plus
feveres que leurs jugemcns è Tout
cela s’eû fait , 8d: fera encotc 3 car la.
licence (les villes peut bien citre arré-
tée pour quelque temps Par la difci-
Pline a: parla crainte , mais elle ne
callera jamais d’elle mcfme. Il ne faut
donc pas vous imaginer que l’impu-

Mij
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(licité ait à prefenr plus de licence,8c .
les loix moins d’autorité.- Car lajeu-
nech d’aujourd’huy cit plus; (age que

celle de ce temps-là , auquel le cou,-
pable nioit l’adultere devant [es Juges,
8c les Juges le confeKoient devant le
coupable sauquel on jouiffoit d’une,
femme pour juger une caufe 5 auquel
Clodius ayantgagnéla faveur des lu-
ges par lesmefines crimes dont il elloitl
acculé,prariquoir des marchés de cette
nature tandis qu’on luy faifoit fan
procès. Leeroira t’en? Il fut abfous
d’un aclultere par le moyen de plufieurs

adultercs. Av -1l y aura des Clodius en tout temps;
mais il ne le trouvera pas toûiours des
Catons. Nous nous portons facile- -
ment au mal , parce que nous ne man-
quons lamais de guide , in); de compa-
gnon ,ôcque d’ailleurslc mal melme
fe produit airez fans guide 8c fans com-
pagnon. Le chemin du vice ne va
pas feulement en pente, ilÏtombe en
precipice. Etce qui fait que la plaf-
vpart des hommes ne (e corrigent point,

« c’efl qu’aulieuque les fautes qui focom-

mettent dans tous les mellicrs font
deshonneur à: ,preiudice aux artifaus,

fi.-
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Cellesqui (e font dans le reglemë’t de la r

vieleur apportât quelque plaifir.Le Pi-
V lotene prend pasiplaifir de voir petit .l

(on vaiflèau, le medeein de voir porter
fou malade en terre , ny liAvocat de
perdre la caufe’ de fa partie par fa fau-

te 5. mais au contraire tout le monde
fe plain: dans (on erreur sedans (on
vice. L’unvfe plaifidans l’adultere , 8:

w s’efchaufïc davantage par les difficul-
tez qu’il y rencontre; l’autre dans la

fourberie ou dans le larcin , fansrrou-
ver dans ces crimes rien qui sluy clef-
plaife que le mauvais. fucce’s. Tout’
cela vient d’une mauvaife habitude.
Mais. afin que vous fichiez que
les ames les plus deprave’es ont quel-

impatiemment du bien, 8: qu’elles *
n’ignOrent pas tant cequiefl des-
honnefie , qu’elles negligent de l’évi-

ter , confiderez que tout le monde ca-
che fes crimes, 8e .bien qu’on profite
de leur fucce’s ,on a [oing de les tenir

couverts 3 au contraire une bonne
confeience le produit au dehors , 8:
cherche la lumiere tandis que le’vice

’ le cache, &craint mcfme’les tenebres.
C’ell pourquoy Épicure dit , à mon
avis fort à propos ,. que le merchanr

M iij
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a a - 9.peut bien f: cacher r mais qu il ne le
croit iamais bien caché: Où li vous
l’aymrz mieux de cette maniete, il en;
inutile au mefchant qu’il (e cache,puif-
que cela ne leppeut affurer. Il faut
donc dire que les fcelerats peuvent
ellre hors de peril , mais non pas hors
d’apprchenfion. le ne ctoy pas que
cela (oit contraire à.l’opinion de nô-
tre (côte eflant expliqué de. la forte.

.Pourquoy a parce que la premier:
86 la plus grande peine d’un crime
c’elt de l’avoir commis ,ecar quoy que

la fortune-le favorifeôc le proroge, il
ne demeure iamais impuni, le chafii-
anent du peché (c rencontrant dans le
peché mefme. l-l eil: encore fuivi d’un

recoud (uplice , qui efi: une crainte
I continuelle 8: une defiance de (a pro-i

pre (cureté; pourquoy mai voudrions
nous l’exempter de cette punition, 8:
ne le pas lainer en fufpens a Il ne faut
pas dire du fentiment d’Epicure , qui
n admet point dans la nature d’idée
de lnfiice , a: qui dit qu’il faut éviter
le crime , parce qu’autrement on ne
peut éviter la crainte qui en cil: la
fuite , mais il faut le croire quand il
dit que les mauvaifes aérions (ont pu-

e -.-..,---.-....
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nies parla confcience, qui tourmen-
tée d’une perpetuelle inquietude , ne
fautoit prendre creance en ceux qui
luy refpondent de (a (cureté. créa l’ar-

gument dont re. [en Épicure pour
montrer que nous abhorrons naturel.

’ lemcnt le crime , parce qu’il n’y a.

point de criminel qui ne craigne, lors
mefine qu’il ei’r en (cureté. La for.

tune peut bien le garentir du mal,
mais nonipas de la peut. Pourquoy?
parce. que nous portons en nous meï-
r’n’es une averfion des chofes que la na-

ture a cendamnées. Delà vient que
ceux qui (ont cachez ne fe croyent ria-
mais bien cachez , parce que leur con.- ’
fcicnce les accule , 8: leur fait voir ce
qu’ils font, ioint que le propre des
merchans , c’efl de trembler toûiouts.

--Envetité , comme il y a quantité de
crimes qui efchapent à la connoiflan-
ce des luges, a: qui évitent les peines ’ ’

qui leur font ordonnéespar les loir,
ce feroit; un grand malheur fi les (ce-
l’erats nefentoient pas suffi-toit ce (up-
plice naturels: prenant , se fila crain-
te ne prenoit pas dans leurs amas la
place du rependu.

M iiij
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retransmettras
à apuras xcvttt; d

, mm a]! plia purifiai: que la

teuf: où-mijèuble. w -
on jouit encore de: bien: qu la):

a perdu: , quand on; fill’viçfll
de l’atilite’ qu’on en 4 ramé.

NE vous imaginez pas qu’un hom-
me purifie cfire heureux tandis ’

que fa felicité le tient en fufpens.
C’efl s’apu-yer fur un tofeau que de
[a réjouir d’unbien fortuit. La joye
qui vient de dehors ,Î fortira comme
clic et! entrée ; mais celle qui fefor-
me au dedans en: folide a: fidelegelle
croiil 86 le foutient jufques à laÏfin de
la vie. Tout ce que le peupleîadmire,
(ont des biens de peu de durée. Œpy?
ne peuton pas en nier avec plaifir a
qui vous le nie a’Pourveu qu’ils de-g
pendent de nous , 8: que nous ne de.
pendions point d’eux. Les ehofes que»

firmanés [a fiait une fait hm- v
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donne la fortune ne (ont bônes qu’en-
tant que l’on (e poilede en les poffe-
dant, a: queCon n’el’t pas incommo-

dé par les commoditez. Ceux-la le
trompent , ( mon cher Lucile ) qui
Croyent que la fortune nous dOnne
quelque chofe de bon ou deman-
vais. Elle nous donne feulement la
marieyre dont nous pouvons faire
quelque chofe de bon ou de mau- a
vais, L’ame cil: plus puilTante que -
la fortune , elle conduit les affaires
commeil luy plain , Seille fait une vie
heureufe ou mile-table. Si elle en:
mauvaife,elle tourne tout’en malt,
mefmes les choies qui efloient bon-
nes en apparence; fi elle cit bonne 86
innocente , elle corrige la malignité ,
de la fortune, elle adoucit par lapa-
tience les! evenemens fâcheux , 86 re-
çoit agteablement ceux qui font fa-
vorables. Mais quoy. qu’elle (oit prix.
dextre , qu’elle. faire toutes - chofe:
avec jugement , 8: qu’elle n’entre-
prenne rien au delà de les forces , elle
ne jouira iamais de ce bien parfait 8c
confommé , qui cil au dcll’us des me-

naces de la fortune, fi elle ne demeure
terme contre la vaticté. des accidens.

M v
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’ Examinez-vous fans vous flatter;
ou bien examinez los autres,car on
iuge plus librement (b5 affaires d’au-
truy , vous (surirez 85 vous avoüerez
qu’il n’y a rien qui foi: utile en routes
ces. choies que l’on dcfirc fi fort ,fi vous

I ne vous proparez contre le caprice du
bazard 8c la lcgcrcté du la fortune , fi
vous ne dites fans murmurer, quand il r
vous arrivera quelque perte.Les Dieux
en ont autrement ordonné. Où pluflotî
dires ce mor. quipu: famblcplus forfiôc
plus propre pour r’afl’urer vofirc cf-
prit..the les Dieux m’envoyant quelque
chofe” de meilleur. pŒgnd ou cit aiufi

. difpofé , on ne peut clim furpris , a;
, l’on re met en cette difpofirion, squauâ

on confidcrc tout ce que peut la vicii-
.firudc,avant que dieu [anti-ç les effets, r
quand on jouit de [on bien, à: [à
femme, sade (essaims comme fi on l
les devoit perdre un iour , 8: n’cl’tre

pas plus mallhcureux pour les avoir
perdus. Un cfprit qui s’inquiçrc de

l’avenir cit mifcmble , a: iccvluy qui il:
mctcn pçinc s’il ioüira de les (aris-
faâions iniques à la En de (es sieurs-,7
cil mal-heureux avant (on mal-heur ,
Il n’aura iamais dflcpos, se la craint:

w... 0.-».-V
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d’un mal à: venir, luy fera perdre la
iouillànce d’un bien prefent. Or, il
cil: égal de regretter une chofe que
l’on a .pcrduës ou. de craindre de la
perdre. Ce n’elk pas que ie vous con-
feillc d’cfire negligent. Au contraire,
évitczace ui cil: à craindre , 85 don-
nez ordre a tource qui peut cirre pre-
vènu par bon confeil. Prevoyés de
loin, 8,: deliouruez fi vous pouvez ce
qui vouspeut unirc avant qu’il arrive.
Ce vous fera un grand. avantage en
telles agrafions de demeurer ferme 8C
refoluâ tout foulfiir :-Car pour élu-
der la fortune , il la faut (apporter
doucement , elle n’exciee point de
îmuble dans mame qui en. tranquil-

c.. *Il n’en riena deæpl’us impertinent nyi

de plus miferable que dÎapprcheudcr
mûiours. Quelle folie d’anticiper (ou
mal-heurlEnfin pour dire en un mor ce.
qui me-femble de ces perfonnes aétives-
qui f: tourmentent. fans ccŒe,ellcs font
auflîimpatières devant le mal que dans
le mal.’ CeluyJà s’afillge plus qu’il ne

doit ,. lequel s’afilige pluflor qu’il ne
doir,car la même foxblelTe qui Fairqu’il

ne (camoit attendre le mal. cmpclche
kl v



                                                                     

:76 ’ Le: Eptflm
qu’il ne le puine bien connoillre 5 (on
impatience luy fait imaginer un bon-
heur perpetuel, il le promet que les.
bons fuccés luy dureront toûlours ,
mefme qu’ils coillront aVec le temps,
&fansfefouvenir dela revolution fa-
tale des citoles humaines , il retend
pouvoir fixer la legereté de la &rtunea
C’en: pourquoy i’ellime que Metto-
dore abien rencontré dans une lettre:
de confolation’qu’il efcrir à (a fœur,’

fur la mort d’un fils ,1 dont ou atten-
doit beaucoup. Tous les Biens, divin
font mortels, qui appartiennent à des
arcatures mortelles (I il parle de ces hiés

aptes lefquels tout le monde court );
car le bien veritable ne meurt iamais,la. «
figures: la vertu [ont un biencettain
8: éternelgc’elt’ le [cul avantage immot-

tel qui arrive auxhumains. Au relire;
ils [ont li aveugles: ô: fougent fi peut
où-ils «ont chaque iour qu’ils fiction.
nent qua’ndils perdent quelque chofe,

’quoyv qu ils (achem- qu’ils perdront-

tout en un iour. Tous les biens dons
on vousfdit le-miiffre, (ont chez-
vous, mais ils ne [ont pas âlvoussCar
il ny a rien de [table pour celuy. qui
dl:- infirme , ny tien (l’éternel-pour:
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èclur qui Cil: Fragile. Il cil: lamellaire-
ou que les cho es periflënt , ou que
nous les perdions, 8c ce nous feroit
une confolation (ifiznous le (gavions
bien prendre) de perdre fans aucun
regret un bien qui cit damné à pe-

nr. vQuelremcde trouverons nous donc .
à toutesces pertes a: c’elt de le (ouve-

nir des biens que nous avons perdus,
8c de nepas oublier lefruit 8e l’utilité"
quevnous en avons recen’e’. On peut:
bien nous: empefcher-d’avoir , non: ’
pas d’avoir eût. (Tell citre ingrat que
de n’avoir point de recannoilïance:
d’un bienfait quand. on l’a’perdu. La

fortune à la veriténous oflela chofe,
mais elle nous en-lailÎe le fruit», que,
nous perdons parlïiuiui’tice de nos rea-

grets. Dites en: vous mefme :Entre
toutes les choies qui paroiflënt fi af-
freufes , il n’yen a-point qui (oient in-
vincibles, elles ont elle déia vaincuës
plufieurs fois. Marius a furmonte’ le
feu ,Regulus les tourmens ,. Socrate
le poifon , Rurilius l’exil, 85 Caton
la mort. Surmontons aulli quelque
chofe â’nolire tout. De plus, les biens.

qui par une apparence de felicité au-r



                                                                     

t7 8-. ’ En Epijl’res»
tirent lesdefirs du vulgaire , ont me
(cuvent mefprifcz par degrands per-
fonnages. Fabricius citant diâateur,
une les riche-ires 85 les condâna étant:
cenfeurIuberon cannant que la pau.
vreté luy efioit honnorable aufli bienï F
qu’au Capitole,i’e fervitlde. Vieillir":

de terre dans ce feiiin publiq , ou: il:
momaque l’homme devoit le con-
renter de ce qui fermi: mefm’e à l’us-

fage des Dieux.. Sextius le pere referra.
des honneurs, a: quoy qu’il fait" né-
pour gouverner un jour lai Republi»
que , il ne voulue point accepter la
dignitétde Senateur que Jules-Carat
luy prefentoit,fachant bien que ce qui:
le pouvoir dôu.er,fe pouvoirîaulli ôter.
Faifons 5410th égard quelque cho-
fe de pareilôc de bonne-grace,faifons
qu’on nous cite penny ces beaux;
exemples. Pourquoymauquous nous»
de cœur ë Pourquoy perdons nous.
l’efperance a Toutce qui sicle fait au.
rrefois le peut encore fiite aujour-
d’huy. Purifions aoûte me, 8e fui-
tous ce que nous diane la nature ;car
celuysqui s’en efcarte, devient efelave
de la cupidité ,- de la crainte ô: de la
fortune.

se A4- du: - -



                                                                     

de Semqae. a 75
Le Sa e dans les incommoditez de la.

vieillelëe ne cou fidere la vie que pour
l’amour de ceux aufquels il peut eût:
encore utile, c’eil: une grace qu’il leurâ

fait que de ne pas mourir plûtôt. Un
- autre que luy auroit deja mis un a tou-
tes les eines, mais ilcroit en cet ellat
qu’il n cil pas moinshontcux de recouë .
sir à la mort que de la fuir. Œpyafi
cela luy elleonl’eilléute partira.r’il passe

Pourquoy non 2: s’il voit qu’ilne foie.
plus utile à, petionne , se. qu’il n’ait:

plus rien alaire que de fouffrir. Voi.
n , mon cher Lucile , ce qu’on appel-
le apprendre la Philofophic par la
pratique , s’exercer à la counoiflance
de la Verite’ , a: mettre â l’épreuve la.

«foliation que peut avoir un homme-
eontre la mon 6C contre la douleur,,

. quand l’une approche , se fquand
- l’aime SIR venu’éaûu ne (gantoit mieux ’

apprendre. ce ucl’on doit faire que
and on le ”t , nous n’avons fait

autre ehofeiufquss icy que dil’puter
fi l’on peut refiller à la douleur, a: li
la prefence de la mort n’efl point ca-
pable d’abattre les plus grands cou-
rages 3 qu’eli-il bcfo-in de stant de
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2.280» En Epiffm
paroles? Venons à l’experience, vous
trouverez que la mort nefortifie points
le Sage contre la douleur, 86 que la
douleur ne l’ail-ure point contre la
mort. Il le fie fur les forces contre
çes deux ennemis , car ce n’eû point

z l’efperance de la mort qui le fait fouf-
frir doucement , ny l’ennuy de la dou-
leur qui le fait mourir librement ;.il
Eupporte l’un a: attend.l’autre..

s-a-..



                                                                     

i V de’Scnéqne: v 2,81.

i i EPISTRE xcrx.
Il reproche 4’ un defêr mn le par .

de confiance qu’il a témoigné

calens la mon de. fin Fil: en
un: nage ; Et monflre pende
filiales ailâm- que l’on ne doit
prix: s’affliger en pareilles 05-, ’

rufians. . ’
IF. vous ay..envoyé la Lettre que j’éà

crivisâ Marulle, qui témoigna peu
de confiance à la mort de [on Fils
qu’il wdit encore au’berceaux , ie n’y

ay pas ulédu (file qui m’eiioit necef-

faire, ne croyant pas devoir flatter
un homme qui meriroit plus d’elïre
repris que d’eltre confolé. l’avoue t
qu’il faut avoir un peu dlindulgen-
ce pour un afllige’ qui eût encore
eflourdi du coup» qu’il-a receu, luy
permettant de le defcharaer, du moins
de pouffer les premiers fgupirs. Mais
pour ceux qui le mettent en telle de

Iverfer des pleurs ,il les faut artelles
d’abord, &- leur apprendre qu’il y a



                                                                     

, 382. Les Epiflm
quelquefois des larmes indecentes
&ridicules. Vous attendez des con-
folations, vous ne recevrez que des re; -
proches. Si. vous (apportez la mon;

d’un enfant avec tant d’impatience.
que feriez vous fi vous aviez perdu
un amyt f Il vous sil mort un’Fils fi
jeune que vous ne pouviez encore
vous en rien omettrerCe n’ait qu’un

peut efpaee cremps perdu. Certai- .
liement nous cherchons des tarifons
pour nous afligerï, 8: nous voulons l
nous plaindre in jultemeut de la for-
tune, comme fi elle ne pouvoir pas
nous donner mariste de nous plaindre
avec iuliice. le vous croyois alfa

’ refolu pour (apporter de Vïitables,
w afiliôtions,âplus forte raifort pour

fouiîrir ces petites difgtaces , dont les
liâmes ne témoi neut du rell’entiment

que, pour le conformer à la coutume.
Si vousaviez perdant: amy (qui cit
la plus grande de toutes les pertes )
il faudroit vous mettre dans cette
dil’pofition d’efire plus (atisfaie

, de l’avoir eu, que fâché de l’avoir

perdu. Mais la plulpart content-pour
rien les avantages 65 les plaifirs panez;
La douleur a se deŒaut qu’eliantinnu-



                                                                     

de 501611": ’18;
tile , elle efi encore ingrate. Penfez-
vous que vous ayez perdu voûte
peine d’avoir iouy d’un tel amy a tant

(tannées , tant de converfations funi,
lieres , tant de cômmunicatiom [caret-

. tes n’ont elles de rien fervi a Vous
mettez llamirie’ au tombeau avec vôtre

amy- Pourquoy regrettez vous de
l’avoir perdu s’il vous si! inutile de
l’avoir polîèdé. " v v

le vous amure qu’une bonne partie

de ceux que nous avons aymez nous
demeure aptes que le deflin les a reti-
rez. Le temps qui si! paire et! à nous,
à! je nelvoy rien dont nous (oyons
Plus affurez que de ce quia efié. L’ef-
perance de l’avenir nous rend ingrats
des biens que nous avons receu3,com-
mefice que nous attendons de favo-.
table ne devoir pas citre bien-toit mis
aurang des chofes gaffées. C’el’cibor-

net de bienpres la iouiffance des biens
de ne confiderer que ceux qui (ont
prefens. Les futurs a; les aurez peu-
vent fatisfaire également , es uns par
l’efperapce , 85 les’aurres par le fou-

veuir. Les premiers (ont incertaiusôc
Peuvent ne pas arriver, mais les der-
niers. ne. peuvent pas n’avoir point



                                                                     

184 Le: Epiflres "eue. catelle folieveflœe donc d’alun-ï
donner le certain ?-Re’joüilrons nous-

des biens qui (ont tombez en nos
mains ,poutveu que nous ayons fceu
les retenir , 6c qu’ils nef: (oient pas
efchappez entre nos doigts. Il y aune
infinité d’exemples de peres qui. ont.
perdu. des enfans en bas stage, (3118"
jetter une feule larme, & qui (ont
rentrez au Senat, ourqui ont fait quel-
que autre fonétion aptes les avoir mis
au tombeau. Cela n’en pas fans raifon.
Car en premier lieu, il cil fuperflu de .
s’attrifler quand latriftelïe ne fertile
rien. Et puis il’ n’elt pas. julie de le
plaindre d’nn malheur quiefi tombé
fur une performe, a: qui pend encore
furia relie de tous les autres. De plus
c’eit une folie de le plaindre quand il
y a fi peu de diflancc entre Celuy qui
cit mort &celuy. qui le regrette. C’elt
pourquoy nous devons citre d’autant
moins touchez que nous fuivons de

« plus prés les perfonnes que nous a-
vons perduës. Confiderez la .vitefl’e
du temps ,regardez aufiî combien cil:
courre la carriere où nous courons à
toute bride. Prenez garde que toutle
genre humain quiteDd à une. mefme

i

a

l



                                                                     

. Je 3m91": 2.85
fin n’en feparé ne par de petits inter-
valles, lors meilmes qu’ils paroifi’ent

bien grands. Celuy que vous’penfez
eflre perdu, cflïallé feulement’devant.

Puifque nous avons un mefme che-
min à faire , n’en: il pas indigne à un
[age de pleurer Ceiuy qui et! parti plû-
toli que nous 2 On pleure d’une chofe
qui cil faite , ô: que l’on fçavoit
bien qui (e feroit , que fi l’on a crû
que l’homme ne deuii point mourir,
on s’ef’t trompé lourdement. On a

regret qu’une chofe fait terminée ,
quoy que lÎon ait dit fourrent qu’il
efioit impoilible de l’empefcher; car .

. fc plaindre ne (on amy [oit mort ,
c’gfi (e, plaindre qu’il ait site homme.

Nous fommes tous liez à un mefme
fort. Qui cil venu au monde ne peutfe
1difpenf et d’en fortit,l’efpace peut citre

diffèrent, mais lafin efltoûiours égale.
»-Le téps qui coule’entrele premier iour

86 le dernier cit incertain 8c varia-
; ble scat fi vous:confiderez Ia’mifere
ï. de la vie , il e11 long 8c mefme pour
un enfant i; fi vous en regardez la

- durée ,. il el’t court 8: mcfme pour un
. viellard. Il n’y a rien dans la nature

qui ne s’écoule a: qui ne change plus



                                                                     

a8 6 ’ Le: Eprflres
vine que les fanions , toutes choiës
font agitées à: transformées en leurs
Contraires par le pouvoir de la fior-
tune, 8: dans une fi gencrale revalu-
tion l’homme ne trouve rien de cet.
tain que la mort Oni’e plaint toutes-
fois’de cela Îeul qui ne trompe iamais

mienne. . ” -« Mais il cit mort enam- encore tout
ieune. le ne veux pas dite que l’on cit

plus heureux de mourir bien-toit.
Voyons feulement le peu d’avantage
qu’un vieillardafur un enfant. Con-
cevez bien la vaiie eüendu’e’ du temps,

ô: comparez à (on immenfité ce qu’on

appelle l’aage de l’homme , vousrrou.

verez que ce que nous fouhaitôs,& que
nous tafchons de prolonger en: bien
peu de chofe. Combien en donne
t’on aux (ouais, aux douleurs , aux
impatiences 5 aux maladies , à la crain-
te, sa à l’imbccillité de l’enfance! Le

dormit en emporte la moitié. Ioign’ez
y les travaux , les afflictions, a: les
dangers , vous verrez que l’on ne vit
guieres, maline quand onvit long-
temps. Mais qui n’avoiiera pas que ce
ne (oit une grace de pouvoir retour-.4
net bien-toit au lieu de (on origine,

a..-



                                                                     

de Sangle. 2.87
.8: d’avoir foùrni (a carriere avant ne
d’eflre las a: fatigué. La vie de oy
n’en ny bonne ny mauvaife , elle don-’

ne lieu feulement de faire le bien ou
le mal. Cet enfant n’a donc perdu
que cette liberté qui tourne le plus
[cuvent à nolire dommage. Il pou- -
voit en": prudent de modeüe , et vô-
tre éducation pouvmt le former dans
les bonnes mœurs. Mais (ce qui étoit
fort a craindra ) il pouvoit dire
[emblable à beaucoup d’autres. Si
vous confiderez ces icones gens de
bonne maifou que la deib’auche a re;
duits à fervir aux fpeétacles , fi vous
regardez encore ces infames qui (e

retient l’un a l’autre pour exercer .
leursimpudicitez’, qui ne (gantoient
parfiler un jour fans s’enyvret , ou (en!
commettre quelque” infigne merchan-
cheté; vous’avoüerez qu’il y avoit plus

a graindre qu’à ei’peret. Vous ne devez

donc pas aller chercher des raifons
- pour vous affligenny vouloir augmen-
ter une perte le erepar un refi’entimenr
afcûéJe ne, emande point que vous
faniez un rand effort , a: ie n’ay pas
fi mauvai e opinion de vous que de
croire que vous ayez berdin de toute



                                                                     

2.88 Les Epi etvoûte vertu pour cela.î Ce n’cfi pas
une douleur , ce n’efi qu’une piqueure,

a: touresfois vous en faites une don.
leur. Vous auriez fait .fans doute un
grand progrès dans la Philofop-hie p’,,fi

vous regrettiez tout de bon un en-
fant que (on perte connoifl’oit’ moins

que fa nourrice! (En! , cil-ce que ie
veux vous rendre infenfible .85 vous
perfuader de marcher tefie levée dans
la ceremonie des funérailles , fans per-
mettre que voflre cœur en (oit touché?
nullement. C’eflinhumanitc’ ,Inon pas

vertu ,. de voir porter [es parens au
tombeau avec les mefmes yeux qu’on

[les voyoit en vie , 8c. de n’eflre pas
ému,,lorf que l’on vient à le feparer de
les amis. Mais fupofcz queie le defi’en-
de , il yades choies qu’on ne [gantoit
empefcher. Les larmes tombent quoy

* qu’on les retienne , 85 foulagent le 4
cœur qui cil op prefl’é. Œefaire donc?

Permettons qu’elles tombent , mais
ne l’exigeons pas. (figues coulent
tant qu’elles viendront del’afeâion,

de non pas de la-coûtume. Il ne faut
rien adioûter à la triflefl’e, on ne doit
point la reigler parvl’exemple d’au-
tr’uy. L’oitentation de la douleur en

plus



                                                                     

, de 5013700: a 3 9plus incommode que la douleur mef.
me. Combien en trôuvcrez vous qui
(oient miles dans le coeur a Ils crient
plus haut quand on les entend Ils
font tranquilles, a: ne difentmot lori;
qu’ils (ont (culs; mais s’ils voycnt ve-
nir quelqu’un , ils le remettent à pleu-

ter. Ils Ce tirent les cheveux , ils fou-
haittent la mort. ils (a jettent à bas

, du lit , ce qu’ils pouvoient faire plus
, librement lorique performe ne les en

empefchoit, : Tant ilgeft’vra’y que la

douleur ne peut durer. quand elle n’a
point de témoins. D ailleurs, nous
avons ce défaut denous relgler en.
toutes rencontres fur la pluralité , a;
de regarder ce qu’on a coutume de

v faire plûroil que ce qu’il faut faire.
Nous quittons la nature pour (une
le peuple qui eii un mauvais guide , a:
aufli leger en cccy qu’en tout le relie. ’-

Voit.il un homme refolu dans (on ,
deuil a Il dit que c’cfl: un cruel 8c un

’barbaree En voit il un autre couché
par terre , embrafl’ani le corps du dof-
funt , il dit que c’efl un lai’che 8c un ef-

femine’. C’tfl: ourquoy il faut moru-
rer toutes choi’e’s par la raifon. r

Au relie , il n’y a rien de plus im-
Tome Il,

a ’
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pertinent que de vouloir acquerit de

l la reputation par la triflefl’e , 8c de
chercher de l’approbation Mes larmes.
Pour moy j’eibme qu’il y en a qui
doivent citre permrfes à l’homme Sa-
ge , 8: d’autres qui ne dépendent pas
de (a volonté! J’en feray voir la difl’e-

irence. Lorfque nous recevons la nou-
velle d’une mort qui noustouche , ou
que nous embrafl’ons’le corps d’un
omy decedé que l’on va confirmer par

le feu, la nature nous force de verfer
des larmes , parce que les efprits ef-
mûs par la douleur remuent tout le

- corps; 8: prenant l’humeur dont les
yeux (ont environnez , ils la font for-
tir dehors ô: diflilet en pleurs. Ces
larmes tombent de force fans que
nous les puiflions retenir. Il y en a

Vd’autres que nous laurons échapper
loriqu’on nousrparle des perfonnes

que nous avons perdu’e’s , ou quand il

nous fouvient de leur converfation,
de leurs entretiens, 6: de leurs bo..s
offices. Il y a quelque douceur dans a

. cette triflefl’e qui relafcheôe humeâe

les yeux comme dans lajoye. Nous
. donnons airage aux unes, les au-
* ttes (e le kgm malgré nous. on n’a

..-- -..’ .- -." .0 a; .-

, 4-. .4...
. a -.h..n..o--



                                                                     

de Seneque. au I
donc pas raifon de répandre ny de re.
tenir fes larmes par la confideration
des perfonnes prefentes , puifqu’en
ces occafions il n’y a tien de plus hon-
teux que de feindre. Il faut les laifl’er
couler naturellement, ce qui fe peut
faire en demeurant paifible se tran-
quille. On a veu fouvent leurer’ le
Sage fans rien perdre de” on antito-
rité a a: avec un temperamentfi jutie-
que fes larmes avoient quelque chofe

- d’humain Je de grand. On peut, .
dis. je , obeïr à la nature , en confer.
vaut fa dignité. J’ay veu des gens
d’honneur aux funerailles de leur:
parens, portant leur afflrâion em-
preinte fur le vifagç, qui fans affee’ter q
aucune triflefl’e ciludiée ne teintoi-
gnoient au dehors que ce qu’ils fen-
toient au dedans. Il y a quelque bien-
fçeance dans la triliefl’c que le Sage
cil: obligé de garder, 8: la mediocri-
té eu necefi’aire dans les pleurs com.

me en toute autre chofe" Les douleurs
des ignorans font excdïîves aulfi bien t ’

que leurs joyes.
Il faut fouffrit doucemenr ce que

l’on ne peut éviter. (hi-and la penfée
Vous viendra’que ce u’elioit encore

N ij
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qu’un enfant , penf z aufli qu’il efloit

né commeles autres hommes . de qui
les jours font incertains , 8c que la
fortune ne conduit pas toûjours jaf-
quesa’. la flouera, les laifl’ant fou-

vent en chemin. Au relie , parlez
fouvent de luy. à: vous le remettez
en tuemoire autant qu’il vous fera
polfible. Vous le ferez frequemmeut
fi vous le faites fans chagn in.car l’on
fur layconver’ation d’un homme na-

turellement irrite, on ne peut pas (e
plaire avec la trifluil’e eflyé’txve S’il

vous a,d1t quelque chofe de ten-
dre, s’il a fait autresfoisq relque gen-
tilleil’c où vous ayez Pris plaifir ne. ,
potez ces choies , 86 aifeurez hardi-
ment qu’il auroit rapondu atout ce
que l’aff:&ion paternelle vous en
avoit fait efperer Cuit une efpece
de cruauté d’oublier fes. proches ,
d’enfevelir leur memoirc avec leur
corps, de pleurer beaucoup, 85 de
ne s’en fouvenir guieres. L’ail arnfi

que les Oyfcaux ayment leurs petits,
leur amour qui ei’tort violent a: mil-n-
sé sellant suffi roii qu’ils les ont pet;
dus. I Cela ne confient pas à un hom-
me [age , de qui le fouvenir dort durer

t’a- * -

flash



                                                                     

v de Sangria. t’y;
plus long temps que le deiiil. Pour
mov je ne (gantois approuver ce que
dit Mctrodore, qu’il ya certains plan-
fics qui ont de l’alliance avec la. triiicf-

fe, 6e, qucccll le temps delespouvoir
goûters Je rapporte’fes mefmes pa-
roles, 8c je voy déja Ce que vous en
jugerez. Car, qu’y a-t’il, de moins

honneile que e chercher le plaifir
dans le dtüll , mefme de le fervir du

’ deiiil pour trouver le plaifi’r a Ce font

Ces gens lai qui nous accufcnt de trop
de rigueur, 8e qui defcrient nos Ma-
âimes comme’trop- aullcres, àcaufe
que nous difons qu’il ne faut point

recevoit la douleur, ou qu’il la faut
chaire: bien ville. Mais lequel des
deux vous femble le plus incroyable
Ou le plus inhumain , de ne ’fentir

point de dbuleur aptes la perte d’un
a’my , ou de chercher du plaifir dans
la douleur mefme : Ce que nous en-
feignons cil honnefie, qu’il ne faut
point s’abandonner a la douleur lorf-
que l’affection fait fortin 86 pour
.ainfi dire. efclore de nos yeux quel-
ques larmes. Mais pourquoy dites-
vous qu’ileaut radier le plailîr avec la
douleur a C’cfl: ainfi que nous appai-

’ s N iij
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Ions les jeunes garçons avec un mor-
ceau de tarte..8c les Bains catins en
leur donnant la mammcllc. Vous na

’ voulez pas mefme fufpendrc l’ufage
du plaifir , tandis que voûte fils brûle
fur le-bucber, ou que Voûte amy cit
aux abois de la mort , mais vous
cherchez encore à chatoüiller voûte
chagrin. Lequel cit plushouncfle ou
du (bigne: la douleur. de vomi: une,
ou de. joindre le plzifir avec la doux
leur î le dis non (culement 1c.ioiu-.
du , mais le recherchçrueucprwc au fqrt u
de la, douleur. ll,y a dit-il , quelque
3121m: qui «tremble à. lanificflÎc. Il.
nous cil perm inde tenircqttq opinion,
étalon pas à vous qui croyczqu’iln’y:

a point d’autre bien dans la flaqua -
le [flaifir , ay d’autrc marque la dou-
leur. .Qgglle alliance y peut-il avoir
entre le bien 8c lemah Mais (apurez
qu’il y en ait, c’en: mlainîcmnt qu’il

lafautdqcouvtir, 65 (gauloit fi la dou-
leur-àquclquc chofe enfoy d’agreable

a: de doum, Il y a dasremçdes qui
font (alunites à certaines parties du
corps , lefquzels il ne feroit pas hon-
mac d’appliquçr en d’autres, 86 la

fcituation de la. play: rend quelquev4-4
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de Seneque.’ 7- ’ 2.9,

fois- incluent ce qui feroit utile 8c ne
feroit pas deshonnefie en un autre en;
droit. N’avez vous pas de honte d:
vouloir challer le elcüil parle plaifir?
Il faut employer un rçmede-pluslauf.
rote. Dites plûrofl que celuy quiefl:
mort ne leur. point de mal , cars’il en
font , il n’cfl pas mort ,- il,nÎy. a rien,

dis-je , qui punt: blellër un homme
qui n’eü plus , il feroit encore fi quel.

que chofe le pouvoit blairer. ,
Croyez. vous qu’il ell- malheureux;

parce qu’il n’elt plus, ou parce qu’il

cit encore quelque par: P- li en certain
quercen’ell pas àcaufe qu’il n’ell plus,

car quel feurimenr peut avoir celuy»
qui n’ell plus 1’ ny à.caufcqu’ilcfl:cn.

core quelque par: , parce qu’il a évi-
té ce qu’il y a de plus fafcheux cula
mort qui cil de n’eflre plus.

Difônsidonc i-pceluy qui pleure a;
regrette un enfant mort en (on bas»
âge: nous femmes tous égaux jeunes-
& vieux , quanton terme de nofire.
vie, fi on le compare à la durée de
llUnivers -, car pour: portion de cet-4
re immenfc durée cil: moindre que la-
plus petite partie qu’on f: puifl’ç ima-

giner, qui ne lai c pas de faire une
N in;
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:96 Les Epifirupartiede’fontout; En verité le temps ’

que nous vivons n’ell prchue rien,
8c cependant nollre erreur laceroit];

.8; luy donne une vau? ellenduë; je
vous efcris cecy, non pas que je croye
que vous attendiez de moy un remede
qui viendroit à tard ( car je (gay bien
que vous ne verrez rien dans cette
Lettre que je ne Vous aye dit autres-
fois) mais pour vous faire reproche
de vous sûre oublié; vous - rnefme
durant quelques jours. C’efl: auflî
pour vous exhorter à tenir bon con-

I tre la fortune , 8: à regarder les traits,
non pas comme s’ils pouvoient tom-
ber fur vous , mais encor comme s’ils

devoient eflre décochez contre vous.

EP I-STRE C.
Il par]: de: Livrer de Fabian!!!

â des dfinntn maniera: d’i-
m’re de fin temps. ’

N 7 Ous me mandez que vous avez
leu avec emprelleenr les Li-

vres que Fabianus Papiriusa compo:

e,-

.r
- 44 A444- .54th-

m A 1:
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fez des Mœurs Civiles s mais qu’ils
ne’refpondent pas à l’opinion que ”

t vous en avieqz conceuë. Vous blaf- ,
.’ mezcn fuite (a façon d’efcrire, ne vous ,
j fouvenant pas que c’en: un Philofophe
z"- qui en. en: l’Auteur.- Je veux qu’il fait

ainfi que vous le dites, a: que fes pa-i
roles (oient abondantes, mais vagues.
Cela ne lame pas d’avoir de la gra-
ce; 8c un dilcours qui coule douce-

, ment, a quelque beauté qui luy en:
l parriculiere. Car il cit important à; .

mon avis qu’il coule 86 qu’il ne faute

as. iIl yl a mefme de la différence en ce ’

que je vay dire. Je trouve dans Fat-Ï
Ç bianus plûtoil un flux qu’un débor-
., I dement de paroles 5. Elles [ont feeonsr
l des , mais fans aucun del’ordre , quoyt

’ qu’avec quelque. rapidité. Cela fait
voir clairement qu’elles ne (ont nr

’ elludiéesny travaillées, 85 qu’elles.
tu [ont entierement de luy»; ’A’ulli a (il;
[V plus de foin des mœurs que des’paro-v-

les, 8e ce qu’il-a efcritçfi’ pour inlL
truite les-ames , 8c nonpour charoiiü-g
le: les oreilles.

D’ailleurs, vous n’auriez pas cm
le loifir de faire toutes ces obiervaw .

” u Nv
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rions l’orfqu’il parloit , [on dîfcours

en gros vous auroit ravy, mais ce qui
. plain: ellant animé dell’aôtion, d’or-

dinaire à moins de grace’quandilefl:
j mis fur le papierS c’en toujours beau-
coup d’a-voit fceu plaire à la premiers:
Veuë , uoy qu’a revoir les choies de:
plus Pies on y puifl’errouver à redire;

Enfin fi, vous demandez mon fend-j
ment , j’eflime plus celuy. quia cm.
porté l’approbation que celuy qui l’a.

meritéeJe (gay bien que ce dernier cil:
plus alleurédu fumez, 8: qu’il peut fe

I promettre plus. hardiment le filmage:
r de la poilent-é: Apres-touru difcours

trop- recherché ne convient pas à un.
Philofophe. Comment (le montrera.-
t’il confiant a; refo’lu 2’Comment fe-

ra vt’il efpreuve de (es forces,s’il craint

de dire un mot impropre 2.- Le llile de
Fabianus n’eftoit pas negligé , mais
ilefiortr ferme , 8; vous n’yl trouverez: ’

rien de bas. ses paroles (ont choifics,
la: nefont point aEeaées; Elles (ont
nettes , 86’ ne (ont point placées con;
tre leur ordre naturel à lamaniere de:
ce temps.. Encore qu’elles (oient po-
pulaires a: familieres. elles ne latif-
ient pas dÎcfbre relevées. Ellesexpr la:’-. ... -. --

-..--.. --N - -.
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ment des l’entimens bonnettes 8C ma-
gnifi’ques qui ne (ont point ferrez
comme une Sentence, 86 qui vont
plus loing. Nous examinerons ce qui
n’en parafiez raconrcy , ce qui n’en
pas d’une-belle cmiflruélzicn, 8: ce qui.
n’a pas la. politeil’e d’aujourd’huy.

Quand vous aurez tout confideré,
vous n’y Verrez rien de vuide. Quoy.
qu’il n’y ait. point de marbres de di-
verfes couleurs. de canauxhdeces ap-
partemens;.qu’on appelle la chambre.
du Pauvre, ny rien de esquels luxe
qui ne le contente pas descrnemens
ordinairesy pourroitzadjoûter : Tou-
tefois, comme l’on dit communemenr5,
la maifon cil belle , joint que l’on
n’eflpas d’accord quelllile cit-le mal-1

leur. Les uns veulent qu’il fourmi?
le , fans roulet-ciselin negligé; Les. .
autres le demandent fi aullere, que s’ilsE
f: rencontre quelque-endroit quipfoit.
plusldoux que le telle , ils le changent r
tout exprès, se coupent les petiodcs:
de peut qu’elles ne liniment au lieu où:

on les attend." Lifez Ciceron , vous.
’ verrez’que (on llile cit égal"; mefuré,, -

poly, doux 8c délicat fans citre lafclie..
Au contraire ,.celuy;.de Ponton ado.

N vj, -
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fel se de la pointe; il faute 8: vous

’ laine lors que vousy penfez le moins.
En un mor, tout finir doucement chez
Ciceron, 6c tout tombe b’rul’quement

chez Pollion,’ fi vous en exceptez en
de choies qui (ont dires d’une mel’ine

maniereôt drefsées fur un mcfme mo-

dele. Vous dites encôre que tout
Vous (emble bas dans Fabianus, mais

v je n’y aperçois point ce deEaut. Ce
qu’il dit n’en: point rampant, il cil:
naturel, 8c d’une fuite douce 8e tem-.
perée, il cil: uni 86 non pas ravalé.
Il n’a pas à la verité cette vehcmence
que vous demandez en l’Orateur, ny-
ces pointes 8: ces furprifes agreables
des S tences. Mais voyez le’corps
du (lugeas 5 il cil beau, quoy. qu’il
ne fait point fardé.Vous me direz que

’ (on difccurs n’a rien de grandDon-
nez m’en un que vous puilliezmct-

n tre au deifus de,luy.Si vous me nom.
niez Ciceton , qui a fait prefque.au-
tam de Livres que Fabianus [un le (u.
jet de la Philoi’ophle , je vous l’accor-
derav ,- mais une chofe n’efl pas petite

pour ellre moindre que la plus grau;
de. Si vous me propofez Afinius Pol-
lio , j’en demeutetay d’accord apte-s.

-’ . «.htffl- --
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vous avoir refpondu que c’eût excelles
dans un md’tier fivdifiicile que de n’en

voir que deux devant foy. Amenez- -
moy encore Livius ( car il a composé
des Dialogues qui (ont autant pour
la Philofo hie que pour l’hilloire. Il
a mefine lin: des Livres exprès de la ’
Philofophie )- je luy donneray aufli la
préfceance. Mais confiderezcombien.
de perfonnes (ont précedées celhy qui
n’en: pretedé que de trois , se des trois

plus eloquens hommes du monde.
Vous me direz, il ne remplit pas

tous l’escaraôteres , fou difcours n’ei’t

pas fort, quoy qu’il (oit eflevé, il’n’efl:

ny impetueux ny rapide , quoy qu’il
le refpande librement 5 il en: pur Sc
n’ell pas ailez clair. Vous voudriez di-
tes-vous que l’on invectiva: contre le
vice, quel’on parlaflhardiment con- t
tre les dangers , fuperbement contre
la fortune , sa aigrement contre l’am-

’ bidon; que l’on blamaflla profufion,
ne l’on exterminait l’impqdicité , 86

que l’on abhatifi la tyrannie; Que le
langage de l’Orateur fait vehement,
celuy du Tragique eflevé, 8: celuy
du Comique vulgaire. Mais voulez-
vous qu’un Philofophe s’attelle à il:
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eu de chofe , j’entens à

l’uy qui s’attache feulement âla gran-

deur des choies, 8: que l’Eloquence
accompagne par tout comme (on om-
bre, fans qu’il y penfc 2- Ce qu’il écria

ra fans doute ne fera pas toujours.
exsa ny bien lié , chaque mot ne re-
veillera pas. Iel’àVou’e’ , il dira mer. j

me beaucoup de choies quine porte-
tout point coup , 8c quelquefois tout
fou difcours pail’cra, (ans que perfonnq.

en fait touché. Mais vous trouverez
par tout beaucoup de lamiere 86 de
grands efpaces qui ne feront point V
ennuyeux. Enfin , il vous fera con-
noillre qu’il cil petfuadé de tout ce -
qu’il écrit. Vous verrez- que l’on clef.

fein n’en pas de vous plaire, mais de
vous montrer ce qui luy plaill. Il ne
cherche point de loüanges , tout en:
pour le profit a; pourles bons feuti-
mens. Il me (emble que (es écrits
font de cette nature-là, quoy que je ne
m’en fouvipnne pas bien , 8c qu’il ne
m’en telle qu’une idée en gros. telle
qu’on la peut avoir d’une chofe dont
on a eu connoill’ance autrefois. Œîmd .

je l’allois entendre, j’en jugeois de

terreforts, ce que les difcours,quoy,

des paroles;

-.b*âh,.e 4
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- de SeneqnÏ je;qu’ils ne flairent pas de cette extrême
vigueur 86 .l’olidité, avoient airez de

force pour animer un jeune homme
bien. né a les fuivre, fans luy oller l’ef.

perance d’en venir à bout. Cette-
forte d’exhorration me paroiü’tres- r
efficace , car on rebute la .jeunefl’e,
quand" aptes luy avoir donné-envie:
d’imiter un beau modele , on luy en,
fiait perdre l’el’perance. Au tulle il;
efioir abondant en paroles , 8c l’on dif-

eours en general fans loiier autrement:
chacune de les. parties citoit. magot.

V ique.. ’
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«EPI’SVTRE CI.

æ’fi e]! ridicule deflu’re de lange i
5 projet: , rua; l’incertitude érige.

brimai de Mire oie.
æ’ilfiwfi de’fizire du fil amour I

de la vie , é confiderer chaque.
jour, comme s’il, efi’at’t une «de.

amine.

Il. n’ell jour ny heure qui ne nous
’ faire connoif’cre nolite neant, 8e Ç
qui ne nous avertill’e denollre ftagi---
lité par quelque occafion quinoas».
oblige de fouger à la mort lorique
nous l’ail’ons des projets pour une,
éternité. Vous me demanderez que
veut dire ce commencement. Vous,
avez-connu Senecion Corneille, Che-
valier Romain , qui vivoit fplcndide.
ment, 8: faifoit’volonti’ers plaifir. Ilr
s’elloit eflrvé de la pouilîere , 86 mono.

toit déja bien vite à la grandeur, car.
elle croill: plus ayfément qu’elle ne
commence, à: l’argent qui tire un

h

..----VH a...)
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homme de la pauvreté et! ordinaire-
ment long 8c difficile à gagner. Cc
Senecion aymloit. paflîonnement les
tichefl’es, à quoy il citoit perré par

l deux raifons , par l’adrelle qu’il avoit

si les acquetir , 6C par la fcience de les
conferver , l’une defquelles toute fcule

’cllou capable de le rendre puillant.
Cet homme grand œconome , 8c qui,
n’avoir pas moins de foin de fou bien
que de fa performe , m’el’tant venu

voir le matin felon fa coutume, de-
meura tout le jour auprès de (on amy
qui elloit malade à: ’defefpcré des

’Medecins ; Et aptes avoit foupé gaye-

fiment fut furpris d’une forte Efqui-
nancie qui luy. fetra tellement la gos-J
ge, qu’à peine pût-il vivre jufques

au point du jour. Il mourut en peu
d’heures, aptes avoir rendu à ceux qui
le vifitoient tous les devoirs de tou-
tes les civilitez qu’on auroit pit deli-
ter d’un. homme en bonne fauté.
Ainfi, celuy qui faifoit rouler l’argent
fur mer 6c fur terre , Br qui pour pro-
liter de montes les occafions, s’efioit
interefsé dans les fermes publiques,
fut enlevé lorfque les affaires citoient-
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en bon cita: ,. a: que [fargcnt luy va;
noir de toutes. parts: .

Et pili!” allez, planter [à Fig";
é (013’010. l

(figue Folie de vouloir difpofer de"
tout le temps de noflrc yie,puifq;nous -
ne fommcs pas maintes du lendemain.
0 la fottifc de tramer de longs deç-
feins! I’achetcray, je bafiitay , je pré.- .

"ray, j’en tircray profit , rancera)!
des charges, a; aptes que je feraylas
dcvtravaillcr, je me donneray du re.  
pos dans ma vieillcflë. En verité tous
CR incertain, mcfmc aux plus heu-
:cux. «

Patronne ne fa peut même: de
l’avenir, cela mcfmc que nous te-

v nonsnous ,cfchapc des mains. Un.
coup de me: vient maninûant rom-
pre la corde qui nousîfoûtenoiç, le
temps court par un chemin qui en rei-
glé, mais qui nous’efiinconnu. qu
me (en qu’il fait certain au regard de

’ la nature s’il.cl’c incertain pou: moy P

Nous propofons des voyages de long.
goys furies Mers.EIhangcrcs 5417315

p
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le: à la guerre , 8c d’obtenir du re-
compcnfcs qui n’arriveront que bien.-
tard. Nous recherchons des emplois,
a: pretcndons nous’élcvcr d’un: char-

c à une antre , 8c cependant la mon
en: à nos trouflës ;.mais parc: que
l’on n’y pcnfc jamaisqguelo-rfqu’onlæ a

’ goid chez autruy , la nature nous aver-
tit airez louvant que: nous femmes
mortels, Fardes exemples funcùes qui
tourcsfois nc nous touchent qu’au.
ram de rçmps qu’ils nous cfionncnt.
Qçllc («attife de s’cl’oonncr qu’il arrive

en un romps ce qui En; arriver en
tout autre l Le terme ’ nome vie cil:
fixé par’un Aucüimmuabl: du dcflin,

’ fans que performe (lâche combien il;

cit proche. Difpo ons.donc nome
An: comme flic: jour elloit le du. ’
nier. N’attendons point davantage,"
fuyons prcils tons 1c; jours de rendre
à la vie ce qu’elle nous a Prellé. Le
plus rand «En: que j’y trouve, c’en;
qu’cl e cil toûjouts [imparfaite , a:

k qu’il . * tique partie qui n’en: Pas
achcv ï (fila mis la dtrnicrc main
àfa vie n’a plusibcfoin dcvtcmps. C’en:

de ce befoin u: ptoccdc la crainte;
de l’avenir qui nous ronge. l’aine.
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La milan: el’t extrême (l’eût: tua-3

jours en doute de ce qui peut arriver,
8: l’on ne (gantoit concevoir le trouer.
bic dont un efprit trtefolu le trouve
ag ré. Comment donc (e garantir de
Cette perplexité î Par un (cul: moyen,
qui cil de ne point ellenclre , mais de
bien tamaflër le temps de fa vie , car
celuy qui ne profite point du prelenr,
demeure en fufpens de l’aVenir : Mais
lorique je me fuis acquitté de ce que
me devois , mon efprit citant per- l
olindé qu’un jour a: un fiecle ne me- p
rem en rien , il regarde froidement la» I
luire des jours Sc des affaires, 8: (e rie l
de la viciflîtude des. temps. Com- il
ment feroit. il troublé par des .acci-,
dens variables 6e legcrs. s’il’demeu-"

’ re ferme contre les choies qui. n’ont

point de (labilité En .
l C’ell pourquoy (mon cher Lucile) hit
rez- vous de vivre, a: Faites clim qu’auq»

tant de jours vous (ont autant de vies;
Q1); peut (e mettre danseette difpofl ,
fitionpd’cfprits se c0nfiderer’î haque- .
jour comme fi c’eltoit une vie’âriere , l
il cil: en parfaite aŒcutancc ,: Ceux au
contraire, qui le ptomcttent de Ion--
gires années hadène efchapper le preg’

«à.

il
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fent , 8: tombent dans un amour paf-
finnné de la vie, 8c dans une crainte
cfpouventable de la mon, qui cilla
for rce de toutes les mimes C’cfl ce
qui a donné lieuau fophaitinfamc de
Mcrcnas qui le fuûmet â toutes les q
infii mirez , à la mutilation de les
membres , 66 aux fuplicvs les plus ri-
goureux,-pourveu que la vie luy fait
peolonge’e; t r

25’s" me rende "luncher, cn-dejatte;

empereur, L .I je)» ne me 14W durant dent,
t je ne renfilera] , à]! af’æqm de

711’018.

Il defire Je plus grand mal qui luy
pourrotrarrIVer , a: demande un long
uplice comme il demanderoit une

longue me. Je l’allimetols le plus
laiche de tous les hommes s’il vouloit
vine piques à ce qu’il fait mené au
gibet. Et toutesfoisgl dit . eflropicz.
moy , jë le veux, pourveu’ que vous
lardiez la vie à cc corps tom rompu a:
brisé Attach ’z-Ie, delhhlrez le, don-
ncz luy la geline. La vie cit elle d’un
li grand prix que l’on veüille bander

l
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fer playes, demeurer fufpendu ardé-i
chiré en un poteau pour retarder la
fin de (on fupplice . qui el’t toutefois
ce que le fupplicç a de meilleur? Vaut-
il. mieux conferver fa vie pour la per-
dre plus d’une fois: ï: doit-on fou- .
haiteràuu homme fila che I Que les
Dieux luy accordent ce qu’il deman-
de. (Mg veulentdire ces vers fi effe-
minez, cette crainte se ce paôt fi ex-
travagant a Faut-il mandier li honteu,
fement quelques jours de vie î Ne
croyez- vous pas que c’ell: pour luy que

Virgile a dit autrefois ,

EjI-re un figent! maibeurqæe depui-
dre la me f

Il fouhaite les maux les plus extré-
mes, 6c veut prolongerfesfourf ances.
(E5 pretend-tl gagner par la a une
plus ongue vie. Mais quelle vie elle
ce la a. c’elt une mort eRend lë. Sc

eut-il trouver un homme qui aymc
mieux feichet dans les tourmens, pet-
dre les mcmbres l’un aptes [autre , 85
refpandre fou ame (pour ainfi dire)
goutte a goutte que de la tendre tout
d’un coup. S’en trouvera-fil un feul,
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I, qui le voyant attaché a ce bois-mal-

heureux, tout foible a: Fratfsé de
coups , la poitrine 8c les efpaules plei.
nes de (ales cumulions, qui carrela
geins aura plufieurs rairons de fouhai-
ter la mort, veuille prolonger fa vie,
qui doit prolonger les tourmens a
Apres cela , dites fi vous voulez que la
neceflîré de mourir n’ell pas une
grande faveur de la” nature. -ll y en a
neanmoius qui font tout prefls de!
faire encore des parfilions plus infatues,
de trahir leurs amis, se de promener
leurs enfeus, olinde joülr plus long-
temps de la lumiere du tout tefmoin
de leurs crimes. Il faut le defpoüiller
de cc fol amour de la vie , 8e (gavoit
qu’il n’importe pas quand on loufti-

ra ce que l’on dort (cuffat un jour.
(1131 importe de bien vivre, non pas
devivre long-temps , r3: que louvent

le bit? vivre confine âne pas vivre
«long-temps.

ont.
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E P 1 sr R 1-: (:11. ,Ï

v Si le reparution qui nous fiât «par
la mon (ji 1m bien.

flelque: dijfours touchant 17mg
martelai de l’âme.

Ofire Lettre m’a Fait autant de
déplaifit que fi elle m’avoir t’e-

Ï veillé au milieu d’un fonge agreable; -
car bien que oc ne loir qu’une illufion,

. elle a toutesfois un plaifir effréhfôc
rcel reliois attaché à une peple’e dou-

Ce 8L ferieufe que j’aurais poufse’eplus.

avant fi je n’en avois ellé empefché.

Je voulois examiner, mais plul’toll
’ me perfuader l’immortalité de l’Ame:

car je defere beaucoup ill’opinion de
lccs grands hommes qui nous ptoe
mettent mieux qu’ils ne nous prou-
vent une chofe fiagreable. Je me lair-
fois aller à une fi grande efperance , je
me dégoûtois déja de moy-mefme . 8:

je fadois peu d’efiat du relie de mes
vieux jours, ayant à palier dans cette

immenfe
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immenfe durée 8: dans la poflëlïîon

de tous les. temps, lorfque voûte
Lettre me fut apportée, m’éveilla,
ô: me fit perdre un fi beau fonge. ]e
le roprendray, s’il vous plaift, aptes
que je vous auray fatisfait , 8c que je

me fetay acquitté.
Vous dites que dans ma premiere

Lettre je n’ay pas entierement expli-.
que la queltion’, fçavoir fi la gloire
qui nous fuit aptes la mort cil un bien,
(comme le tiennent nos Stoïciens)
8: que je n’ay pas répondu à cet argu-

ment que l’on nous fait. une le pro-
duit aucun bien des choies qui font
rimantes &fepar’écs a or celuy- cy
vient de choies diflantes 86 ’fepare’es.

Ce que vous demandez, mon cher Lu-
cile, appartientiâ la mefme queltion;

(mais il cil: d’un autre lieu, c’elt pour-
quoy je l’avois remisai un autre temps,
atrec quelques autres choies de mefme
nature. Car il yl la , comme vouslça-
vez des maristes de Dialeétique qui -
fourmeflées avec celles de la Morale ;
ce qui m’a obligé de traiter (épatement

ce qui regarde les mœurs , par exem-
ple , fi c’en: folie d’eltendre (es foins

au delà de la mort , fi nos biens perif-

Tome II. O
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celuy qui n’efl plus,&: fi nous pouvons

refleurir quelque fruit de ce qui nous
arrivera un jour , avant mefme que
nous le puifiîons goûter. Mais 60m.
me toutes ces chofes dépendent de la
Morale , je les ay mires en leur lieu.
ray mis 2mm âpart ce que les Dialec-
ticiens dirent contre cette opi-
nion e Cependant puifque vous vou-.
lez le tout enfemble , je vous expofe-
ray ce qu’ils dirent en gros , puis j’y
répondray en détail 3 mais parce que
l’on ne pourroit pas entendre ce que
je veux refuter, il cil befoin quej’a-
van ce quelques propofirions.

Il y a des corps qui (ont continus,
î comme l’homme ; d’autres qui (ont

compofez,-comme un navire,une mai-
fon , sa generalement routes les cho-
fes dont les parties (ont jointes enfem-
ble par quelque liaifon 3’d’autres qui

font formez de parties diflanres 8C fe-
parées , comme une Armée , un peu-
ple , un Scnar: car ceux qui compo-
(en: les corps (ont unis enfemble par
l’obfervance de mefmes loix, ou par
l’exercice de mefmes faufilons; mais
ils [ont difiinc’ks 86 feparez par la (in:

--N-. fifi-.’- -
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gularité de leurs perfonnes. Je dis p
encore que nous ne croyons pas que
ce qui confifle en chofes diflinétes a;
divisées, puifleeftre appellé bien; cari
un bien ne doit avoir qu’un eiprir a;
une raifort principale qui le regifiè a;

qui le foûtienne : fi vous en defirez la.
. preuve , elle en évidente d’elle» mef.

me. Cela prefuposé. vous fouflenez,
difenr ils, que le bien ne procedc
pas de chofes qui (ont diflantes , mais
la gloire ne procede que de l’eflime .
des gens de bien : car de inerme qu’a.
ne feule bouche ne produit paslleïti-
me ny l’infamie, auflilapprobation
d’un (cul homme de bien ne (gainoit
eiiablir la gloire 3 cela demande le
courentement de plufieurs grandes 85
illuftçes perfonpes qui fontdrllzantes
8c fepare’es ; par confequent la girai-
re n’eût pas un bien. La gloire, di-
rent-ils encore, efi une loüange que
plufieurs gens de bien donnent à un V
homme vertueux, cette loüange en
un difcours, ce difcours cil: une Voix
qui fignifie quelque chofe , mais cette
voix ququu’elle procede de gens de
bien, n’efl pas pourtant un bien ; cal-
rour ce que fait un boums: de bien!

U
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n’ci’t pas toujours un bien i; il fiflle, il

frape des mains , 8c ceux qui admirent
toures (es aâions ne diront pas
que cela (oit un bien , non plus que
quand il roufle ou qu’il eflernuë; la
gloire n’en; donc pas un bien. Au
fonds , dites-nous fi ce bien appar-,
rient à celuy qui louë , ou à celuy qui
eft me, Si vous dites qu’il appar-
tient à celuy qui loue, cela cil: auiii
ridicule que fivous difiez que la (anté
d’autruy fuPc la mienne. Mais c’eft

une lionnefle action de loüet ceux
qui le meritent. Ainfi cette action cil:
un bien qui apartient à celuy qui
louë , 86 non à celuy qui cil loiié,8c
c’efi de quoy il citoit queûion. Main-
tenant , je veux répondre en palliant à

chacune de ces chicanons. i
Premieremenr on demande encore

aujourd’hui fi le bien (e peut former
. de chofes diminues , 86.1.01! cit partagé

(ut ce differend. En recoud lieu, la
benne repuration n’a pas befoin de la.
multitude des (Mirages , elle peut eût:
contente de l’eflime d’un fculhomme

de bien ,. qui CR capable de porte:
jugement ide tous les autres. (kgm
donc, me répondra-t’on, l’cflime d’un



                                                                     

ï l de Senne: 317[cul homme , ou le blafme d’un mef-
chant efprit produira-EH la bonne
reputation oul’infamie , c’ei’r à dire,

- une gloire répanduë en divers lieux,
qui ne (e forme que parle fentirnent 7
unanime de plufieurs perfonnes a]:
dis que la confiderarion d’une feule
performe efl: quelquefois bien diffa.
rente de celle de plufieurs autres.
Pourquoy a parce que fi un homme
de bien a bonne opinion de moy,
cela m’en autant que fi tous les gens
de bien avoient le mefme fentimenr. .
Ils l’auroient en effet , s’ils me con.
noifl’oient , le jugement des perronne:
qui ne [gantoient difconvenir, fe trou.
vanttoufiours femblable. Ainfi, c’en
autant que fi tous y confentoient,
puifqu’ils ne pourroient pas avoit une

autre opinion. Guy, mais pour la
gloire 8: pour la reputationune feule
voix ne fufiit pas :je le dis encore par-
my ces perfonnes- lai , l’avis d’un [cul

vaut autant que celuy de tous les atl-
tres , parce qu’ils le fuivroient infail-
liblement fi on demandoit leur (cuti.
ment z Mais parmy le commun des
hommes ,tles opinidns ne [ont pas
moins differentes que [ont les incli-

V o iij
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nations; Tout y cil incertain, leg’er 8c
fui’pcôt. Penfez vous qu’ils puiiTent
une tous d’un mefme fentiment, s’il
ne s’en trouve pas un’qui en ait un
fixé a: artefié P Ceux- la ayment la ve-
rité, de qui la force eft toufiours égale
aufii bien que le vifage 5 ceux-(y s’a.
bandonnent a la faufl’eté qui n’a ja-

mais de conformité nv de confiflance.’
Mais,dii’enr ils,la loüange n’eü autre

chofe qu’une voix:or , la voix n’efl pas

un bien. En difant que la réputation
en: une loüange que les gens de bien ’
rendent à la Vertu, ilspne rapportent
pas cette loiinge à la voix . mais à
l’opinion : Car quoy qu’un homme
de bien juge un autre digne de loüano
ge fans dire mot, il le louë airez;
D’ailleurs, il y a diEerence entre,
loiimge a; loiier, celuy- cy a befoin
de la voix ; D’où .vienr que l’on ne
dit pas la loüange funebre, mais l’o-»
raifon funebre , qui ne conflit: qu’en
un difcours ou en un «slogeiQnâd nous
difons que quelqu’un en: digne de
loüange , nous ne luy promettons pas
les paroles , mais plufloü le jugement
favorable des Hommes. Par confe-
quent la loiimge peut proceder d’une
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performe qui nejdi: mot, 86 qui louë
un homme de bien dans (on cœur :

’ Et puis comme j’ay dit , la loiiange
fe rapporte a-l’Opin’ion , a: moniaux
paroles qui la manifefienr. C’eû loi’rer

un homme en effet, que de croire qu’il
doit eûte’loüé. (baud le tragique dit

que e’cfl une chofe magnifique d’elire
loiie’ luy-même par un hommequi cil:
loiie’, il entend ar un homme qui
cit digne de loiiange. .Quand le Po’e’te

ancien dit aufli’, la loüange nourrit ’

les Arts, il ne dit pas lofiez les Arts;
car ce feroit les corrompre. Il eûcer- I ’
tain qu’il n’ya rien qui ait tant alteré-

. l’eloquence,’8e lesautres fciences ui
font defline’es pour l’oreille, que’les

applaudill’emens ô: les acclamations
populaires. Il cit bienvray que la re-

nommée demande le fecours de la
Voix , mais Femme fe peut arquent
fans ce l’ecours , 85 n’a befoin que du

jugement. Elle demeure en (on en-
tier, (oit qu’on parle contre elle, fait
que l’on n’en dife rien. Je vous veux
dire en quoy l’eüime difi’cre de la gloi-

re. La gloire vient du jugement de
plufieurs etl’onnes , a: l’eflime de
l’opinion des gens de bien feulement.

* O iiij
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A qui demandeneils, appartiendra

’ cette efiime , c’eft à dire, la louange

que les bons donnent aux bons! EH:-
ce, à ceux qui (ont loiiez ou à ceux
qui loiient a Je répons , c’en aux uns ’

8c aux autres. A moy premierement
qui fuis loiie’ , a: qui aymant naturel-
lement tous les hommes ,me relioiiis
d’avoir fait du bien. 8c d’avoir trou-
vé des perfonnes reconno’ril’antes de

mes bonnes sajous. C’eli le bien
d’autruy d”eflzre reconnoiil’anr, mais

c’eil: aufl’i le mien , car je fuis de cette

humeur que femme le bien d’autruy,
Gamme le mien propretparticuliere-
ment celuy qu’on reçoit par mon
moyen. Voilà le bien de ceux qui
louent, car e’elt une aétion de vertu,
a: toute aaion de vertu eli un bien.
Cela ne leurferoit pas arrivé ,fi je ne
m’el’tois mis dans ce: eflat: Ainfi, .c’efl:

un bien de part se d’autre d’ellre loüé

. pour (on merite , comme c’elt un
V avantage de bien juger tant au regard

de celuy qui juge . que de celuy qui
I profite du jugement. ’Doutez-vous
l que la Milice ne fait un bien tant

out celuy qui la rend , que pour ce-
- l’uy auquel elle cil: rendu’e’ 3 Or, il y a

m.

------. s .- .. A --»---v--”

----.N..-- ..
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. de la juûice à loiier celuy qui le meri-

te 5 cîeil donc un bien commun à l’un
8c à l’autre. Nous avons (utlifammenr
refpondu à ces chicaneurs. mais nô.
.tre intention n’a pas el’té de debiret

des fubtilitez, a: de tirer la Philolo-
phie defon thrône pour la jetter dans
ces détroits. Il vaut-bien mieuxaller
le droit chemin, que de s’engager
dans ces labyrinthes , dont l’on a "bien
de la peine de le déveloper. t Car-en
verité toures ces dilÏputes ne font au-
tre chofe que des jeux de perfonnes,
qui (e veulent adroitement furpren-
dre. Montrez-nous plultol’c combien
il cil: naturel à l’homme de porter (es

enfées jufques à l’infiny. L’efprit de

l’homme cit quelque chofe de grand
a: de genereux, qui ne rouffle point
d’autres bornes que celleslqui luyfont

«communes avec Dieu; il ne recon-
noilt pour (a patrie aucun endroit d’i-’

.cy bas, fait Ephefe , Alexandrie, ou
quelque autre lieu plus fpacieux out
plus habité; Sa veritable patrie en;
l’enceinte de tout cet Univers, 8c cette
voure qui enferme les’mersvôc les ter-
res,,.où l’air unit fans le confondre,
ce qui cil. mortel avec ce quioeil divin,

v.
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ou tant d’intelligence-s (ont rangées;
pour y exercer leurs fonâœns. De- ’
plus, il ne veut pas qu’on luy donne
un terme fi court: tous les âges, dit-il,
m’appartiennent. Il n’ya point de
liecle fermé pour les grands genies , .
ny de temps impenetrable a la pen-
fe’e.Le jour diam venu. qui doit fepa-
ter ce qu’il y a chez moy de mortel à!
de divin, je .laifl’eray ce corps où je l’ay

trouvé, se le m’enreiourneray en la
campagnie des DieuxJe n’en fuis pas à
cette heure entierement privé, ie fuis
feulement retenu par la pel’anteur de
la matiere.Cel’cjour martelant comme
îun prélude d’une meilleure 8c d’une

plus longue vie , comme le fein. de
nollre mere nous retient neufmois en-
fermez afin’de nous preparet non pour
luy , mais pour le lieu où il nous en.-
VOye lorique nous lem-mes capables
de refpirerl’air , se de demeurer à dé-

’ couvert. Ainfi depuis le bas âgeiuf.
qu’à la vieillefl’e nous demeurons dans

le fein de la nature pour dire enfan-
tez à une autre vie 6e à un efiat plus
avantageux qui nous attend. Nous
ne pouvons encore (cufat le Ciel, ny

les brillans, qu’à une longue diflancc.

h qfi W

-n. V

------..- v..-....b.--a
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Regardez-donc fans pour cette heure

r fatale qui cü la derniere du corps, sa
hon point la derniere de l’Ame. Con-
fiderez tous les biens qui vous envi-
ronnent , comme les meubles d’une
hoflcllerie où vous paflëz e; il faut dé-

loger, 85113 nature fouille ceux qui
fartent comme ceux quiy entrent. Il
n’efl pas permis d’en emporter davan.

rage que l’on n’en a apporté. lien

faut mefme quitter une bonne partie.
On vous raflera cette-peau dont vous
cites couvert a On vous oftera cette
chair 8: ce rang qui [a répand dans
tous vos membres. Enfin , l’on vous
ofiera jufques aux os 8c auxncrfs qui
foufliennenr les parties , qui ont
moins de confii’rancc 86 de fermeté;

Ce jour que vous apprehendez com-
me te dernier de vofizre vic,e& celu)’v
de voûte naifïance pour lEterniLé.
Laure: cette chargc,Œc tardez: vous!
commefi vous n’eüiez pas defia [arty

d’un corps où vous avez demeuré
caché. Vous hefitcz , vous reculez;
ce fur aufli avec deg-randscfforrs que
voûte mare vous poum dehors. Vous

.foûplrcz , vous pleurez Œçudvous
nafquiflzes vous pleuriez aufli vç-mais on

l O v
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vous le devoir pardonner , car vous
n’aviez encore nulle experience.
Imam lorry des entrailles de voûte
mere où vous efiiez comme dans une -

. Efluve a vous folles expofé à un plus.
grand air ; vous fuites miaulé &froif-
[é par des mains dures 8: greffiers;
Et tout rendre 8; ignorant que vous.
efiiez vous demeurafles efionne’ par-
my des choies que vous ne comminiez.
pas. Maintenant vous ne devez pas
mouver outang: d’elhc feparé de ce
.donr vous fanfic: auparavant une par.
rie. . Laiflëz librement des membres
qui ne vous fervent plus de rien.
Abandonnez ce corps ou vous n’ira-l
bitez que depuis eu de temps, Mais.
il fera defcbiré , agrafé, aneanty: z de-
quoy vous fardiez vous. a Il en arrive»
ainfi d’ordinàire, on jette les peaux

qui enveloppent les enfans quand ils.
viennent au: monde. Pourquoy les.
aymez vous comme fi elles vous ap-
partenoient .? Parce, peutelhe , que:
vous en elles couvert. Un jour vien-
dra qui vous citera cette couverture,
a: vous retirera de ce ventre Vilain 8e
infeâ où vous elfes’logé. Cependant *

efchappez: autant que vous le pou:-

l



                                                                     

. Je Semqmï h;le: à. defaites-vous de tout ce qui n’ait

point neeeŒaire , 8: commencez à;
prendre des penfe’es plus relevées.
Les feerersld’e la nature vous feront
un jour revelez-[les tenebres feront
ndiflîpées, &la lamiers vous environ-

v nera de tous colEz. Imaginezvous.
quelle clarté produiront. tant d’Af-
tre: qui mefleronr leurs lumieres en-
femble. Il n’y aura point de nuages
qui trouble la Sereniré; Le Cielfera
par tout également lumineux , poil:
que le jour se la nuit ne (ont faits.
que pour la terre. Vous direz:alors,,.
que vous avezvefcudans les tenebres, ’
voyant la lumiere toute pleine que:
vous regardez maintenant 85 que
vous admirezde loin parles feneltre’s
obfeures de vos yeux. Q5: direz:-
vous de cette clarté divine quandï

. vous la pommerez. dans à fource i-
Cette Reliés doit éloigner de nôs.

ne Ame tout ce qui cubas , (Ordide 8:
I criminel ; Elle nous dit que les Dieu;

font témoins de toutes nos aérions ;,
(En: nous devons recherche: leur ap-
robation, nous preparer pour le-

,Ciel, 8c nous propofcr une eternité.
maori Cil-CR bien perfuadé , on void
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les’arme’es en bataille , on entend les

, alarmes a: les menall’es fans crainteôc
fans émotion. .Pourquoy un homme
qui efpere de mourir’ne feroit il pas
exempt de toure apprehenfion 2 veu
mefme que ce ay qui croit que l’Ame
ne dure qu’autant de temps qu’elle en
retcnnë dans le corps , 8:. qu’elle s’é-

vanouit militoit qu’elle en cil: dém.
cirée, fait tout ce qu’il peut pour le
rendre utile 8: confiderable apres l’a

smart. Car quoy qu’on ne le voye
plus,to«utesfois,

Lament: du Haras, fi "4117km,
de f4 gloire,

Se wjennent prefenttr flaveur à
la manoirs.

Si vous confiderez le profit qu’ap-
portent les bons exemples , vous trou-
verez que le (ouvenir des grands hom-
mes n’eil pas moins utile que leur

’ prefcnee.
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instite cm.

tian homme à tous mammy, a
fijn de fi dg’fi’er d’un autre

dhamma. pu’il ne fiat point [à privalair
de mm la Philofa’phe , a] J’i-

lnigner île: nuitamm- quifim re-
raques.

P Oiurquoy prenez-vous garderie fi
prés à ce qui peut vous arriver,

8c qui peut aufli ne vous arriver pas,
comme. l’incendie ou la cheute d’une
maifon , a: d’autres acciden-s qui vien-
nent purement du bazard î Deffiez-
vousplufiofl 8c tafchez de vous pre-
ferver de ceux [qui tafchent de vous
furprendre. Ces malheursfont allez
tares quoy que nes-fâcheux, de fai-
re nan rage , ou d’ellre renverfé dans
quelque choc : mais à tous momens un
homme cil en danger d’eltre furpris
par un autre homme 3 ces ce que vous
devez confiderer attentivement -, 8:
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vous tenir toufiours fur vos gardes,
n’y ayant point de mal dans le monde
qui [oit plus frequent, plus opiniâ-
tre , ny qui le glide plufloû. L’o-
rage gronde aVant’qu’il éclatte s un

baillaient. menace de la choute avant
qu’il tombe 5 la fumée paroift avant
le feu, mais le mal qui vient de l’hom-
me cil prompt 6c lubit,,-plus il s’ap-
proche , plus on a foin de le cachet.
Vous vous trompez , fi vous ptemzn
confiance en l’exterieur de tous ceux
qui fe prefentent à vous, ils ont le
vifage d’homme , 8: le cœur de belles
fauvagcs , fi ce n’ell quele premier
effort de celles-cy cil plus dangereuxtâ

l ceux qu’elles rencontrent; mais elles
"ne font jamaisde mal que la faim ou
la crainte ne les y oblige. Au contrai-
re un homme prend plaifir à faire pe-
tit un autre homme. Toutesfois en!

p confiderant le danger qu’il veda cô-.
té de, l’homme, perliez anfli aux de-
voirs a; aux obligations de l’homme;
l’un pour n’efire pas olfenlé, 8: l’au-

tre pour n’ofi’enfer performe. Ré»
ioüill’ez-vous du bien d’autrny, a:

[oyez (arche de fou malheur. Souve-
nez-vous de. ce qnevous devez-faira

4- e [M

Ir.

v v.--,.) ;
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a: dece que vous devez évitenQç ga-
nerezvous en vivant de la forte a que
’on ne vous trompera pas au moins,fi

vous ne pouvez empefcher que l’on’ne

vous faire du mal. Mais , retirez.vous
autant que vous le pourrez à l’abry
de lalPhilofopbie, elle vous confer- i
vara dans [on fein. ,Vous ferez en re-
pps dans (on (manante 8c plus affeu-
te qu’en tout autre lieu. On ne s’en-
trechoque que quand on paire dans un
mefme endroit. Il ne faut pas pour-
tant tirer vanité de cette mefme Phi-
lol’ophie. Bien des gens pour s’en
citre glorifiez avec infolenceg (ont
tombez en de grands périls. Servez-h

p vous en pour corriger vos dcfauts , a;
non pas pour blafmer ceux d’autruy.
Ne vous éloignez point des coutumes
qui (ont publiques , a: VlVCZ de forte
que l’on ne croye pas que vous vou-
lez condamner tout ce que vous ne
faites pas. On peut citre Page fans mon-g
sur du fait: 8: fans attirer l’envie.
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EPISTR-E CIV.
.23: c’efl une marque de bonté ,

de vouloir bien oonfirwr fi taie
pour la cooglo’dcrotion de fis

«mon

Les «page: «mofloit le: hommes;

ne leschangent pas.
Poorjê maintenir en liberté, ilfiwt

méprifer le: adaptez. (à. le: ri-
chofar.

1E m’en fuis Puy en ma maifon de
Nomentan, (gavez-vous pourquoy!

C’efioit afin de quitter la Ville, ou
plul’cofl pour me defl’aire de la fievre

qui m’avoir attrapé. Je fis trulli-roll:
mettre les chevaux au caroil’e , a: je
voulus partir ,quoy que Pauline ma
femme fifi effort pour me retenir , de
que le Medecin jugeât par l’émOtion

de mon poulx,qui citoit plus frequent
. qu’à l’ordinaire, que c’eflcoit le com-

mencement de l’accès. Il me vint aila

Qui-v- J..-
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bouche ce quej’avois ouy dire autre.
fois à Gallion, lequel au premier aï.
faut d’une fièvre qui le (utptit en
Achaye , le remit en mer , criant tout e
haut , que c’eiloit la maladie du lieu,
86 non pas la Germe. Je dis cela à Pan. ’
line ui avec empreilîuncnt me tecom-
mandoit le foin de ma (anté; car com--
me je (gay que (on falut cit attaché au
mien , je commence à prendre foin de
ma confetvation ,afin de procurer la
fienne , perdant ainfi l’avantage de ma
vieillell’e qui m’a endurcy à beaucoup .

d’incommoditez. Je m’imagine que

dans la peau de ce veillard il yaun
jeune hommeque l’on veut mefnager;
c’efl: pourquoy Comme je ne puis exit-
ger qu’elle ait pour moy plus d’amour
&de tendteil’e,elle exige que j’ay: pour

moy mefmc plus d’indulgence 8: de
precaution. Certainement il faut côfi-
derer les affiliions bourrelles, de quel-
que rail’on qui nous prell’e de fortir de

la vie,il y faut demeurer pourle fervice
de nos amis; quand ce feroit. avec une
peine extreme, puifquil en: du devoir
d’un hom-telle homme de vivre,non pas

I autant qu’il luy fera agreable , mais
autant qu’il sa expedicnt. Celuy qui

p
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n’eüime point afl’ez fa femme ou fon.

.arny , peut reflcren vie , 8: quite: la
refolution d’en fortin: cit à mon avis
bien délicat. il faut quel’homme aîtres

ouvoir fur foy de ne point rechercher
la mort pour (on foulagement , a: s’il
a commencé, qu’il s’en deporte pour

la confideration de (es amis; c’efl: une
3&ion de grand courage de vouloit
retourner à la vie pour l’amour diau-
ttuy-, 8c l’on en trouve airez d’exem-
Ples En ces grands hommes de l’anti- i
quite. C’eü auflî une marque de bonté

fort confiderable de (e conferve: avec
’ plastie foin dans (a. vieillefl’e , voyant

l’avantage qu’en reçoivent les perfori-

nes qui nous aymcnt se que nous ay-
mons, quoy que la plus grande com-
modité de cet aagç foire d’ufet de la
vie avec plus d’aiTurance 8c de liberté.
D’ailleurs c’eü un aflëz grand plaifir

de (a voir tellement chery de (a femme
que l’on (oit obligeât s’en azyme:
davantage. Ainfi l’on peut dire que
Pauline ne craint qu’aieaufe de moy,
8c que ie ne crains pour moy qu’à
carafe de Pauline , mais vous voulez
fçavoir quel a. site le fucce’s de mon

. voyage. . . .
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Des que je fus hors du mauvais

air de la ville, 86 de la fumée des cui-
fines, qui lots qu’on les .ne-toye, jettent
avec la pouflîere cette puante vapeur -
qu’elles tenoient enfermée, je fends

du changementlen ma performe. Com-
bien croyez-vous que mes forces aug-
menterenr, lorfque j’eus atteint le vi-
gnoble a m’and je fus entré dans la
plaine , je commençay à. manger 85 je
me trouvay remis. Cette langueur de
mauvaise augure qui paroilfoit fur
mon vifage , cella entierement . i6: je
commence déja à eûudier à bon ef-
cient. Ce n’ell pas que le lieu ferve de

’beaucoup à cela, fi l’efprit qui peut

citre en fcqret parmy le tracas des af-
faires, n’a foin de (e recueillir. Un
homme quifait choix des pays, 8: qui
cherche curieufement [on repos. trou-
vera par .rout des occafions qui’l’em-

.pefcheront. On dit que Socrate ref-
pondit à celuy qui (e plaignoit de ne
s’ellre point amandé dans es voyages:
ce n’ell pas fans talion qu’il en cil ainfi

arrivé, parce que vous vous faifiez
compagnie. 0 qu’il feroit avantageux
àbien des gens de (e pouvoir quitte:
quelquefois 5 car ils ne font que s’in-
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quietet , s’effrayer , 8c fe corrompre
eux-mefmes. A quoy fart de travcrfer
les mers 86 de paifer de ville en ville? Si

. vous voulez vous defaire des pallions
qui vous tourmentent,il faut changer
de vie , 8: non pas de lieu. Allez-vous
en âAthenes, allez à Rhodes ,choifif-
fez telle demeure que vous voudrez;-
il vous importe pende quelle manier:
on y vive fi vous y vivez à la voûte ,
vous mamés toujours le fouverain bien
dans les richell’es , 8c vous ferez réelle.

ment affligé d’une pauvreté qui ne

fera qu’imaginaireh Car encore que
vous pofl’ediez degrands biens, fi vous
voyez quelqu’un qui en pofl’ede da-’

vantage, vous croirez qu’i vous man-
; que ce que l’autre aura de plus. Si

vous mettez la felicite’ dans les hon-
neurs , vous ferez fafchévque celuy
Cy’foit Conful ourla premiere fois ,
otique l’autre e foit pour la feconde;
vous aurez du chagrin toutes les fois
que vous’verrez le nom de quelque
performe écrit dans les filles. Vous fe-
rez fiambitieux que vous ne penferez
avoir performe aptes vous fi vous
Voyez quelqu’un qui vous precede;
vous eftimerez que la mort efl un
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grand mal, encore qu’il n’y en ait
point d’autre que la peur que l’on en a
avant qu’elle arrivezvous vous effraye;

rez nan feulement du peril , mais
encore du moindre foupçon; vous fe-
rez perpetuellement agité de vaines
terreurs. Que vous iervira

D’avoir dans le combat e’cnrte’jèul le

P’efl?’ 7Et "ami-[Ë tante la Green

La paix mefme vous fournira des
fujets de crainte , a; voûte efprit étant
une fois confierne’ ne prendra plus’de
Confiance aux daufes les plus allurées 3
car cette habitude de craindre fans au-
cun difeernement , nous met hors
d’ellzat de nous defi’endre: on fait le

mal , on ne l’évite pas. Au contraire
l’on cil: plus expofé aux coups, quand

on leur tourne le dos. Vous ellimerez
encore que c’en un grand maise incon
folable de perdre quelqu’un de vos
amis r cependant c’en la mefme’ cho-

fe que fi vous pleuriez en voyant tom-
ber les feuilles des arbres qui fervoient
d’ornementà voûte marfon. Tous:
qui vous .plaiil refl’emble à une ver-
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que chofe de jour à autre. Mais com-
me l’on Îfe confole ayfement de la
cheute des feuilles , parce qu’elles re-
naifl’ent , on en doit ufer de mefme
dans la perte des amisoù l’on mettoit
le plaifir-de la vie, parce qu’ils fe peu;

vent remplacer , quoy qu’ils ne puif-
fent renaiflre. Vous me direz, ce ne
feront pas les mefmes; Vous ne ferez l
pas avili le mefme que vous citiez , car
vous changez a toute heure , voire à
tout moment; celapfe fait fecrettement,
a; l’on ne s’en apperçoit pas en’foy- I

mefme , comme l’on fait en beaucoup
d’autres qui font enlevez tout d’un
coup ; mais pour nous c’efi un della-
chement qui fe fait infenfiblement 8L

comme à la dérobée. Ne ferez vous
jamais de reflexion fur cela Il Ne met-
trez vous point l’appareil fur le mal!
Vous attirerez vous toujours des fujets
d’inquietude en efperantltantoit une
chofe,puis en defelperanr d’une autre!

. Si vous elles fage vous rutilerez l’un
avec l’autre, l’efperance avec le def-
efpoir, à: le defefpoir avec l’efpéran-

est, A qui trouvons nous,que les
voyages ayent encore profite EVOlt-

on
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on qu’ils modetent la convoitife se
les voluptez , qu’ils repriment les
fougues de la cholete , ou qu’ilsxar-
relient la violence de l’amour 3 En-
fin, ils ne guerifl’ent aucune des mala-
dies de l’ame, ils ne chaifent point l’er-

reur,i»ls ne dônent pas le bon fens,mais
ils amufent l"homme un peu de temps
par la nouveauté des chofes qu’ilsluy

p ’prefent’ent, comme un enfantqui ad-
mire tout ce qu’il n’a jamais veu. Au,
refle cette agitation rendl’inconl’cance

manuelle de l’efprit humain plus ini-
qîiiete 8c plus legere. Delà’vient qu’ils

ont fouvent plus d’envie dequitter un
lieu qu’ils n’en avoient eu de le Voir,

a: que comme des oyfeaux pail’agers
ils s’en " retournent plus ville qu’ils
n’eiloient venus. Les voyages peuvent
bien vous donner la connoilfance des
nations, vous faire voir des mon-
tagnesd’une-formeIextraardinaire,des
campa nes d’une efienduë prodigi-
eufe, En valons arrofez d’eaux qui ne

mmm: jamais , les propriêtez natu-
relles de quelque fleuve, comme le
Nil fe dérobe envEté , cOmme le Tigre
fe derobe à la veuë, cachant fes eaux
fous la terre pour les reproduire plus

’ Tome Il. P
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loing: Comme le Meandre (qui don-
ne de l’exercice àtous les Poëtes ) fait

une infinité de coudes ,7 de venant
r quelquefois àfe raprocher’au lieu de
rentrer dans fon lit fe deüourne d’un
autre collé. Maisau telle,tour Cela ne
Vous rendra ny meilleur ny plus fage.-

il faut donc s’appliquer à l’ellude, ’

85 converfcr aVec les Auteurs ’de’la
fageil’e , afin d’apprendre ce qu’ils ont

trouvé , 8c de chercher ce qui n’ePr
pas encore defcouvert g c’eit par ce
moyen que l’on peut tirer l’ame de fer-

vitudc sa la mettre en liberté. Tant
que vous ne fçaurez pas ce qu’il faut -
fuir , ce qu’il faut d’efirer , ce qui eû’

iînecefl’aire ou friperflu , ce qui je ulite

a: bonnette, vosvoyages ne feront que
des égarement qui ne vous apporte-
ront aucun profit, car vous voyage-

, rez avec vos pallions qui vous (nive-
-ront par tout ; 8c pleut! aux Dieux

r qu’elles vous fuiviifent feulement ,car
elles feroient plus loingde vous , mais
vous les portez dans lecceur,c’ei’t pour-

quoy- elles vous tourmenteurs; vous
incommodent en tous lieux. En verité
ce font les remedcs 8: non pas les lieux
qui gueriil’enr les maladies.Un homme
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s’eil-il rompu la cuilfe, ou difl’oqué

quelque jointure, il ne fe mer point
en carolfe ou dans un vaiil’eau , mais il

appelle un chirurgien pour réunir
l’une &remettre l’autre dans fa fitua-

tiou naturelleQi-çyi penfez vous que
le changement des lieux puiii’e relia,
blïr une ame qui efirktompu’ë 8: diflu-

quée en tant d’endroits 2 Le mal en:
tro grand] pour citre guery’en fe
fai au: porter d’un lieu en un autre.
Les voyages ne fçauroient faire un
Medecin ny un Advocat ,car les fcien-
ces ne s’apprennent point en courant.
mig donc, la plus grande de toutes
qui cil la fageilèd’e rencontra t’elle fur

les chemins]! Croyeznmoy a il n’y a
point de chemin qui conduife hors
de la chalets: , de la convoitife, sa de
la crainte, ou s’il y en avoit , tout le
monde accourroit en foule :- ces mala-
dies vous tourmenteront allant par

- mer ac par terre , tant que vous en
porterez les caufesan dedans de vous,
ne vous rationnez pas li la fuite de
voûte pays ne vous fert de rien 2Ce
que vous fuyez cit avec vous : corrigez
vous donc , foulagez voûte fardeau ,
du moins donnez des bornes raifon-

P ij

l
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nableszâ vos de’frrs , se purgez vôtre
ame de toute .mefchance’te’. Si vous

voulez voyager gayemcnt , vous devez
guérir le mal de voûte compagnon;
l’avarice ne vous quittera jamais tandis

e vous ferez avec un avaricieux ,my.
la fuperbe tandis que vous converferez
avecunorgueilleux, vous ne perdrez
point l’efpritde Cruautée-n la campa;
gnie d’un bourreau, la frequentationï
d’un adul-tere ne fera qu’efchauifer vô-

tre convoitife. Enfin fi vous voulez
nitrer le vice ,ilfaut vous éloigner

des mauvais exemples.L’avare,l’impu-

digue, le cruel , 8c le fourbe qui fr;
iroient fort à apprehender s’ils citoient .n

proche de vous,font tin-dedans de
vous. Allez donc chercher de plus
honneiles gens. Approchez vous clas

p Caton-s, des Le-lies 8c des Tuberons.’

Si-vous-aimez encore la compagniedes
Grecs,enttetenez-vous avec Socrate
8c avec Zenon, le premier vousap-’
prendra comme il faut mourir quand il
cil necefl’aire, 8: l’aurre a mourir avant

qu’il fait neceifaire. Converfez avec
Chtifippcî 8c Pol’frdonius, ils vous
donneront la Ïconnoiffance des chofe:
divines a: humaines, senor! conter);

I
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A que Vous fachiez bien dire 8: ’char.
«merdes auditeurs par voûte éloquen-
ce, .ils vous obligeront de palier) il
l’aétion , de fortifier vollre me, a; de
vous roidir c0ntre les menaces. Car
la vie’qùi el’t une mer roûjours agitée,

’ n’a qu’un port , qui cit de mefprifer’ ce

. qui peut avenir , de fe tenir-ferme dans
[on’aliîette , de ne fe point fouitra’ite

aux attaques de la fortune , mais de
recevoir tous fes traits avec, un vi-
;fage affuré, La nature nous a fait
magnanimes, 8c: comme elle a don-
né a certains animaux la ferociré,’

À d’autres la fineil’e ,Là. d’autres la ti-

midité; elle nous a donné un efprit
glorieuxôc eilevé, qui fe foucie plus

æ de vivre avec honneur , qu’avec
feureté. » Semblable à l’univers , lequel

.il imite 8c fuir autant que les forces
4 humaines luy permettent , il fe pro-
’ duit volontiers. il cil bien aife qu’on
le louë , a: qu’on le regarde, il ei’t le

maline de toutes chofes, il et! au def-
fus-de toutes chofes. C’en pourquoy
il ne fçauroit fe foumetrre , écrue trou-
ve rieh de fi dur a: de fi pefant que
cela le falle plier fous le faix. Ï

Le travail à la morrfimt horrifie: à

mir, , P iij
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Ils ne le (ont pas (i on les regarde de

front de à defcouvert. Il y a bien des
choies qui nous avoient effrayé la nuis
dont nous rions quand il. cit jour.

Le "404i! ’6’ le morflat horrible: à

voir. ’ I .
Nôtre Vi ile a dit fort a os

qu’ils (ont liâtribles avoir, e’eg’â’od’im

qu’ils lefont en apparente,.ôe non en
eQ’et. Sont-ils, dis.je, fi affreux que
les portraits qu’en fait larenommée 2

Comment , mon cher Lucile , un
homme qui en goutteuxl peut-il crain-
dre le travail , 8c fachlntque’il cit mor-
tel ,fpeut-il apprehender la mort iCela
me ait fouvenir de ceux qui croyais
impoflible tous ce qu’ils ne (catiroient
faire , a qui difenr que nous avan-
çons des chofesqui (amatirent les fora.
ces de la nature.’ ray. bien meilleure
Opinion d’eux, car jenny qu’ils le
peuvent faire , mais qu’ils ne le veu-
ent pas. Enfin , qui est «luy qui

l’ajamais entreprisqui n’en foit venu
à bout . se qui n’y ait trouvé de la
facilité lorfqu’il s’en: engagé dans
l’action ê Ce n’en pas la drŒculte’ qui
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n’ofcr pas que vient toute la difficulté.

Si vous en voulez un exemple, confi-
derez Socrate ce vieillard fi patient ’
qui efprouva toutes fortes de perfecu-
tien sinvincible à la fain &àlapau-
vreté’ que fa famille luy rendoit plus
onéreufe, invincible aux travaux mili-
taires , 8c aux peines-domelliques, fait
pour les mœurs. de fa femme infralim-
te &criarde,ou pour le libertinage de
fes enfans qui cilloient indociles 6c ref-
i’crnbloient davantage à leur mere,
qu’à leur Pore. Il vefquit prefque
toujours dans la nette ou fous la
tirannie a a: la li erré luy futplus’
cruelle que la guerre , 8c la. tirait.
’nis mefme. La guerre dura vingt-
fept. ans , &la ville fur enfuire aban-
donnée a la licence de trente titans ,
plufieurs defquels citoient fes entre-

, mis. Sa condamnation fut enfinchar-
gée de crimesatroces ,. car on’l’accn- i

ait d’avoir attaqué la Religion , 8e
corrompu la jeuneiï’e en la foulevant

coutre es Dieux , contre leurs pa-
rent , a: contre leur patrie ; cela
fut fuivi de la ptifon , 8e du poifon’;

mais rien ne fut capable d’alterer
P iii j r

si
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l’ame de Socrate,non pas mefme d’al-
terer la Couleur de fon vifage. Il coud
ferva jufqu’au dernier jour de fa vie

’ cette gloire metveilleufe 85 linguliere
l d’égalité. Perfonne ne le vit jamais

lus guay ny plus trille une fois que
l’autre silfuil toujours égal l dans les

inegalitez de fa fortune. Voulez-vous
encore une exem leîVoyez le dernier
Caton , contre léquel la fortune fe

’ montra plus cruelle &plus opiniafite.
Elle 5’0ppofa par tout à fes deii’eins ,

elle luy fuit mefme contraire en fa
mon , mais il fit voir qu’un homme
de cœur peut vivre ou mourir inde-
pendemment; de la fortune. Il paffa
toute-fa vie dans les guerres civiles ,
ou dans des temps dangereux i lors
qu’elles I commençoient il. s’allumer,
De forte que l’on peut’dire qu’il. n’a

pas moins vécu dans la fervitude’que

Socrate, fi ce n’eit que vous penfiez-
que Pompée , Cæfar , 8: Crall’us fe
fuirent affociezpour maintenir la li-
berté. Perfonne toutefois ne vit ja-
mais changer Caton , quoy que la
Republique chanoeafl: tant de fois z il
fe trouva le mefmeien toute forte
.çi’eiiats , eliant préteur , eilantï ex:

I
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idans les gouvernemens , dans les af.
(emblées , à l’armée, 86 en fa mort.

Enfin durant la conflcrnarion de laRe-
publique qui voyoit d’un collé Cæfar
appuyé de fix legions aguerries , 86 de
l’autre Pompée qui avoit] tant de
poupes auxiliaires , il (e trouva tout
feu] égal àce nombre d’ennemis. Tout
le m ride s’eflzant engagé ’, les uns

avec æfar , les autres avec Pompée,
:Caton forma Auniparty de luy (cul , 8:
de la. Republique. Si vous vous re-

refentez la difpofition de ce temps-
fâ, vous verrez dlun collé le peuple
v8: la canaille portez au changement,
B: de l’autre, les Senareurs, les Che-
valiers, 86 tous les honnefies gens de

i la Vill (fieffant refilé àu milieu que l
la chu lique 8: Caton. Vous ferez
furpris lorfque vous venez.

i Le fier Àgamemnon, Priam lefinrciP

. leur, I . ’ sEt le milan Achil: mmm) de tous

Jeux. I i lCaton Blâme Cæfar 85 Pompée , 8C
tache-de les defanmcr. Voicy’lejuge-

’ l P v



                                                                     

l ’ s 46 Le! ËPiffm
ment qu’il porte contre tous les deux:

i Il le r’efoulr âla mort fi Cæfar demeure
ile maiflre , a: à l’exil fi c’elt Pom- k

pec. (filmoit à craindre je vous
prie un homme lequel foirqu’il full:
vainqueur ou qu’il fait vaincu s’é-

toit déja condamné à tout ce que
les ennemis les plus irritez carrent
peu ordonner contre luy. Auiïi mou-
rut-il fuivanr l’Arrefl: qu’il en avoir
prononcé , ne voyez-vous pas en cet
exemple que les hommes peuvent (up-
porrer le travail P Il conduifit une
armée dans les deferrs d’Afiriquc ,
marchant toûjours à pied. Ne voyez
vous pas que l’on peut endurer la (nif;
Il (e retira [ans bagage par des monta-
gnes arides avec le debris- de (es trou-
pes, il foulFrir la diferte d’eau , fans
quitter jamais fa cuirrafiïr , 6: s’il Ce-

’rencontroit quelque fontaine il bru-
voir roll-jours le dernier a ne voyez-

;vous pas que l’on peut tenir l’hon-
neur au deŒousde foy aufli bien que
l’ignominie 2:11 jolis au bâlon dans la

place le mefme jour qu’on luy tc-
fufâ le Confulat sne Voyez-vous pas

. que l’on peut nopas apprehendcr la
vaillance des grands! Il choqua un:t

-.--’&.-.i

.- ..-..-----.- "--

,-.w



                                                                     

I de Sampan 347d’un coup Cæfar a; Pompée dans: un
temps auquel performe n’ofoir defo-k
bliger l’un, que pour gagner la faveur
de l’autre -; ne voyez- vous pas enfin

ne l’on peut méprifer également la
mort 86 l’exilîll le refolut de quitter la
vie ou fou pays s 86 de Faire cependant
la guerre. Nouspouvons donc mon-
trer autant de courage en de pareilles
rencontres , pourvéu que nous vou-
lions nous bulbaire à la fervirude.
Mais avant routes choies il faut fuir i
les voluptez. Elles nous enervent,
elles nousamolifl’ent, elles exigent une
infinitéde chofes uel’on ne doit at.
rendre que de la ortune. Il faut en-
fuite mefprifer les richefl’es qui (ont
le prix se le fruit de-la fervitude. Il
faut encore quitter l’or a: l’argent,
a: tout ce qui embarrure les maifons
opulentes. Apres tout vous ne pou-
jvez avoir la liberté qu’elle ’ne vous
coufle quelque chofe 5 8c fi vous l’elli.

mez beaucoup vous devez faire peu:
d’ellat de tout le relie. ’
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carguerons mon
’ E p1 sr a r. c V.
fait). vivre enfiumë, ilfimt cavi-

ar féale: , é- an flirt me!

2 Infime.

E vous veux dire ce qu’il faut faire
pour vivre en afl’eurance , mais à

«condition que vous le recevrez com-
me un regime que je vous donnerois
Pour eonlèrver voûte fauté dans le
pays d’Arde’e. Si «vous prenez garde

à ce qui poufl’e un homme à la ruine
d’un autre, c”efl l’efperance, l’envie,

4 la haine , la crainte 8: le mefpris. Mais
Ce dernier ei’cfi peu de chofe qu’il tient

quelque fois lieu de remede. Il cit
vray qu’on foule aux pieds celuy qu’on

’ mefprife, mais ce n’en; qu’en pafl’ant, p

- 8c l’on ne s’amufe gueres âperfecurer

un homme dont on ne fait point d’ê-
’ rat. Dans un combat l’on s’attache ace

qui fait teQe , ’86 l’on palle ce qui en:

renverfe’. Le veritable moyen d’éluder

l’el’perance 6: les pretenrions desmcf-
chaos ,’ c’ell de nepofl’eder rien , qui

- -a-- x!

ae- a", -. a. .

.4..-
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par (on éclat puine efchaufl’er leur cu-

pidité , car tout ce qui brille le fait de-
4firer , encore mefme qu’il ne foi: pas
’bien connu. Pour .fe parer de l’envie,

il faut le tenircouverr , ne point van-
s ter fes richeŒes , mais s’en réjouir dans

[on cœur : quant à la’haine quipro-
cede de refendoient ,’ on l’évntera fa-

cilement fi l’on] n’oŒenfe perronne

fans fujet. (Tell une conduite que le
feus commun vous diélera, car bien
des eus fe (ont mal trouvez d’avoir
fait econtraire. ure rencontre aflEz ’
de perfonnes qui ont des haines &qùi
n’ont point d’ennemis , mais la dou-
ceur de voûte efprit 8’: la medioctité de

voûte fortune empefcheront que vous
ne (oyez. bay, ny redouté , d’autant
plus que l’on (catira qu’il n’ePt pas fort

dangerEux de vous choquer. Recond-
liez-vous aife’rncnr 8c de bonne foy,
car c’efl: une chofe fafcheufe d’eilre
train: au dedis 8c au dehors,de [es fer-
viteurs , se des perfonnes libres. Il n’y
a fi petit qui ne puifl’e nuire , outre que
(celuy qui cil craint afujer de craindre,
se que performe ne peut le rendre en
mefme temps redoutable 8c alluré.
fièrent au’mefptis , celuy qui voudra
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bien l’endurer , luy donnera de telles l
bornes qu’il luy plaira , ne pouvant

i citre méprifé, qu’à caufe qu’illevou-

dra bien cille, non pas à calife qu’il
l’aura merité. Le mépris , dis je , ades
incommoditez que l’on peut éviter par
adrefi’e , 8e par l’amitié de ceux qui

ont du pouvoir aupres des Grands. il
cit bon d’y avoir de l’accès , de non

v pas de l’engagement,idc peut que le
remede ne fois plus fifcheux que le
mal , ce n’en; pas qu’il ne [oit meilleur

de vivre en repos, a: de s’entretenir
moins avec autruy , qu’avec former-
me. La converfation à je ne feay quel-
le douceur qui nous flatte a: tire de-
hors noftre fecret , à peu pres comme
fait l’amour 8: le vin. Celuy qui l’a
ouyv ne s’en (catiroit raire , ny (e con.-
çenter de dire fimplemenr ce qu’il a
ouy. S’il ne cele point la chofe , il ne
celera point auflî l’Aureur , car il trou-

vera toujours quelqu’un â qui il:
confiera ce qu’on luy aura confié e
8e fuppofé qu’il retienne (a langue ,
ô: qu’il n’en parle qu’à un (cul ,
c’en comme s’il le difoit à tout un

’ peuple;ainfi ce qui citoit un fecret de-

vient incontinent un bruit de ville-s

A
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trOyez-moy une bonne partie de nôtre
repos, 8c de noitre tranquillité con-
fine à ne point faire de mal. Les m6?
chaos meinent une vie pleine de trou-
ble acide confufion ,-ils ont autant de
peut qu’ils font de mal , 6c leur efprit
n’eit jamais en paix. btremblent
aptes une mauvaife aâion, ils demeu-
rent en fufpens , leur confcience ne
leur permettant point de faire autre.
chofe , &les obligeant de fe reflechir - I
ineeilàmmment fur leur crime. Qui
s’attend d’efire puny l’eit déja, 8c qui

l’a meriré s’y attend toujours. Un mé-

chant homme peut bien citre en lieu
de feureté, mais il n’en jamais en af-
futance , car quoy que l’on ne le voye
pas il s’imagine qu’on le eut voir, il
en agité dans le fommei ,8: fi l’on
parle d’un crime, .il jette auditoit la
veu’e’ fur le lien. H luy (emble que fa
faute nefgaiuoit’ jamais trouver d’a-

n. 2
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a PISTRE ’c’vr.

571k bien un api.
New and?! Mr le: [cintrer , le

wifi»: qui ite’ que pour tout:

le: une: chzfir.

SI je n’ay pas fait fi toit refponfe à
. vos Lettres, ce ne [ont pas les af-

q faires qui m’en ont empefch’e. N’at-
k tendez as de moj ces fortes d’eXcufes,

car je gais toûjouts de loifir , 8e cha-
cunl’eft auffi s’il le vêtit. Les alfa: tes

ne fuivent point les hommes , mais les ’
hommes vont au devant des affaires ,
s’imaginait que c’ellzfim grand avan-

tage d’ellre occupé. m’a donc
«ïcmpei’clié de fatis aire fur lechamp à

(le que vous me demandiez .? C’clt
que cela entroit dans le corps de mon
Ouvrage , car vous [gavez que j’ay
defTein d’écrire la Philofopbie morale,

de d’éclaircir toutes les quellions qui
en dependcnt. Voila pourquoy je dou-
tois fi je devois attendre que cette ma-

l

4.-,&-.,.-.- ..A...r

"dale
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v Je d’argile: ’ 3 5 3’ ’
liste vina en (on ordre , ou fi je devois
la traiter par avance. Enfin j’ay crû

" qu’il n’elloit pas honnefle de retenir

davantage un homme qui venoit de
fi loing. le dellacheray donc de la
fuite de plufieurs difcours ce que vous
defirez de moy , ’86 s’il le rencontre

quelque chofe de femblable, je vous
l’envoyeray fans que vous, me le de-
mandiez.

Mais,fçavez-vous ce que c’eil .? Ce ’

’ font l des choies qui apportent plus de
plaifir que de profit , comme la quef-
tion que vous me propofez , (gavoit fi
le bien en: un corps C’en: un corps,
car il agir , éliant vray que ce qui
agit el’r un corps : Or le bien excite

J l’ame , la forme,& la foi’ttient’en quel-

que maniere’ : Partant comme ce qui
et! propre au corps , a: le bien mefme

’ du corps cit corporel , celuy de l’efprir

’ doit dite aufli cor orel , car il cil un.
corps. Ainfi il faut que le bien de l’hô.
me (oit un corps, puifqu’il cil corpo-.
tel. le me tromperois fi je difois que
ce qui le nourrit se qui conferve ou ré-
tablit fa famé n’efl: pas un Ëorps ; par

confequent (on bien en: un corps. Je
ne croy pas que vous doutiez que les
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palifions; comme la cholere , l’amour,
ce la tritane-ne [oient des corps , mais
cÎeii remuer une difficulté dont il ne
S’agit pas prefentement. Si vous en
doutez , prenez garde fi elles nous
changent le vifage , fi elles nous rident
le front, fi elles efgayent l’exterieur,
fr elles font quelques fois rougir, Quel-

a. ques foispâlir. Œgy donc ? Perdez.
vous que des impreflions fi manifeûee
Te puifl’ent faire (in un corps, que par

un autre corps .- Or fi les amont
leur des Corps , les main ies de
l’ame , l’avarice ,Ila cruauté , lesvi-

ces endurcis 85 incorrigibles , la mati.
ce &toutes fes efpeces», comme l’en-
vie se la fupetbe, le [ont auiIi. Il en ça
de mefme des biens. Premiercrnent
par la raifon des contraires, 8e nie
par les mêmes indices qu’ils vous on-
neront. N e voyez vous pas le feu le
la magnanimité fait éclater dans es
yeux; la contention d’efprit que caufe
la prudence , la moderne a: la tranqui-
lité qu’engendre la refpeét. l’ai! C011-

tent ou r higné que donne la joye ou
la triflefi’ez Il faut donc que ce qui
change lacouleur 8e la difpofition du
corps avec tant de pouvoir a: d’en:
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pire fait aufli un corps. Or , toutes
ces vertus dont je viens de parler (ont
biens, partant ce qui vient d’elles l’eli:
aufii. Peut-on douter qu’une chofe qui
peut citre touchée par une autre ne foie
un corps f Car comme dit Lucrece.

i Le corps fiu! ruchenë’. peut
affre touché.

, Tomesîces choksique j’ay rappai.
rées , ne pourroient pas chan et le
corps lie-iles ne le touchoient ,â s’en-
fuit dans qu’elle font corps , il faut
aufii que ce qui a la force d’efmou- ’

voir.de contraindre, de retenir, à:
de commander (oit corps. Mais quoy
dira-t’on que la crainte ne retient pas? ’
’Ql-ç la hardieifc n’efmeut pas r’ Œc

le courage ne pouffe point V; (li-913
moderation ne ralentit pointe Q1: la
joye n’efleve oint le cœur .? (hl-e la
trifiefi’e ne l’a batpoint .? Car enfin,
tout ce que nous faifons , c’en: par
I’infiinâ du vice, ou de la vertu. Or,
ce qui commande ou qui fait violence

v au corps en: corps, le bien du corps
cil corporel. Le bien de l’homme en:
le bien du corps5partant il et! corporel,



                                                                     

356 l Le: ’Ep’ifife:
. .Aprés vous avoir obey en Ce que
vous defitiez de moy, il dt temps que

e ’ l ie me difc ,comm-c je provoy que vous
le direz , que c’eî’c joüer aux cfchers,

ô: perdre le temps en vaincs fubtili.
rez. Cela faitl’homme doôte 8c ne le
fçauroitfaire vertueux. La Sageflè af.
feurement cü ne! u: chofe de plus
ouvert acide op us unplc; il me p35

« befoin de tant de Lettres Pour l’vaue.
rir , mais nous prodiguons la Philofo- ’
:phie en chofesîfupetfluës , demefme
» que les autres biens. Et nous avons
. pour les fciences la mefme avidité que
pour tout ce qui «:9; dans la nature ,

nous efiudions, mais c’cü pour pa-
roiftrc dans l’Efcholc 8c non pour me

’gler aoûte vie.ââ

v- 4 f*..-..
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EPISTRE ç VII.

Le: diguas pre-vanne: fin: min:

  finfibln. i i
Il faut fiions fin: murmure le:

ordre: de Dieu. t
. l .. 4V U’esr devenuë vofire prudence!

qu’avez- vous fait de ce julie dif-
cernemenr , 8c de cette grandeur d’arme
Puevo us ave-z toûjoursmontréeNous l
aichez-vous pour fi peu de chofe!

Vos efclaves ont pris le temps que 5’
vous-erriez occupé pour s’enfuir à [i

ces amis familiers vous ont trompé,
(car je ne veux pas leur citer ce tiltre
qu’Epicure leur a donné) croyez vous
citre diminué en biens pour n’avoir
plus aupres de’vous des gens qui vous
rongeoient 8: qui vous rendoient fou-
Vent de mauvaife humeur a En cela je
nevoy rien d’extraordinaire, a: gif-on l
ne doive attendre. Je trouve mefme
qu’il feroit aufiî ridicule de s’en met-

tre encholerc , que de fe plaindre

r,
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pour de l’eau ou de la bouë’ qui feroit
réjalie fur vous en pellant dais la 151125513

vie reEemble au bain, au Peuple, 8c au
chemin’Ælle efl fujette à des mutations

a: à de mauvaifes rencontres. Il ne faut
pas citre delicar pour vivre dans le
monde. Vous, cites entré dans une
longue carriere, où par neceflîté vous
choperez,vous heurterez,& vous tom...
berez: Vous y ferezlasôz fatigué; vous

vous efcrierez ô mon. Euh vous
viendrez au bout , mais vous laurerez
voûte compagnon en un endroit, de
perdrez voûte amy en un autre. Vous
ne (gantiez achever un chemin fi ra-
boteux fans fairede pareilles rencon-
tres,il faut donc le preparer à tout cela,
a; le fouvenir que l’on cil: venu.

0); demeure le deuil, Icfiucy, le -mm. . .
La mourante langueur, 0’ lafioide

vieillzjjè.

Voila ce qui accompagne ordinaire:
ment la vie, on le peut bien méprifer,
maison ne fçauroit léviter. Vous le
mefprifercz fi vous y penfez (buveur ,
à: fi vous ptevoyez de loing ce qui

- ---..- - un! *.-.r
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peut avenir. Car on (e prefenre avec
plus de courage quand on en difpofé
de longue main , 8: l’on refile plus fa-
cilement au mal quand on l’a preveu.
Au contraire lorique nous fommes fur-
pris, les moindres accidens nous cl”-
pouventent a: nous troublent. Nous.
devons donc faire enferre que rien ne
nous foit inoPiné s 85 parce que la
nouveauté rend les difgraces plus fen-
"fibles , ces continuelles reflexions em-
pefcheront que vous ne (oyez appren-
tif en aucune forte de mal.Vos efcla-
ves vous ont quitté; maisd’autres ont
volé leurs Maillres , les ont acculez ,
des ont ailâflinez , les ont trahis , les
ont empoifonnez. Vous ne («camiez
rien dire quine (oit déja arrivé, 5c qui
ne puine encorearriver. Nous femmes
en proye à uneinfinité de maux; les
uns (ont enracinez au dedans de nous

’ les autres nous viennent du dehors, 8:
ceux inefmes qui (ont defiinez pour
vaurruy nous donnent (cuvent des at-
teintes. Ne nous filonnons point des

’ choies pour lefquelles nous fommes
4 nez: nous n’avonslpas fujet de nous

r en plaindre , puis qu’elles (ont égales à.

tout le monde. Ouy,je dis qu’elles (ont
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égales, car celuy qui les évite montie
bien en les évitant qu’il les pouvoit
feuillir, Or la loyefiegale quand elle
cil faire pour tous en general, quoy
qu’elle ne (oit pas exercée (ut tous en I
particulier. .Refolvons nousdoncâla
patience, se payons fans repugnance
e tribut de nôtre rmortalité. (alain! A

l’hyver ameine le froid, ilfaut trem-
bler. (aa-ad l’Efté produit des cha.
leur: , il faut fuer. Quand l’internperie

de l’air altere la fauté, il faut citre
malade. Nous rencontrons en chemin,
une befte fauvage , .8: quelque fois un
homme-qui eft plus dangereux-que
toutes les beftes fauvages. Nous per- .’
drons une chofe ar l’eau. une autre
par le feu. ll-n’e t pas en nôtre pou-
voir de rien changer, mais feule-ment
de’nous mettre dans une difpofition

. d’efprit digne d’un homme d’honneur

pour s’accommoder à la nature 8: [up-
porrer avec courage toute forte d’eve-
nemens. Cette nature gouverne le
monde que nous voyons par des mu.

stations continuelles. Aprés la pluye
vient le beau temps , aprés le calme la
mer (e trouble, les vents regnent l’un

- après l’autre , le jour fuCcede à la nuit.

- ’Quand
o

(
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quand une partie du ciel s’abaill’e l’au-

tre le leve , a: l’on peut dite que la
perpetuité des chofes ne codifie qu’en

eurs contrarierez: (tolite efprit doit
s’accoûrumer a: obeîr à cette loy (ans

aconier la nature , crOyant que tout ce
qui arrive devoit ainfi arriver. Car il

k cil bon de Couffin, ce que l’on ne
fçauroit corriger, a 6e de (uivre fans
murmure les ordres de Dieu , qui cil: l
auteurde tous les évenemens. Ce fe-
roit un mauvais foldat qui fuivcoit [on I
capitaine en pleurant. Recevons’donc
(es commandemens avec promptitude ’
ô? allegreil’e . fuivons le cours. de ce
grand monde qui naine avec luy nô-
tredelbnée, 8: parlons à, Jupiter qui
conduit la machine de lamaniere que
Cleanthe luy parle avec ces beaux vers
queje tourneray en noitre langue à
l’exemple de Ciceron p’erfonnage tres
éloquent :Is’ilvous agreenr’, à la bon-

ne-heure , linon vous vous formen-
drez que je marche fut les pas de Ci-
ceron.

Pare de’ aniwr: ,dowinateur de:

Cieux , I IMaine me] , je "fifis, à tout: heure,

Tome Il. Q, ’



                                                                     

561. I Le: Epifires
en tous lieux. r- Rien ne peut arrefler t4 volanté fi;-

tale ; -Qu’a l’on refile ou mn, m 17141])an

. dl égale;
Tu tefiri: olm’r on defarcc on de gré; r

Les amer des mutins te’fitiwnt en

ehmfnéer; Iâgefirt-il de luter contre le: defli-
nécro 2

trmfize’. .
Parlons»& vivons de. telle forte;

que le deiiin nous trouve toûjolirs
prei’rs à le fuivre. Une belle ame s’a-

bandonne à la volonté de Dieu , au
contraire un cœur lafche luy refilte,&

w - I cenfurant l’ordre de cet univers, il a
plus de foin de corriger la nature que
de reformer [a vie. ’

Lejdge eniej?’ conduit ,1: nielle me

RA
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ennuis ovni.
4&4: la Ïbilofiphz’e .3419er auflr’ .

in; dans "la .conwrfqrian que
dans le: haires.

Qu’il fins: reporter tout: anlre
. kéfir: 4’ la oie beuretgfê.

I A queilion que vous me deman;
,JdGZ cil: touchant ces choies qu’il

faut (gavoit feulement , afin de Pou-
Voir dire qu’on les (can; naanmoins
puifque vous me prclTCz , 6: que vous
ne voulez pas attendre les livres où
je traite par ordre de tout ce qui 3P-
portion: à la Philofophie morale , je
vais vous farisfaire prefentement;
trouvez bon que jevous dife aupara-
vant comme quoy vous devez reigler
cette avidité d’apprendre quevous.
avez, de peut qu’elle ne sîembaraflè

d’elle-mefme. il ne faut point en
prendre çà se la , ny fejetter tout d’un
coup fut toutes fortes de choies 3 par le
moyen des parties on vient à la con.

Qij
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noifl’ance du tout. On doit mefurer.
la charge’lavcc (es forces, n’embraf.
faut point davantage qu’on ne peut
porter. Prenez en, non pas autant
que vous en voudrez mais autant

. que vous en pourrez contenir. Or ,
vous en prendrez antant que vous
voudrez fi vous avez lame bien du:
pofée , car plus elle tecoit , plus elle

leflend fa capacité. .
Je me fouviens qu’Attalus nousen

. parloit ainfi lorique nous ailions en
fou Efc-holc avec tant d’aflîduité que

nous ylvenions les premiers, &n’en
(ortions que les derniers. Nous luyi

spropofions mefme des queilions du-
rant la promenade, aufquelles il ré-
pondoit fi volontiers , que fouvente-
fois il nous prevenoit. llfaur(difoit-
il) que le maifire de le dlfciple n ayent
qu’une mefme intention. l’un de f4;
rendre utile 86 l’aufre d’en profiter,
’Celuy qui frequente les Efcholes de
Philofophie ,- doit remporter chaque
jour quelque profit, de s’en retourner
ou plus fait] . ou mieux dirposé à le
devenir. Il ne faut pas douter que,
cela ne luy arrive, car la, Philol’ophie
â cet avantage qu’elle cil: utile dans la
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de. Celuy qui va au Soleil fe hafie
quoy qu’il n’y fonge pas, 8: qui entre
dans la boutique d’un parfumeur fent t

’le mufc pour peu qu’ils’y attelle. Auflî

cibil impoflible que ceux qui conVer- l
fent avec un Philofophe n’en rempor-
tent quelque fruit , fûŒeht-ils dans la
derniere negligence. Remarquez que
je dis negligen-ce a: non repugnanee.

uoy! n’en .9115 nous as connu ni
âne frequeïtë la Phildl’oPhie daigne
plufieurs années , n’en ont pas prisla
moindre teinture! Guy, j’en ay con-
nu, se ce font des gens que j’aytne
mieux appeller domefiiques que dif-
ciples des Philofophes. Les uns vieno
nem: pour écouter 8c non pour ap-
prendre, comme nous allons à la
comedie pour le plaifrr d’entendre
quelque beau difcours, quelque char-
mante voix , ou quelque hiitoire fa-
cetieufe. Vous trouverez que la plur-
part de tels Auditeurs ne fe’ rendent à
l’Efchole d’un Philofophe que com-
me en un lieu de divertili’ement. Leur
intention n’eût pas d’y lailTer quelques

défauts , 8c d’y prendre quelque beau

modale pour reigler leur vie , mais
(un
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bien de le faire chatouiller les oreilles:
Il y en a pourtant qui y apportent des
tablcttt’s; non pour marquer la. (ub-
fiance des chofes , mais feulement
pour receuillir des paroles 8: les (labi-
ter à d’autres qui n’en feront pas plus

de profit. Les uns felaichrémouvoir
par un difcours magnifique 8c 90m-,
peux , 86 entrent dans les pallions de
celuy qui leur parle, montrant fur
le Vifage l’allegrclïe qu’ilgont dans le

cœur , à peu pres comrKËCes Preflres
de Cybsîc qui (e mettent en furie au
(on de la Hutte. Les autres [ont ravis
parla beauté des chofes a: non par le
(on des paroles 5 fi l’on parle d’af-
fronter la mort 86 de refiüer à la for-
tune , ils (ont prclts de faire tout ce
quevous leur dires. Ils font tombez
au dedans , 8c prennent telle forme

i que vous leur donnez , pourvu: que
’cerre imprcflîon demeure , 66 que le

’ vice de la couflume qui rebute tout
ce qui cil honnelte n’çfizeigne pas cette

belle ardeur. Enfin vous en trouva
bien Peu qui percent iüfques au logis
les fentimcns 8: la refolurion qu’ils
avoient prife: il cit bien ayfé de porter
[on auditeur à l’amour dehce qui cit
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julie, car la nature a répandu dans
toures les ames des femences de vertu
quife réveillent lors qu’on vient à les

remuer : Ne Voyez vous pas comme
son le récrie fur les rheatres taures les

« fois qu’il [e dit quelque chofe qui en:

approuvé Be reconnu pour veritable
par un confentemenr public.

S’il manque à l’indigent , l’ami; fa

plaint tout. ’
Un mefquin applaudît toujours à ce

vers 8e (le. réjouit du reproche que l’on

faitàfon vice , ne croyez vous pas que
cela feroit plus fort s’il elloit dit

un Philofophe qui meflat. des vers
avec des preceptes falutaires pour les
infinuer plus efficacement dans l’ame e
des ignoransæ Car comme difoit Cle-
anthe , tout ainfi que nom-e (bull: t
rend un (on plus clair palliant par le
col effroi: d’une trompette , a: for-
tanr par une plus large ouverture , de
mefme la melure eüroire d’un vers
donne à nos penfées plus d’effet qu’el-

les n’en auroient eu fans cela , ce que
l’on avoir écouté negligemmcm a;
fans aucune émotion citant dit en «
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profe, cela mefme entre dans l’anse;
comme s’il y citoit poutre. auŒ-tol’r

qu’onluy a prefié des nombres. On
dit beaucoup de choies touchant le
mépris de l’argent , 8: on fait de
grands difcours pour perfuader aux
hommes que lents richeHEs confifient
en la grandeur de leur aine, 8c non
de leur patrimoine ,’qu’on peut appel- I

let riche celuy lequel saccommo- -
dant à la pauvreté, (e rend opulent
avec peu de chofe, mais Cela fait plus
d’impreflion fur les efprits , lorfqn’il
cil; exprimé en langue poëtique.

.qufiait vivre depm,n’,d difme de

rie".

Auflî.tofl que nous entendons cela
ou quelque chofe de femblable; nous
fommes obligez de reconnoiûre la
verité , St ceux mefmes qui n’ontjamai

aflèz de bien; admirent ces fentimeus.
les approuvent , 86 declatent la guerre
à l’argent, Œgnd vous les. verrez
dans cette aifpofition , preHEz 8c pouf-
fez les avec vigueur , rebattez (cuvent
les mefmes chofe: , fans vous amurer
à des argumens captieux a: à des fub -
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,tilitez inutiles. Parlez tout de bon
contre l’avarice 8: contre-le luxe. Si
Vous voyez que vous lamez quelque
profit , 8c que vous entriez dans le.
cœur de vos auditeurs,pourfuivez avec
plus d’effort. Vous ne [camiez croire
le fruit que fait un difcours qui s’at-
tache au remede, 8c qui n’a pour but
que le bien de ceux qui l’écoutent. Il
cit certain qu’il en: plus aisé de porter

les ames qui font encore tendres, à
l’amour de ce qui cit julie 8: hon-
nelte, car la verité s’empare inconti-
nent d’un efprit qui cit docile a: lege-
rement imbu des faulTes opinions,
poutveu qu’elle rencontre un minime
qui la fâche infinuet adroitement. Pour
moy, lorique j’entendais difcourir At-
talus contre les defordres , les erreurs
8c les mauxde la vie, j’avois quelque
fois compaflîon du Fente humain , a;
je croyois ce Philo ophe au demis de
tout ce qu’il y a de rand dans le mon.
de. Il fe donnoit le tiltre de Roy s
mais c’efioit à mon avis . quelque
chofe de plus que regner, de pouvoir
reprendre tous ceux qui regnoient.
(baud il le mettoit à loiiet la pauvre.
té. &qqu’il’montroit que tau: ce qui ne

v
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fervoit point à nome ufage , citoit un
poids inutile a: inCommodeâ celuy

a qui le portoit; j’ay louvent deliré de

fouit pauvre de (on efchole. Mais
quand il entreprenoit de blafmer les
voluptez , a: de loiier la continence,
il me prenoit envie de reigler ma bou-
che, à: de retrancher tous les. plaints
illicites ou l’uperfius.

De tous ces proceptes que j’avois
embraflêz avec ardeur . il m’en eft de-
meure qiielq le chofe que j’ay obfervé

encore depuis que je me luis retiré
dans la Villc,( c efl.mon cher Lucile.)
Cc qui m’a fait renoncer aux bu; lires
84 aux champignons pour route ma
vie, car ce ne font pas des viandes,
mais plufiot des delicauffus qui pro-
voquent à manger des gens qui [ont
déja remuez 8c qui le chargent l’ef-
tomach de plus qu’il ne l’çauroit por- .

ter. Mais commê elles s’avalent fa-
cilement , on les rend aulii’ fans beau-
coup de peine. C’eû ce qui m’a fait

abllenir des parfums pour toujours,
parce que: le. coips ne leur jamais

l mieux qucqzund il ne (du rien. C’eft
encore cr qur ma fait quitter ie vin 86
le bain pour le telle de mes jours , a:
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licateŒe inutile de le deflëicher 91e
corps par des (neurs artificielles. (Œnd
aux autres habitudes que j’avois quit-
tées , elles (un: revenuës. J’en ufe
toutesfois avec une moderation qui
approche Fort de l’abüinence , 8: que
jetrouVe plus dtfiîc1le,,ellant moins
ayfé de « le retrancher en certaines

t choies que de s’en priver entierement.
Puifque je vous ay déja fait connoiltre
comme javois plus d’ardeur pour la
Philofophie lorique i’ellois ieune,’
que je n’enpay prefentement que je fuis
vieux ; ie veux bien vous dire comme
Socion m’engagea’ dans l’aEcâion que

je pris pour Pythagore. il m’en ei-
gnoit pourquoy il s’abl’cinr de la chair

des animaux , pourquoy Sextius le fit
enfuite ;l’un 8: l’autre en avoient de
diffetentes raillons , toutes fort belles.’

Celuy cy difoit que les hommes a-
voient airez d’autres alimens (ans le
nourrir de fang , 6: que l’on s’accou-

tunmit a la Cruauté en prenant lai-
lir à devorer des viandes. Il ajoutoir

’ qu’on ne pouvoit trop retrancher la ’

matiete du luxe , se que la diverlité
des altmens crioit ennemie du corps se

(Un
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contrairea la fauté. Q1513 à l’ytha2

grue, il difoit ne toutes les chofes
avouent de l’al iance entre elles, a:
que par une communication recipto-
que elles panoient en plulieurs 8c dia
verfes formes. Si vous l’en croyez
l’ame ne meurt point , 8e ne celle de
fubfil’ter quefort peu de temps, tandis
qu’elle entre dans un autre corps.
Nous verrons quelque jour. comme
aptes un long intervalle 8: plufieurs
domiciles changez elle retourne dans
l’homme." Cependant , il a imprimé
l’horreur du crime 8c du paricide , car
il fe pourroit Faire qu’un homme fans

’ penfer perfecuteroit l’ame de [on
Pare, 8c qu’il blelIEroit ou defchire-
toit un corps où l’aine de quelqu’un
de les parmi, feroit logée.
. Socion aptes m’avoir exposé cette
doétrine qu’il avort appuyée de beau-

roup d’argumens , ne croyez-vous pas
( me dit il )que les ames (ont dilui-
buées [uCCelIivement en plulieuts
corps , a: que ce qui s’appelle mort
n’ell qu’un paillage à une autre demeu-

’ te? Ne croyez vous pas que l’aine d’un

homme qui fut autrefois , en mainte-
, nant logée dans ces animaux qui l’ont
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lut tette ou fous les eaux a Que
rien ne petit en ce monde , 86 qu’il ne
fait que changer de lieutŒç les armes
6c les belles roulent aullî bien que les
corps celefies dans des cercles reiglez?
C’elt ce que de Grands fperl’onnages

ont crû. Cependant. in pendez vô-
tre jugement, 8; laide: les choies en q
leur entier. Carefi cette opinion cil:
imitable, c’en: une chofe innocente
de s’ellreablienu de la chair des ani-
maux g fi elle cit fanfic, c’elt une
adition de fobrieté. (hg perdez-vous
en croyant cela , puifqu’on ne vous.
ofie que la nourrituredes Lions 8c
des Vautours! Eflzam perfuadé par ces-
taifons , je commençay de m’abllenir

de la chair des bettes , 85 une feule
année m’en rendit l’habitude aull’i

douce que facile : il me (embloit que
j’en avois l’efprit plus éveillé , mais

je ne voudrois pas ail-curer aujour-
d’huy que cela full: vray. Voulez-vous
(cavoit corne je cell’ay ë-I’ellois encore

jeune fous l’Empire de Tibere Cæl’ar,

r lorfqu’on recherchoit les Religions En
trangeres, 8: comme l’on prenoit pour
une. marque de fuperftition l’ablti.

- - pence qu’aucuns failoient de certaines



                                                                     

374. v Le! Epijlrn fviandes, mon pcte, non qu’il eût
r peut d’aucune recherche mais par une
pure averfion qu’il avoit de la Philo.
faphie , me fit reprendre ma premiers "
coulinme , ô: n’eut pas beaucoup de
peine à me perfuader de faire meil-
leure chere qu’auparavant.

Attalus ellimoit beaucoup un mate.
las qui n’eufoncoit r point fous le

qcorps. Le mien, tout vieux que je
fuis, cil: de cette forte ; il ne paroilt
point que j’aye couché dell’us. I: vous

ay fait ce recit pour vous faire voir
avec quelle ardeur les jeunes gens le.
portent au bien quand quelqu’un - les
y excite. En quoy toutes fois il peut y
avoirde la faute des mailtres qui en-
feignent à difputer ,86 non pas à bien
vivre,aufli bien que des Efcholiers qui
viennent plûtoùàdell’ein de le polir

que de s’amender. De forte que la
Pluloi’ophie cil: degenerée en Philo-
logie ,8: l’amour de la fageŒe en l’a-

mont des fciences 8c des lettres , c’eû

* pourquoy il impone beaucoup de
drefl’et (on intention quandon entre-
prend qnelqne chofe. Par exemple
celuy qui veut citre Grammairien ne
lit pas ce beau vers de Virgile.
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Le temp: fait , à” jamais ne je peut

replier,

Pour fgavoir qu’il faut citre vigi-
lant. 8: que fi nous n’ufons de dili-
gence nous demeurerons derriere, que
le temps paire 8: nous fait palier bien
ville , que nous femmes emportez
fans y prendre garde , que nous re-
mettons toutes choies à l’avenir, a;

que nous nous endormons fur le bord
d’un precipiç ; mais il le lit pour
apprendre que quand Virgile parle de
la vitell’e du temps , il ufe de ce mot,

1 il fait ). p
La plus 5:11: fiifonfitit gallican la

remiere; L a .Puis la fiant: de: mur mmm le i
chagrin,

Paris [4 wifi: vieillqj’e; é puit’l’hcure

dernier: ’ .
au malheur des mortels met la daru,

nier: main. I
Celuy qui veut une Philofophe

tapette ces mefmes Vers à la fin qu’il

’ pretend, il voit que jamais Virgile

gos.
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ne dit que le temps." . mais qu’il fait;
qui cil la manier: d’ aller la plus ville,
a: qu’il dit suffi que les plus heureux
jours de nol’cre vie nous [ont ravis

I les premiers. Pourquoyldonc ne nous v
puffons nous pas , afin d’égaler par
nome diligence la rapidité d’une cho-
fe fi legere 2 Le meilleur afl’e devant,
le pire demeure toûjourslPe dernier; 8;
comme dansun tonneau le plus pur A
fort le premier , 85 ce qui cit trouble
demeure au fond ,« ainfi- la plus belle
faifon de naître vie palais premiere.

A nous donnons la meilleure à aurruy,&

ne nous relavons que la lie. Que
cela demeure gravé dans mollies me
comme s’il gafoit Cfié prononcé par
l’oracle. .

La plus belle [àifimfuit toûjm le
premier", I

Pourquoy lalplus belle 3 pataque
ce qui. tek: cil fort incertain. Pour-
quoy (ont se nos plus henrenxjoursz
Parce qu’eflant jeunes nous pouvons
apprendre , 8c tourner au bien noftre
efprir qui et! encore flexible 84 ma-
niable a parce que ne: sage en; pro;
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l pre à la fatigue . propre à cultiver

Çl’el’p’rit par l’eüude, 8e a exercer le

corps par le travail; Ce qui relie cl!
languifl’ant a; plus proche de (a fin.
Travaillons donc de bon cœur , a:
quittant tout ce qui nous peur de.
tourner, nichons d’éviter ce repro-
che de n’avoir connu la vitell’e du
temps que l’on ne peut arrei’cer ,
qu’apres nous citre veus demeurez

r ’ derriere. Q15chaque iour nous foi:
avili agreable que s’ileitoir le premier i

r 8e le plus heureux de noflre vie , 6:
finirons en nome profil: a il fan! Î:
faifir d’une chofe qui s’enfuit. Celuy’

qui lit ces vers avec les yeux d’un
Grammairien ne fonge pas que les
plus heureuxjours (ont les premiers,
àcaufe que les maladies viennent en-
fuite , que la vieilleflî: s’avance a
grands pas, a: (e montre fur la telle
de ceux qui penfent dire encore jeu.
nes; mais il dit que Virgile met me-
jours enfemble les maladies 8: la
vieillefl’e. Certainement ce n’en pas

fans raifon , carlavieilleife cil: une ma-
ladie incurable. Il l’a encore, dit-il,
appellée trille.

Puis vient la maladie Û la tuf:
(vieilleflà: ’ . ,
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Il ne faut pas s’eflonner fi d’une

mefme matiere chacun tire ce qui
fert à l’Eftude qu’il s’efl: proposée. a

Dans un mefme champ , le bœuf
cherche l’herbe, lechien le lievre , a:
la cigogne le ferpent.

’ Qund un Philofophed’un collé,

un Orateur ce un Grammairien de
l l’autre , prennent en main les Livres
de la Republique que Ciceron a com- r
pelez , chacun fait [ce remarques
particulieres. Le Philol’ophe s’eflonne I
quel’on ait pû dire tant de choies con-
tre la lanice. L’Orateur ob’ferve qu’il

y a eu deux Roys îlienne. dont run
n’avoir point de pere, 8: l’autre n’a-

voir point de mere , car on ePt en
doute de la mere de Servius , la; on ne
nomme point le Pere d’Ancus , ou
l’appelle ordinairement le petit Fils
de Numa. De plus il remarque que
celuy auquel nous donnons avec les
,Hifioriens le nom de Diâateur,efloit
appellé anciennement Mail’tre du
peuple , cela le void encore au-I
jourd’huy dans les Livres. des Augures,

qui rendent refmoignage que le nom
de Maiflre des Chevaliers vient de lâ.’
Il remarque encore que Romulus ci!

A l

l

l



                                                                     

a de Sanglier;
mon duranr’ une Eclipfe de So

r Qu’il’y avoir autres fois appel des.
; I Roys au P plc.chnci’tclla croit anilî

que cela e trouve Verifié par les

37’9

leiL

Livres des Pontifes. menti le Gram- ’ .
mairien entreprend ’d’exPliquer ces

Livres la , il met premierement dans
(es obfervations , que Ciceron dit
Rea le pour Reipfa , qu’il dit auflî
Seplï pour Scipie. Enfuite, il palle aux
mots que l’ufage du temps a changez,
comme en cet endroit ou Ciceron dit
ce bout de la carriere ,car ce que nous a
appellons aujourd’huy Maman, qui
lignifie borne , les Anciens l’appel-
loienr (241cm; , qui veut dite le talon
ou le bout du pied. Apres il fait un
recueil des vers d’Ennius, 86 princi.
palement de ceux qu’il a efcrits de r
Scipion l’Afriquain.

A qui iamais l’an; n; fanum].
N ’4 tu? payer le En: fiu: qu’à derny;

Par là il reconnoill: que Ce mot ope
ra, qui veut dire labeur, fignifioit au
temps paire auxilium,qui veut dire fea
cours . ou bien fait,car il dit que l’amy
a! l’ennemy n’a pu rendre àScipion

à:
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le bien-fait qu’il. en avoit receu Ç il
s’eflime encore heureux d’ avoir trou-
ve’ pourquoy Virgile s’efi avisé de

dire; -Sur tu] mm: du Ciel la grande (ff

’ mafia porte. -
il dit qu’Ennius l’a emprunté d’HoàJ

mare ,8: Virgile d’Ennius. On-voit -
encore cette Epigramme d’Ennius
dans ces mefmes Livres que Ciceron
à écrits de la Republique.

» Si quelqu’un peut entrer dans lefijour’

des Dieux,
La enfle parte du cieux
A me] [ml s’ouvrira.

Mais de peur ne fans y penfer je
ne faire moy-mélitte l’Oratcur 8c le
Grammaitien , je vous avertis que tout ’
ce que nous entendons ou liions p
chez les Philofophes,fe doit rapporter
au deil’ein que nous avons de parve-
nir aila vie heureufe. Ne nous attau’
chons point à certains mots vieux, ny
à des metaphores, 8; a des façons de
parler qui (ont mamelles: gavion!
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plûtoil des avis falutaires, 8: des p3,
roles pleines de force a: de courage
pôur les convertir en des effets. Ap-
prenons de maniere , que ce[qui n’é.
toit qu’un difcours devienne en faire
une aérien. Certainement je ne con.
nais point de gens qui faillent plus
de torr à la focieté civile que ceux
qui ont apris la Philolbphie comme
un mellier , a; quivivenr autrement
qu’ils n’enfeignent qu’onrdoit vivre,

enfiellant (niets amas les vices qu’ils
condamnent , ils portent par tout où ’
ils fe trouvent , l’exemple d’une dif-

cipline inutile. Un Precepteut de
cette forte ne me ferviroit pas davan-
tage qu’un. Pilote fujet au vin, , qui
rendroit gorge durant la tempclie.
C’cfl: alors qu’il faut tenir ferme le
gouvernail, malgré les lecqull’es des
dots, qu’il faut lutter contre la mer,
8c abailTer les voiles que les vents
s’efforcent d’enlever. En quoy me

peut ayder un Capitaine de navire
dioxine 8c vomill’ant î Or,’ il n’y à

point de Navire li fors agité-de la
tempefle que nolirc’vie. Il n’eli donc

Pas quellion de bien parler, mais de
bien conduire: tout ce que l’on dit se
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ce que l’on ellalle devant le peuple en:
emprunté d’autruy. Platon l’a dit,
Zenon l’a dit, Chrylippe. Pofiido-
nius , 8: un nombre incroyable de
’ areilles gens. S’ils veulent montrer

î qu’il foi: à en; , qu’ilsfall’ent ce qu’ils

difenr. Apres m’efire expliqué de ce
que j’avoisyâ vous dire; je vous refer-*

ve une lettre route entiere pour l’aris-
faire à ce qüe vous defirez de moy , de
peut que voûte efprit citant défia fart!
gue , ne fe rebu te d’une matiere axai:

cile qui demande des oreilles atteng
rives 8c cuticules.

Un.
1
4
lil

l

g
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p. ’EPISTRE 01x.

A si le Sage çfl mile sa Sage.

.2125?! flint negligrr lafiabtilitédes’

guefliom inutile: ,pour s’attacher .
, 4’ l’efludede la vena.

VOus voulez (gavoit fi le Sage
t cil: utile au Sage, nous dirons que

ile Sage el’c rempli de toute forte de.
biens, 8: au comble de l’es defirs. On
demande donc li quelqu’un pourroit
dite utile à un homme qui pollède le
fonverain bien : il cil certain que
deux hommes de bien (ont utiles l’un
à l’autre ,parce que yivans enfemble
dans l’exercice Continuel de leurs ’
vertus,ilfe maintiennent dans l’eliat
de la sagaie qu’ils ont acquife. ils de- I ’
firent tousd’eux d’avorr un compa-
gnon avec qui ils puilfent dif’courit
(Sc conferer. Ceux qui (cavent lutter.
s’exercent entr’etix 8: fe mènent en ha-
leine: Le Muficien s’excite en la com-
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pagnie d’un autre autre muficien,&c6-
me leSage s’excite de luy même,il fera

’ avili excité par un autre Sage, car il cil
necelraircique fa vertu fait dâsl’aâion. .

Mais encore qu’elle, utilité le Sage
apportera-t-il au Sage P Il luy don.
nera du cœur. 8C luy fera Connail’ire
les occalions de faire quelque bonne
aâion. De plus il luy communiquera
fes pensées , 8: luy apprendra ce qu’il

aura trouvé de nouveau , car il y aura
toujours quelque delcouverte à faire,
8c du champ pour exercer les Efprits. ’
Le mefchant nuit au mefchant . il le
rend encore plus mauvais en irritant
[a colere alfa crainte, en flattant (on

I chagrin a: enl approuvant fes plailirs.
Aulli les melchans (ont ils perdus de-

’ puis que leurs Vices le font meflez en.
femble , 8c que leur malice s’cflant
alii:mblée a formé comme un corps.
Ainfi pai la talion des contraires , un
homme de bien doit clite utile à un
homme de. bien. De quelle maniers
direz-vous! ll le réjouira, il le” con.
firmera dans (on afl’eurancc, 8: leur
fatisfaôiion s’augmenrera par la refle-
xion qu’ils feront fur leur tranquilité

’ mutuelle.
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mutuelle. De plus il luy (lutinera la
connoill’ance de certaines choke , car
le Sage ne fcair pas tout , ’85 :quand il

le (catiroit , il y a des chemins plus
courts qu’on luy pourroit moutier
pour conduirefeedellîrins avec moins "

* de peine. Le Sage le rendra utile au
- ’Sage , non feulement par les forces,
mais encore par celles de celuy triels
me qu’il voudra ayder. Ce n’eil pas
que demeurant tout feu! il n’agillë

- lclon toute (a capacité , il ira (on train,
mais c’elt aydet un homme que de l’a- a

’ mimer durant la courfe. Partant vous
(voyez que le Sage cit agneau Sage, (a;
encoreafoy-mefme.’ i * i ï. æ

Vous me direz , li vous citez à l’un
(es forces 8c fes bonnesxqualitez , l’au-

tre ne fera plus rien. Ainli , plvous
pourriez dire que le miel n’a point de
douceur , car celuy qui en mange doit
Avoir la langue 8c le palais difpolétà ce
’goufi pour le trouver borner n’en sûre

g . v pas offensé , comme, font quelques
malades qui le trouvent amer. Il faut
en un mot qu’ils l’aient tous deux en

’ tel ellat que l’un puill’e apporter de
l’utilité , se que l’autre la paille rece-

volrrMaispn’ replique , il en 311m peu

Tome Il, R
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epull’lble de profitera-un homme. qui l
poliade le louverait! bien, que d’efc
chaufer une chofevqtiia’atteint le der-
nier degré de chaleur. Q1300! un 1a-
boureur el’t fourny de toutes fesuilzan-

cilles , en var-il demander a un autre!
Un Soldat bien armé cherchet’il en.
.core des armes. quand il marche au
combat .? Le Sage ne le fait pas avili,
car il cil fuflifamme-nt poutveu a: mu-
ny contre tous les accidens de la vie.
ment à ce que vous dites que ce qui
ou au dernier degré de chaleur n’a pas
,bel’oin qu’on, l’eŒhanE’e davantage,

par ce qu’il contient en foy toute la
;haleur. A cela.je répons .qu’il y a
’ ran’dediïflî’erenee entre ces choies que

fou comparewenfemble. fremiere-
ment la chaleur eûtor’ijours une, mais
l’utilité cil diverfc. De plus la cha-
,»leur poupelirec’haude n’a pas bcfoin

[qu’on y, ajoûte rie-la chaleur, mais le

gSage ne fe,peut maintenir dans les
bonnes habitudes qu’il s’ell acquifes,

s’il ne communique aVec quelques
amis qui luy :tell’emblent. Joint que
toutes leavertus on et del’inclination
is’unir 8c a Ïelier tenlemble , cetqui
fait quîuneperfiqnne-qui cyme habou:
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- de Suave." 3:87ne: qualitez de (on compagnon ., a:
qui luy fait goulier les fiennes et!
xoûjours utile. Lecehofee qui ont du
nippon à nome humeur nous plai-
[ent,particuherementlorlîquïelleslont
honnîmes, 8c capables de donner ce, , -
de recevoir del’æpxobation. Car en-
fin , il n’y a que-le Sage qui aittl’ndrd;
le de ImouVÔil’iÏl-Pfllt du Sage, coma

me il n’y a que l’homme qui paille
mouvoir l’efprit de l’homme qui et
abonnable: mais parce qu’il (au: a.-
v.oir dale raifon pour pouvoir don- L
net du mouvement à la raifon ordi- .

maire , suffi pour mouvoir la raifort
farfalte , il fautiavoir une milan qui
oit parfaite,

On dit que ces è’hofes là (ont utiles
Qui nous bousillent les mayens necef-
filtres ou commodes à l’ufage dola vie,
comme l’argent , le credit , a: fla [pro-
maton. En quoy l’on peut dire qu’un
fol en: quelquefois utile a un honnefie
homme. Mais ellre utile s’entend ex-

Ml: Citer uneame aux chofe: qui (ont le.
il lon’la nature , ou par (a. propre force .
13:3 où Par celle de la petfonne que l’on
sa? excite , ce que l’on ne peutfaire (au!
la». trouve: de l’avantage , poil-qu’en exer-

R13
o .

17,. "a; -... A

m avr-1.?AA»:



                                                                     

388 Le: Epiflvugant la vertu . d’autruy , ’on exerce
guai la" fienne fup olé mimes que
l’on en "veuille en ure le. rouverain
bien ou ce qui le peut produire. Vous

l trouverez encore rd’mtl’nsnccnfions
ou les Sages (ont utiles les uns les au. ,
tres car ilefi bien doux à un Sage de
rencontrcrnunauttc sage, diam en.
tain qu’un homme de bien ayme na-
turellement ce qui cil bon , 6c qu’il
,s’y attache comme à (by mefme. Mais

pour appuyer cet argument , je fuis
obligé donzelle: de cette queûion à une

autre.
On demande fi le Sage voulant ’

,prendre quelque refoluriou,doir ap-
pelle: du confeil ,, ce qu’il cil: con-
traint de faire par neceflire’ dans les

i .àEaires civiles 8c domefiiques que je
p outrois appellcr remporellesqô: paf-
Fagnes. En celles acœliens il glueroit:
,du confeil d’euro)? , comme il auroit
;befoin d’un médecin , d’un Pilo-
.re , d’un Avocat, ou diun Proru.
reur. Il ellwdonc vrzy. que le Sage efi
quelquefois utile au Sage par le con-
feil qu’illuy donne , il le fera de mef-
hme dans ces marines grandes 8c fu-

» blimes , comme je), déjadit, lors que

-«-æ..; --r
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danslune conference particuliere il luy

53:1: communiquera (on efprir 8; (espen-
i au ’ fées. D’ailleursil efltnaturel de cherir

«a [ce amis 8: de le réjouiiir du fucces de
la, leur aérions, comme fi c’elloienr les
a; inclues: fi nous en ufions autrement,
i6; la vertu qui le perfea’ionne; par l’e-
m, xercice s’eiteindroir bien-rôt dans nos

ames; elle veut qu’on reigle bien le
En prefenr , que l’on pourvoye à l’avenir,

8: que l’on delibere avec application
d’efprir. il en: fans doute que celuy
qui appellera du confeil , (e demeflera
plus facilement de toutes» chofes : il
doit donc rendre un homme rage,
ou qui fait grrr avancé dans la (algale,
pour l’alliller utilement de [a pruden-
ce dans deliberarions qu’ils for-
,meronrenfemble. Car on dit que les
hommes voyant ordinairementplue
clair dans les affaires d’auriuy que dans

les leur s ce quilarrive particulier:-
mon: à ceux qui [e laurent aveugler de

La l’amour propre , 8c qui perdent le
J; difcernemeur de ce qui leur cil utile ,â
si; la veuë du peril; Ils commencent à
I bien raifonner quand ils (ont rameutez,

3: 6: que rien neïles trouble plus. Ce n’cfl:
a; pas-qu’il n’yï aie des.chofcs que les

’15; ’ , . . Rr
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Sages remarquent mieux en autruy
qu’en eux mefmes. Outre tous ces
mâtages, le Sage trouvera encore en Pa
compagnie du Sage cette fatisfaé’tion
qui cl! douce a: fort honnelle,d’avoir
les .mefmesinclinations ô: les mefmes
antipathies en toutes chofes. C’elb
pourquOy ils agiront roû jours de con-
cert dans l’execution dans leurs bous
deEeins. .-

Je mefuis acquitté , mon cher La;
cile , de ce que vous maviez demandé,
quoy que j’en aye traité dans la fuite
des livres que i’ay comparez de la
Philofophie morale , mais (cuveriez-
vous de ce que je vous ay dit louvent,
qu’en tout cela nous ne cherchons qu’à

exercer la fubrilitè de nos cfprits.
Je reviens toûjours a ce point. De
quoy me fert cela? Me rendra t’ilplus
confiant ,îplus juke 8l maclent]:
ne fuis pasen cllat de prendre de l’e-
xercice, j’ay encore befoin d’un-meo’

decin. Pourquoy m’eufeignez vous
une fciencc qui cit ablolument inu-
tile f Vous m’aviez promis de grandes
choies 8: je n’en vois que de petites a
vous m’aviez promis que je demeurai
rois increpide quand je [meiverroia

I



                                                                     

-,ÉF .Je Sangria: v I 3.91 lml i environné ’épéesôtle poignard, ou:

«à, la gorge. Vous dilicz que ne m’é- l
11H

tonnerois pas quand je verrois des
feux allumez autour de moy, 8: mon
traineau emporté bien loing par la
violence d’une tempefie (ubite. Faites
donc que je n’aye plus d’eflime Pour?

les plaifirsny pour la gloire. vous
m m’a prendrez à refondre ce qui si! -

i diifiîilçàdifiinguer ce quiCilambigut, V
13" a éclaircir ce qui en obfcur , après que w
in! vous m’aurez appris ce qui sa neeeC- «
m3: faire.

.1 pW ia;

il .ne
E: -

inW s Ë- lne; 1il iul-la: 1 .:5; x Ë . .’ ,-
ff- ’7. .5;gis . . (1
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A ameuwouoeeæseeso

A E P l S T R E CX.

æ: le plus grand merbau (fait
hmm: a]! de n’avairpaim la prix

tonfa-mûre. ’

a: nous craignons , fin: exami-
ner ce que nous wigwam. v

E Vous (une de ma maifon de No-
mentan, a; vous foéhaite le repos

d’une bonne confeience ’, c’elt a dire

que les Dieux vous foyent propices
8: favorables , comme ils le [ont à
qui s’ell rendu propice à ray-mefme.
LailTons à part l’opinion de quelques

uns qui eroyent que chacun de nous:
un Dieu ou: pedagogue , Kmais un
.Dieu du denier ordre a: tiré du peu-
ple deleieux , comme parle Ovide;
Souvenez. vous pourtant que nos An-

- ciens, qui ont vefeu dans cette perfusa
fion elloienr de la (côte Stquue, car
ils ont afligné i chacun de nous un
genie ou une Junon. Nous verrons

quelque jourli les Dieux ont un: de



                                                                     

Î z de Saumur neloifir pour prendre foin des d’aires ’
3g, des particuliers. Cependant fait qu’un I

l Dieu, (oit que le huard nous g0uverc
ne, fadiez que le lus grand malheur

que vous poiliez l’ânhaiter à un hom-
ah" me, c’elliden’avoir pas la paix avec ,

ray mefme, il n’ell pas befoin d’un.
plorer la cholere des Dieux contre un
mefchant homme quiritaire d’eilre

W1. chafiié, ils luy (ont contraires je vous
i" " allure, quoy qu’il (emble quelque fois

A qu’ils prennent plaifir à l’ellever. Pre-

gû nezy garde de bien prés. a: confide-
w tez ce que les choies [ont en elfe! 8:
dm . non pasen apparence ,vous trouverez
m, qu’il nous arrive plus de mal par les
Il g bons que par les mauvais fucce’s 5 com-

un

[mm bien de fois a t’on veu qu’une grande
qui dil’grace a cité la caufe 661e commen-
M, cernent d’une grande fortune a Com-
îm bien de fois une nouvelle ellevationf
Pr, receuë avec beaucoup de joye , a-t’elle-
"a ouvert un precipicr, a: fait tomber (u- ; l
Au, I bitement de (on poile celuy qui fem-
(üh blair y clito fixé? ’

d Au telle , cette choure n’aurait rien
;m de. mauvais fi vous confidetiez le ter-a
[on m6 au delà duquel la nature ne pouf-
zi’ l6 performe. Il en profilant terrine où.

, v
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toures choies abonnirent, il efiproï’
che , tant à l’égard du riche ui et!
chall’e’ de ce monder-c) , que u mi-’

(emble qui en en délivré, mais nos
Craintes l’éloignent a: nos efperan-css

l’attendent , me ourquoy fi vous
elles (ages vous me urerez toutes cho-
fes par la conditionl des hommes, 6c
vous retrancherez parce moyen la rua»
tiers de vos joyes auŒbien que celle de
vos craintes. Il cil expedient de n’a-a
voir pas de longues joyes pour n’avoir
pas de longues craintes. Mais pour.
quoy veux- je [ekta-incite ce mal, pull-’-
que persône n’a fujer de rien craindre ?

Ce (ont toutes choies vaines 86 fan-
saltiques qui mus émeuvent 8: qui:
nous eilonnenr. Perfonne n’a encore ’
examiné ce qu’il vair-oit de ver-nable,

V8: l’un fait paire: (a crainte dans l’elÏr

prir de l’autre.- Perfonne , dis- je , n’a

encore. olé s’approcher de ce qui le
troubloit pour connoiltre precifement
la nature 8c la raifon de a crainte. -
Delà vient qu’on donne creance à. uni
fantofnie vain , parce que (a: Eaullcté
n’a point ellé’de’couverte. Arrellons:

(culement les yeux, 8c nous verrons
bien-roll. que L’on craint: des choies.
quinone durent qu’un moment ou.

x
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fait incertaines. 8e quelque fois hors
d’aucunperilw Le defordre de nos et...

p " ptits en: tel quels re refente Lucrece.
.L’Hmmee par! ’ plein France»

a me" un»: la nuita
’Qggy lue fommes nous pasplus

fous que les petits enfans d’avoir peut
en plein iour 2’: Mais vous vous trom-
pez Lucreçe , nous nousi’ommes fait
par tout des tenebrest. Nous ne voyons
rien du tous, nyrce qui nous ollé unifi-
blc , ny’ ce qui nous cil» ofitablc in
nous ne Eail’ons que courir tant tou-
te nolise vie,.l’ans’ nous atelier jamais.
8c fans-prendre garde où nous-mettons
le pieds lugez. quelle Folie c’en: de
courir quand! on) ne voir goure 5-, ce:

ui. fait quïil nous-faut revenir de plus.
bing , car ne fachanr’ pas-oui nousal-

l’ons nousne laifl’ons pas de nous avan-

cer brufquement vers la fin que nous:-
nous femmes proposée. . p
1 Mais , il y. a-moyen. de recouvrer la

clarté fi nous voulons , c’eil en acque-

rant une connoiilànce parfaite des
choies divines- 8c humaines , en. les
repairant dans-news efprir, en exa-
minant ce qui cil-bon , ce qui cil mau-
vais , ce qui emporte le nom a falun.

R. vj
x
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a: en recherchant toutes les chofe:
qui concernent la vertu , le vice, a:
l’Ordre de la providence. L’El’prit hu-

main a trop de vMeité pour le ren.
fermer dans ces bornes. Il veut en-
core voir au delà du monde , il veut
en (gavoit l’origine , 8C le terme, il
veut connoillre- à quelle fin les corps
[Superietlrs roulent avec tant de vitell’e.
Mais nous l’avons del’rourné de ces

hautes contemplations pour l’attacher
à des objets ravalez a; deshonnefles,&
pour le foumettre à l’avenir , afin que

negligeant le monde a: les Dieux qui
le gouvernent , il cherchall dans les
veines de la terre les oscillions-de l’a
perte pour ne s’ellre pas contenté de
ce que la terre avoit exposé devant
les venir. Car enfin Dieu qui cil nôgre
Pere commun, a mis proche de nous
tout ce qui pouvoit fervir pour nollre
bien. Il l’a donné volontiers, fans at-
tendre que nous le cherchallions’. Mais
ce qui nous pouvoit nuire ,il l’ai caché

bien avant dans la terre. Nous ne
pouvons nous plaindre que de nous-
mefmes Nous avons tiré dehors ce
qui devoir cauf’er noflre perte malgré
la nature qui l’avoir foigneufernent

x
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caché Nous avons abandonné nôtre
ame à la volupté , quoy que le moin-
dre penchant qu’on paille avoir: pour
elle fait un commencement de touret
fortes de maux. Nous l’avonslen faire
engagée dans l’ambition , dans le defir

la gloire se, d’autres femblables va-
nitez. fiat-ce donc que je vous
confeille maintenant de faire! Rien
de nouveau, car ce ne font point de
nouvellesmaladics où il faille inventer

’ des remedcs. Examinez feulement en .
vous mefme ce qui el’t necell’aire,&

ce qui cil fuperflu , mus trouverez
par tout ce qui en neccll’aire , mais il
vous faudra chercher le fuperflu à tous
momens 6c avec tous vos foins.

Au telle il ne faut pas que vous
vous eltirniez beaucoup pour mépri-
l’er les lits dorez,i& les meubles en-
richis de pierreries. Car, quelle ver-
tu var-il à mefprifer ce qui cil (u-

’pCIflu a Vous pourrez-vous admirer,
lorique-vous ne ferez plus .d’cllat des
chofes’necefl’ures. Ce n’en rien de

grand [en voilre .perfonne que de
pouvoir vivre fans un appareil Royal,
65 fans delircr des (ongliers du poids
de mil livres, deslangucs de phœni-
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emparesÎ se tant d’autres exerüagàri.’

* ces du luxe qui ne» veut plus qu’on. luy v:

ferve les animaux entiers ,maisfeule. -
ment ce qu’à- en trouve de meilleur 8:

de pls friand. Vous. pourrez encore l
’ vous admirer , .lorfque vous ne rew-

furetez pas le pain bis , que vous.
croirez» que l’herbe n”efi pas faire
feulement pour les befies ,, à: qu’elle -
fert encore à l’home dans la. neeelIité’ç V

quand voua (saurez que les extremi-
tez des arbres peuvent remplir un:
ventre affamé, au lieu que neus- le
garnillbus de ehoûs prceîenfes , com.-

mc 3,1l les pouvoit conferve: longe
temps. Il le fau: remplir fans choix;
car qu’importe quellepchofe en luy
donne, puifqu’auflî bien perdra-d’il

ce qu’on luy donnera s” Vous prenez.
laifir à voir- fenn’r par ordre ce que
en a pris avec beaucoup-de peinefnr’

k lar-terre sa dans la men Hun vous (une
I ble meilleur .quand- ilpeü mangé tour

Frais , à: l’autre quand il sellé nourry,
L a: qu’ilcieve de graille. Vous apurez”

l’odeur a: la fumée que Fou donne
aux viandes par artifice. Mais quoyv
qu’elles foyenr bien appreüées a: di-

verfemcnr amomes», elles mon;
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loutesun inertie goût auŒtofi qu’elle:
feront entrées dans mûre eilomac.

Je me rouviens qu’A-rralus le faifoic
admirer d’un chacun , quand il dirois n
que les richelEs l’avoienr longtemps
abusé-r reliois, cilloit il , furprisde ’
leur-éclat par roue où je les rencon-
trois , je ’m’imaginois que ce que je ne.

voyois pas n’allait pas moindre que
ce qui me pommoit. Mais ie vis en un.
jour de eeremonie routes les riche-[Tés
de Rome ciblées» , l’or 6: l’argent
gravé , 8c ce qui en: encore plus pre»
cieux, des peintures exquii’es , 86 des
une: qui venoient de pays fort éloi-
gncz. On voyoit d’un collé emmuré-.-

de jeunes efclaves- rouleau-x à: for-t
’ propres , d’amre un grand nombre de:

femmes , a: sont ce que pouvoir la
fortune d’un grand Empire qui Enfoir-
comme une reùeu’e’ de (es richefi’es 8:

de (a puæffince. Mais à quoy fert tout
cela , dis-je àparr moy ,» linon pour:
exciter la eonvoirife des hommes
qui n’en que tropefchauifée d-ellep

mefme ri ne veut dire ce: argent
que l’on fait voir avec tant de pomper:
En: ce, pour aprendre l’avarice que
l’on s’ümhle de la forte. 1 Pour.
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moy , je puis afi’urer’que je m’en te;

tourne avec moins de convoiril’e que,
je n’en avois apporté]: méprife les ri-
chellës , non parce qu’elles (ont l’oper-

flues . mais parce qu’elles (ont peu de
chofe. Avez vous remarquéLque la
montre de cette magnificence, quoy
qu’elle marchait lentement 6c dans-
nn bel ordre, a pall’c’: en peu d’heures 1

Faut. il que ce qui n’a pû nous occu-
per un jour entier , nous tienne occu-
pez tout le temps de oolite vie! Puis
il adjouroit , tout cela me (emble aulli
peu necell’aire aux proprietaires qui le
poflèdoient , qu’aux fpeàateurs qui
le voyoient palier. C’ell pourquoy
quand quelqueçhofe de pareil vient
me fraper la verte, quand je voy une
maifou fupenbement meublée , une
troupe d’efclaves bien veflus, a: une v
litiere conduite par des porteurs bien-
faits, je du: en moy-mefme: n’ellroce
queru admires P De quoy r’eflonnes-
tu a Ce n’en: qu’une vaine pompe , ce

[ont des chofes que l’on montre. 6:
dont on ne joülr pas , elles pafl’enr
tandis qu’elles plaifent. Cherche
pluftot les veritables richeflës. Ap-

- pneus à te contenter de peu .8: pro.
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même Courageufement cette parole,
pourveu que jaye du pain ce de l’eau,
je veux coutelle: de la felicité contre .
Jupiter. Mais de grace,’conteflons la
luy fans celaacar fi c’en: une chofe hon-
reufe de faire confiflzer le rouverain ’

I bien en l’or a: en l’argent , il n’en

guieres plus honneile de le faire con-
fiiler en du pain a: de l’eau. Mais que
feray»je fi cela vient à manquer P Elles
vous. en peine d’un remede a voûte
difette’? Scuvenezwous’que la faim

terminera bien a roll? vofire faim en
vous delivranr de la vie. Autrement
que vousimporte fi c’cû pour. beau-
coup ou pour peu de cho es que vous
[oyez contraint de fervir z Ou com-
bien de choies la Fortune vous de-
nie, puifque le painpôc l’eau mefme
dont vous avez befoin’, (ont en la dif-
pofiriort d’autrui? Or celuy la n’en:
Paume montre qui la fortune peut
quelque chofe , mais celuycontre qui
alloue peut rien a ainfi vous nedeve:
ümdefirerr, i6 vousvvgoulez porter le
defyàJopirËr qui «flairez-rien; VOL ’
hiée qu’zlmalœ palinodiions a 6: Ique la u

man un arçon; le monde. Si vous
y faire: louons refluions, d’un,
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pathie devons rendre heureux, en efl’er

a: non poinren appareneeÀ voûte
jugement mefme a: non pas à l’opig

nion d’autruy. -
gesseseaseaaas
V EPISTRE ÇXI.

- Dt la difflua qui [à "une m-
m un Sophifle , é un tu (fidèle

Philnfipln.

Gus me demanderez comment
on appelleroit en latin un Sou

phille. Plufieurst ont tafché de luy
aflîgner unnom , maisilneluy en et A a
point demeuréJ’eut-ellre que comme

. a chofe n’eiloit point en ufage ny re.,
Ceu’e’ parmy nous on en aauilirejetté

, . le nom. Celuyutoute-fois que Greerqq
luy adonné clin aile! jufie ll-l’apelle

Cavillnrio ou chicane a un homme
ui s’ attache out-ra bien; tu me;

* de falltilesôtdegoliesî 1.1434533511
elles ne (cuiront de mien poum. kg
mœurs ,l car on m’en devient. nif plusl

summum augustins-216628:
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Je Sangria; 4o;fait. Au-lieu’qne celuy qui s’applique X

’ dia Philol’ophie pour corriger les
defauts, relave (on courage, le rend
alluré; invincible ,- de paroifl plus
grand ânons ceux qui s’en approchent,

ce qui arrive aux grandes montagnes,
Hquellcs on trouve moins hautes
gustation lesregarde de loing , &for:

levées quand on en-eilprés :ll en ar- -
rive ainfi , mon cher Lucile, à un veu,
titable Philofophe qui procede par.
des. tarifons folides, 8e non par des ar-
fumens eapsieuæ; il cil debout fortuit
ieu eminent’ , toujours grand a: ad».

muable, mais d’une veritable grau--
(leur. il ne s’éleve point fur l’espieds

4’ 6c ne marche point fur le bout des
doigts comme (ont ceux qui veulent
paumière plus grands qu’ils ne font. Il

sil contant de fa grandeur prOpre.
Pourquoy ne le feroit-il pas, pait.)
qu’il el’tstûjnl’ques au’point où la En;

tune ne [gantoit plus atteindre 1’ Il et!
j donc au demis des choies humaines,
J puifqu’il ei’t égal de toujours le mef-

. me en quelque ellat Ëu’il le trouve,
fait que (a vie (foule oucemenr,’ ou.

’elle foi: traverfée de difgraces 6c

diflîcultea. r



                                                                     

o ’ - LerE i es r -4 ses l’ubtilitez dolage viens de par:
V le; ,ne (catiroient produire une telle

confiance que celle-là. L’El’prit s’en j

joue, mais il n’en profite pas’, elles

decreditent se ravalent la Philofo.
phie; ce n’efl: pas que je vous defende
d’en nier quelque fois , pourveu que
ce fait lorique vous aurez. du temps a
perdre. Elles ont toutefois Cela de .
mauvais , que s’eflanr infinue’es avec

quelque douceur, elles engagent 8e
attellent l’el’prit- par le faux éclat
d’une doâtine delicate. Cependant,
il y a tant de chofes importantes qui
demandent nollre application, 85 tout
le temps de la vie fuflit à peine pour
apprendre feulement a lafimel’prifer.
Œoy douc . pour la bien conduire me
direz vous , c’efi un recoud ouvrage
qui vient en fuitezil cl! vray, car ja-

’ mais performe n’a bien conduit (a vie:
, qu’une-l’ait mépriiée auparavantgâ
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lait? mal aifè’ de redrefir é
de corriger les langue: à les.

nmwazfi: habitudes.

’ E voudrois certainement que l’on
pût drcflërï de former voûte ami ’

comme vous le defirez. Mais il cil de
formais bien endurer . ou pluliot (ce
qui cil: encore plus fafcheux ) bien a-
moly 8: gallé par les longues 8e mau-
vaires habitudes. Je veux vous don-
ner un exemple tiré d’unexercice où je
m’occupe quelque fois.Toutes.les for-

d les de vignes ne [ont pas bonnes a3
greffer , car celle ni fera vieille de
affamée . celle qui era foible 8c nap

i menu’c’ ne recevera point la greffe , ou

ne la pourra point nourrir 3 ainfi elle
I ne prendraipoint l’es qualitez en (a na-
ttage. C’efi pourquoy nous avons coû-
tume de la couper hors de terre , afin
’que fielle ne reprend pas la premier:
fois,on puilre tenter encore la fortune,
&la greffer dans terre une feconde.
Celuy que vous me recommandez par,



                                                                     

4M Le: Epiflm lvollre lettre n’a plus de force 117 de
vigueur, il s’en abandonné aux vices
quil’onttellemenr Henry 8c endurcy,
qu’il ne peut plus recevoir laraiion, la

vsulrivermy la.nourrir. . ,
Guy, mais son un e chofe qu’ill’ou-

haire. N’en croyez rien, jepne veux
pas dire qu’il vous ment, il penfe en
avoir envie, il ell dégonflé du luxe ,
mais-ille s’appellera bien atoll. Il dit
qu’il cil rebuté deifa maniere de vi ne;
Je n’en doute pas , car,.qui n’en feroit
rebuté a Voila comme quoy leshom-
mes ont en mefme temps de l’amour

. a: del’averfion pour leur vie. Amen.
dans donc â porter noflzre jugement,
qu’ilnous ait fait voir que le luxe luy

un en horreur, car pour le prefenr,irl
n’y aentre eux qu’un - peu de mes-in:

zelligence. » -

e 7. mullah.a ’t.l’ximjæîë E r

r. O
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EPISTR-E CXlII. ’

si les clama fiat du cf":
» . animez. ’
Il fiat.eultioer la mm fin: en v

effarer de recompenjè.

’ q 70m voulez que je vous mande
x mon (intiment touchant cette

quei’tion qui on agitée parmy les
stoïciens, fi la inities, la confiance,
la prudence a: les autres vertus font

des animaux. Ces fubtilitez , mon
cher Lucile , font croire à tout le
guenons-exerçons nos el’prirs
«cadmies vaines , a: que nous emplg.
yons nolite loifir en desiqutltions qui
n’apportent aucune utilité. Je feray
toutes fois coque vous dcfirez , a: je
,vous expoferay ce qu’en penfcnt ne;
,Philofopcsyapresvous avoir dit (juc
je fuis de contraire avis. Vous (cauri;
donc que ce qui a men les Anciens à
faire cettey’qucliion, cil: qu’il cil pet.
gain que l’ame cit animal, puis qu’elle



                                                                     

:468 * le; Epflm nfait que nous fommcs animaux , a; qu .
les animaux en ont tiré leur nom. Or,
lavera: n’ait autre chofe qu’une am:
diapoféc d’une certaincmanierc. Elle

cit donc animal. De plus la ,vcxjtu
agit. Or , «on ne (peut agif fans mon.
vcmènt , fi lawcttu 2a du mome-
ment , lequel ne compta: Âqn’àlx’an’i.

mal , elle eû donc animal , mais fi la
AVertu cû animal , ellé contient! en f0]
la venu mefme. Pourquoy non, Pull-
qa’cl’lc (c poll’cdi: elle mefme ëCan

me le Sage fait mutes chofesparlla
Vertu, ainfi .la. n’eut)» les. fairIpar elle

mefme; ’Pat cdnfequcnt, diktat-lb,
tous les Arts , tomes nos cénoman-
ces 8c nos pénféçs (ont animaux; Il
gs’enfuit encore que plufieurs milieu
d’animaux font’ldgez” dans la puncti-

pacité de nome Cœur , «a: quarrons
(brume; ehàéun pluficurs animaux , ou
guenons cÔntehôs pluficurs animaux.

Voulez vous fçavoir quelle ref-
ponle on fait cela ? Suposé que Chi-
cane des ces çhofcs là (oit animal,cene
fera t point Pourtant plufieurs ani-
maux.Pourquoy2 jevpus le diray pour-
veu que vous m’écoutiez am sont: la
âbtllitc’ de voflrc cfptitühtoute vôtre

’ . r attention
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attention. Tous les animaux doivent
avoir chacun leur fubflance anicu-g
lierc.Mais toutes ces chofes-lli n’ont
qu’une feule ame , c’efl pourquoy elles

cuvent bien eflredes chofes lingu-
ieres , 8: nonIpas plufieurs chofcs en

.mefmcçemps. Par exemple , je fuis
animal a: homme , vous ne direz pas
que je fois deux chofes.Pourquoy? par
ce quelles ne font pas fepare’es, ainfi ’
je dis que pour eût-e deux , l’un doit
(fireqfeparé de l’autre. Toutœ qui cll:

un,quoy que de diverfes pieces tombe
fur une mefme nature ,- a: partant il
cit un. , Mon ame cit animal , 8C je
fuis un animal , nous ne femmes pas
toutcsfois deux animaux. Pourquoy a
parte que mon ame cil une partie de
moy. mefme, a; que l’on ne conte pour

un que ce qui fubfifte par foy. Mais
lors qu’il efi membre de quelque
chofe il ne peut citre une autre chofe.
Poutquoy! je vais vous le dirc,c’cflpar- »

ce que pour efire quelque autre chofe
il faut citre à (ay, propre à (ay, tout i
ny,parfait en (by. Je vous a? déja deg-
claré que feulois d’un autre ennuient,
car fi cela avoit lieu . non feulement
les venus feroient animaux , mais le;

TOMÉ
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vices 8: les pallions qui leur (ont op; ’

i polées, (comme la chelem, la crain-
te, la triflefle a: le foupçon ) le fe- p . 1
roient auliî. Cela s’efiendroit encore

bien plus loin , toutes les opinions,
toutes les enfees feroient animaux, ce
qu’on ne oit nullement admettre, car
tout ce que l’homme fait n’eR pas
l’homme. (filoit ce dira t’on que la
Inflice 2 C’cfl une qualité particuliere ,.
de l’ame. Partant fi l’ame cil animal,

l la Inflice l’eli aufl’. Nullement , car
ce n’efl qu’une habitude a: une cer-
taine difpofition de l’aine. Une mef-
me ame peut [a changer-sen diverfes
figures. mais elle ne devient pas. un
djflerent animal autant de fois qu’elle
fait de dilferentes aôlzions. 8L ce qu’elle .
fait n’ell,point aulïî animal.

Si la Juflice , la confiance, 8C les au-
trcsycnus font animaux . caillent, elles
de l’efire quelquesfois, pour recom-
mencer de relire , où le (ont elles toû- ’
jours î Il en: certain que les vertus ne

merdent point leur eûi’e. il faut donc
qu’il y ait un grand nombre , voire
une infinité d’animaux logez dans
l’aime. Ils refpondent qu’il n’y en a pas

un grand nombre , parce qu’ils (ont

.---»1-. .o." -.
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tous liez a: attachez en (emble comme
membres 8C parties d’untout. Ainfi,
nous nous figurons l’aine Comme une
hydre qui a pluficurs relies , chacune
defquelles combatâ part de peutnuire v
d’elle-mefme. Et toutes fois il n’y a
aucune de ces telles qui (oit un animal,
mais bien une relie de l’hydre qui ne
fait qu’un feu] animal. Perfonne en
parlant de la Chimere ne dira que le
lion ou le dragon (oit cet animal , ils
nÎen (ont que les parties, mais les
parties ne (ont point des animaux;
Œ vous oblige donc de conclure
ne la Inflice (oit animal aille agir,

dirent- ils ,ôcapporte du profit. Or,
cibi] , que tout ce qui agit ô: apporte
du profit ado mouvement , a: que ’

* tout ce qui a du mouvement cit ani-
mal, cela feroit vray lice mouvement
venoit d’elle-mefme , mais il cil cm- -
prunté 85 vient de l’ame. Tout ani-
mal demeure ju (ques à la mort ce qu’il

efioit au commencement. L’homme
ne celle point d’eflre homme qu’il ne .

U (oit mort ,i il en el’c de mefme du che.
val 61 du chien , car ils ne (ç uroient
[a transformer en autre chofe. La la. ’
Ries , e’cll: à dire rama qui cil doüéq

, s ij
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d’une-certaine qualité ell: animal. Je le

veux croire. La confiance encore,
e’eli adire l’ame qui a cette qualité ell:

animal, qu’elle aine entendez vous;
Celle qui citoit jullice un peu aupa-
ravant arrelie’e dans ce premier ani-
mal , ne peut palier dans un autre ani-
mal, eliant obligée de relier dans ce-
luy oùellc s’ell premierement logée.
D’ailleurs une feule ame ne peut ellre à
deux animaux,moins écore à plufieurs.
Mais li la Juüice, la confiance , la
tçmperance, se les autresvertus l’ont
des animaux, comment n’auront elles
qu’une feule aine a Il faut que chacune
d’elles ait l’on ame, où elles ne font

point animaux. Car un feul corps ne
peut appartenir à plulieurs animaux,
comme ils en demeurent d’accord.
(fiel cil donc le corps de la Iul’tice a
C’en: l’ame. Queleli’ le corps de la

confiance? C’eli encore l’ame. Mais un

mefme corps ne peut pas encre à deux
animaux. Unemefme ame, dil’ent-ils,
prend l’habitude de la Inflice , de la,
confiances: de la temperance , cela le

. pourroit faireli la Initie: citoit dans
une aine en un temps 8c la confiance

. en un autre, ou fila tempetance. ne le



                                                                     

de canaque. 41;re ncontroitfjamais avec la confiance,
mais les vertus l’ont ordinairement
toutes enfemble’. Comment donc le-
tout elles autant d’animaux, n’y ayant

qu’une feule ame qui ne peut faire
qu’un (cul animal a Enfin, il n’y a
point d’animal qui foit partie. d’un

autre animal. Or, la Iufiice efi une
partie de l’ame , elle n’ell: donc pas un

animal. s ’ L i’ Mais c’efi le tourmenter inutile-
ment d’une chofe dont performe ne
doute 3 8: il y a plus de talion de le fâfi
cher qu’on la mette en dil’pute que
d’en vouloit Hputer ’, pour connoî-

tre qu’un animal n’efi point partie
d’un autre animal, regardez tous les
corps qui font dans le monde, ils ont
chacun leur couleur, leur figure; 8c
leur grandeur particuliere. Entre les
raifons qui font admirer l’indufirie de
ce divin Architeéte, celle-cy me pa-

, roifi bien confiderable , que de tant
d’ouvrages qu’il Fait , il n’y en a point

qui le refl’emblent , 85 que les choies
qui nous paroill’ent l’emblables , le
trouvent fort dilïerentes ,quand vous
venezâ les confronter enfemble, Il a
fait tant de forte de feuilles , a: ce pen-

S iij
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dant il n’y en a point qui n’ait l’a mar:

que particuliere. Ila fait tant d’ani-
maux , anoures-fois il ne l’e tellem-
blcnt point les uns aux autres. Il y a
toûjours quelque dili’erence , il a vou-

lu que les choies qui (ont particu-
lieres fufl’entaufiidé’lferentes 8c mega-

les. Or, vous dites que touteslesiver-
tus (ont égales , elles ne l’ont donc pas
des animaux. Il n’y a, oint d’animal
qui n’agill’e de [by-me me. Or la ver.

tu ne fait rien d’elle mefme , mais
par le moyen de l’homme. Tous les
animaux (ont raifonnables comme les
hommes. comme les [fieux ,- ou irrai-
l’onnables, commeles befies.Il efi cer-

l * tain que les vertus l’ont raifonnables,
mais elles ne l’ont ny hommes , ny
Dieux , elles ne l’ont donc point ani-
maux. Il n’y a. point d’animal raifort-

s nable qui faire rien qui ne fait pte-’
mierement excité par quelque objet,
il s’y porte en fuite , puis le coulent:-
ment qu’il y donne pouffe plus avant

cette .premiere motion. le vay vous
dire en quoy confifie ce conicntement.
Quand je voy qu’il faut que je mar-

che ,.alors, je me refous a marcher.
Quand je me fuis propose , a; que ie

’ x
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trouve a propos de m’arrefier, alors
ie m’arrefie. mais cette l’otre de con;
lentement ou d’approbation ne l’e

,rencontre point dans la vertu g car
imaginez-vous que la prudenCe l’oie
animal , comment donnera t’elle l’on
confentement Q’SÎ vous dites, il Faut
que ie marche , c’efi la nature qui fait
cela , car la prudence qui donne le
conleil, non pour l’oy. mais pour l’au
tilite’ de celuy qui la poll’ede me peut

. ay marcher ny s’arrefier. Ellene peut
donc donner aucun confentement. Or
ce qui n’en efi point capable n’en:
point animal raifonnable , 8c li la ver-6
tu’efioit animal , elle l’eroit fans doute

un animal raifonnable. Or elle n’efi
pas un animal raifonnable : Elle ne
peut donc pas efire animal. Si la ver-
tu efioit animal , le bien feroit ani-
mal, puil’que le bien confifie dans la

7 vertu comme nos Stoïciens en demeu-
rent d’accord. On dit; c’en bien fait
defi’endre l’on pet: , c’efi bienfait
d’apiner l’agement 8: de juger juri-

diquement. partant ces deuxbonnes
aérions l’ont animaux. Enfin, l’on en

viendra à un tel point d’extravagance
que l’on ne pourra plus s’empel’chet

’S iiij.



                                                                     

416 , Le: Epifl-m
d’en rire. On dira encore,c’cfi bien
fait de l’e mired propos, &dc faire
un bon repas , par con l’equent le film.
ce 8c le manger l’ont’animaux. A

I’avou’e’ que. ie me laill’e chatouil-

ler, 8c que ie me fais un divertill’ement
de ces fubtilitezimpertinentes. Difons
encore; li la Iufiice &lla confiance l’ont

animaux , ilsefi certain que ce font
animaux terrefires , mais tout animal
terrefire efi (niet au froid, à la faim , 86
i la l’oif, ils’enl’uit donc quela Iufiice

peut efire morfonduë . la confiance
affamée , 8c la clemence alteree. Ne
puis- le pas demâder àces Philolbphes ’
quelle figure ont ces animaux î Si c’efi .

’un homme , d’un cheval, ou d’une

.fircure ton e comme celle que l’on

mander encore li l’avarice , li la folie,
li la vanité . li l’ambition font rondes,
puil’que ce l’ont animaux. S’ils les font

rondesaull’i bien que les autres , le
leur demanderay li une promenade
faire avec raifon efianimal ou non. il

" faut qu’ils en demeurent d’accord ne-
cell’airement, 8c qu’enl’uite ils difenr

que la promenade efi un animal qui a

bcfie l’auvaËe î S’ils leur donnent une.

donne a Dieu, i’auray droit de de- v
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la figure ronde. Mais ne vous imagi-
nez pas que le fois le premier d’entre
nos Stoïciens qui parle felonl’on feus
8C fans l’auôtorite’ d’autruy. Cleanthe

a: Chrylippe ne conviennent pas en-
femble dece que c’efi que la prome. *
stade. Cleanrhedit que c’efi un mou-
vement qui vient de l’aime , de qui
e’efiendiul’qu’aux pieds. Chryfippe,

(il: d’avis que c’efil’ame mefme qui
fe temuë I Pourquoy donc n’ul’era

1’01) pas de la lumiere naturelle a l’e-
xemple du mefme Chrylippe , pour l’e
mocquet de tous ces animaux que le
monde pourroit à peine contenir. Ils
répondent; quoy que les vertus (oient
animaux, elles ne (ont point routes-
fois plufieurs animaux , 6c comme une
feule performe eut efire .Po’e’te 86
Orateur], de incline les vertus l’ont ani.
maux, 86 ne liant pas pourtant plu-
fieurs animaux : On void encore,

.qu’une mefme aine efiiufie, 8e pruden-
te , 6c courageul’e pour avoir en foy
des difpolitidns capables de toutes
ces vert-us. Ainli il n’y a plus de que.
ilion entre nous , nous vorla d’accord,
car i’avouë que l’ame rfi animal; ie
verray aptes quelles CODI’L’stllchGS’i’CB.

Ü A.
il.
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dois tirer. Cependant" le del’nie que
les aérions de l’ame (oient animaux,

autrement toures les parolesôr tous
les vers feroient animaux , car s’il y a
du bien dans un dil’cours fait avec pru-

dence , tout bien efiant animal, on
doit dire que la parole efi animal. S’ily
a du bien dans un ’vers, tout bien é-

fiant animal, il s’enfuit qu’un vers efi

animal. Ainl’i ce vers I
j”: chante un Haro: Ü la guerre.

Efi un animal, 85 l’on ne peut pas ’
dire qu’il (oit rond , car il a lix pieds.

En verité , tout cela n’efi qu’un en-

chainement de fortifes , a: ie n’en puis
plus de rire , lorique le me prefente
qu’il faille qu’un barbaril’me,un (ole-

cil’rne , 86 un l’yllogil’me l’oient des

animaux , a: que ic leur donne Com.
me un peintre , un vifage se des traits
qui leur conviennent , 8c ce codant
nous difputons de ces bagatelles d’un
air fourcilleux à: d’une mine refro.
gnée. Je ne fçaurois m’écrier en. ce:

endroit avec Cecilian 5 c0 les trifies
inipertinencesscar elles l’ont tilibles.
Que ne traittons nous lûtofi de quel-
que marier: qui nous oit utile se (a.

r laraire P Que ne cherchons nous la
I

à



                                                                     

. de S maque" A 4l 9vertu , 8c les moyens de la pouvoir
acquerir? Ne rafchezpoinrà [neper-
fuader que la confiance (oit animal;
mais faites moy concevoir que fans
elle, nul animal ne peut citre hello
reux , que l’on ne peurs’affermir com

tre les évenemens de la fortune qu’en.
les adouciffanr parla penfe’e avant
qu’ils f: prefentenr. (liette: que la
confiance .? C’eû un rempart à la foi-
blcfl’e’ humaine qu’on ne fçauroit abat;

ne . a: Celuy qui s’en pourra Couvrir
demeurera ferme contre les affalas
de cette vie , est il (a deffendra par
Ces forces 8: de (es propres armes.

je veux icy vous rapporter ce qu’en
dit Poflîdonius. Ne vous imaginez
pas que vous pailliez iamais citre al?
(curé avec les armes de la fortune, il
(sur la combure Mec les VOÛIIGS, tout:
ce qui en: fortuit ne vous fgauroi’r ar-
mer contr’elle. Auflî voit-on , que
nous femmes bien armez contre fics
ennemis , 8c toûjours nuds se defark
me: contre la fortune.» Alexandre rac”
figeoit 8: farfoit Fuir devant luy les
Perfcs , les Hirczniens , les Indiens.
à: tous les sans; peuples qui habia
nient Forum, jufques àla me: O»

r S vj



                                                                     

5426 Le: Epiflm .ceane , mais ayant rué l’un (es amis
. a: perdu l’autre ,il fuyoit la clarté du

jour, pleurant ramon: (on crime ,
8C tantofl: (on mal-heur : De for-
te que le vainqueur de tant de Roys ,
65 de tant de Nations le trouva
vaincu par la cholete 8: ar la trillent,
car il avoit pris plus de oin de Ce ren-
dre maifire de toutes chofesque de
fcs pallions. O que la folie des hom-
mes efl; grande de vouloit eflendre
leur domination au delà des Mers ,
a; de le croire heureux pour avoir
conquis a main armée une infinité de
de Provinces l Ils voudroient encore y
en adioûter d’autres , ne faehant pas
que ciell un grand Empire , dont cha-
cun peut faire la conquelte , que de
regner fur for mefme. l

Œils m’apprennent combien la
IufiiCe cil une chofe excellente a: di-
vine quine regarde que l’utilité d’au.

truy , a; ne delire autre chofe que de
fcrvir à tout le monde , qu’elle ne fait
rien par ambition ny par vanité , mais
pourfeplaire a elle mefme. Sur tout
que chacun fe perfuade se dife en foy-
mefme,il faut que je fois iulle fans en
efperer aucune-recompenfe. Je veux



                                                                     

I de Seneqze. 4a ru’on dife encore ; ie fuis obligé de
cultiver cette belle vertu , fans aucune
confideration de mesinrereits particu-
liers , car en faifanr une aétion de Iu-
flice en ne doit pretendre autre chofe
que d’el’tre iufie. Souvenez vous de I

ce que ie vous difois un peu aupara-
vant, il ne fert de rien que beaucoup
de perfonnes fachent que vous elles
iuüe. Qui fait publier (a vertu ne tra.
vaille pas pour la vertu, mais pour la ’
gloire. Vous ne voulez efirc lufle que
pour en recevoir de l’honneur ,cepen-
dan: Vie vous même que’fouvent il
faut efire lufte aux defpens de (a repu-
ration. Alors fi vous le (cavez bien
prendre, le mauvais bruit qui proce-
dern d’une bonne a&ion vous donnera I
un plaifirfecret.

  enl’âge
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EPISTRE CXIV.v
Le langage de: homme: a d’ordi-

naire du "par: â leur: mœurs.

Le corps afin" Will; par le: de-
Iice: , devient incapable de ’

1’ Mg: de: pinyin.

Ous me demandez d’où vient
qu’en de certains temps la ma-

niete de parler s’eft corrompue , a:
commentles efprits (e font portez il
ces deffauts des citpliquer tantofl avec
des paroles enflées , a: crantoit aine
des paroles douces a: languillantes,
comme fi l’on difoit une chanfon;
Pourquoy quelquestis on a citimé
les difcours hardis, a: qui n’avoient

rien de vray femblable,ôc quelquesfois
ceux qui citoient coupez a: (enten-
tieux, qui donnoient plus à deviner
qu’a entendre , pourquoy enfin il s’eft

veu un fiecle où l’ion ufoit de meta-
phores indifféremment 8: fans aucune
difcretion.C’ell ce que l’on dit (cuvent

N-----’--A M-..
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8: qui cil; pail’é en proverbe chez les
Grecs. On a toûiours parlé dôme on a

A vécu. Mais Côme les attiens de chaque
particulier fuivent fes paroles, il ar-
rive quelque fois que la Façon de par-
ler (e raporte à la façon de vivre , que

v le public amife en ufage. Lors qu’une
Ville s’elt relafchée de (a difcipline 8C

8: s en iettée dans les delices , vous
le connoilfez par la moudre dulan-
gage, non de deux ou de trois particu- i
liers , mais du general qui l’aura re-
ceuë ô: approuvée. L’el’prit 8: l’ame ne

prennent point de difl’crentes teintu-
res. Si l’ame et! (aine paxfiblc 8c tem-
perante , l’cf prit fera furieux 8c retenu,
fil’une en: corrompuë , l’autre en: in-

continent infcâée. Ne voyez-vous
pas que quand l’aine cit languifl’ante
ou traîne le corpus: on porte lafche-
ment les pieds? Qtland elle cil: effemi-
née, (a moleWe (e reconnoifl: à la mar-

che, Si elle cil prompte , 8: vigou-
reufe,on halle le pas. Si elle en en
fureur , où fi elle entre en’cholere, -
( ce qui approche. de la fureur ) le
mouvement de corps fe trouble , on
s’emporte , on ne marche pas. Ne
croyez-vous pas que ces choies am: ,
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tout pcnetré de l’ame qui le forme 8e.

qui luy don-ne la luy. ’ p
On fcair comme Mecenas a «(en

fans qu’rl (oit befoin de le dire , on
fcair quelles efioicnt les delicatel’fes
a: fes promenades , comme il tiffe-ôtoit
de le montrer a: de faire éclater (es vi-
ces; Eh quoy a (on difcours n’elloit
il pas aufiî mol que fa performe 2 Ses
paroles n’cfloienr elles as auflî pom-

pcufes que fes habits, alaire (a mai-
fonôc (a femme a C’el’toir en verité

un grandgenie, s’il eufl fuivi le droit
chemin , &s’i’l n’euû pas évité de (e

faire entendre parune maniere de pat-
let qui [e refuiroit de l’a mollelreçc’efl:

.pourquoy vous trouverez f on langage
embaumé, licenrieux , vague,cornme
d’un homme i ni efi yvre. Œgnd
vous litez les d’ cours de Mecenas, ne
vousfouviendra t’il pas que c’cfl celuy

quiavoiteouilume de marcher par la
Ville fans ceinturerez qui donnoit]:

k mot du guet en cet eflat quandilcom-
mandoit dans Rome en l’abreuce de
Cæfat 2 wech celuy qui rendant
la hallier. a: haranguant le peuple,
avoit la telle enveloppéeid’un math
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(eau à l’exception des oreilles; en la
maniere qu’on reprefente le riche fu-
gitif dans la. Comedie 1 Celuy qui
au fort des guerres civiles,lorfque tou-
re la ville citoit en rumeur 8: en ar-
mes marchoit par la ruë , fuivi de
deux Eunuques , plus hommes routes-
fois que luy a Celuy qui épeura mille
femmes , se n’en eut jamais qu’une?
La conflruc’kion bizarre de les paroles
pegligées 8c fi contraires à l’ufage l’ai; i

Toit airez voir lalfingularitéôc la de- .
pravation de (es mœurs. Il ne lailIËi pas ’
de s’acquerir la reputation d’un efprit
fort douir , n’ayant jamais répandu le

fang ny commis la moindre violences,
&l’o n’peut dire que la licence citoit
la feule marque de (on auâorite’; mais
il ternit cette gloire par la difl’olution
de l’on langage extravagant 8c monf.
trueux qui fit iuger que c’el’toit mol-

leil’e a: non as douceur. A voir les.
amba es de on difcours , le détour
de (es paroles , 85 leur feus quelque-
fois fubliine , maisle plus louvent
énervé , il n’y a performe qui ne croye

que l’excès de (on bonheur luy avoit

ait tourner la relie ; ce qui arrive ot-
sdinairement par le vice du fiecle , ou
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par le defaut de la performe. .

Nous voyons ’auili que quand les
richelfes ont introduit le luxe en.
quelque endroit , on devient plus cu-
rieux en habits , on cherche de beaux
ameublemens , puis on afoin de fe lo-
ger au large 3 de reveftir de marbre les
appartemens, , ô: de marbre d’outre-
mer Çde dorer leurs couvertures , 8:
de faire correfpondre la propere’ du
pavé âl’efclat du lambris. Delà , on

vient à la magnifiœnce de la table, 8:.
pourlors on cherche a fe fignalet par

uelque nouveauté en renverfant l’or-
dre accoullumé ; en fervanr a l’entrée
ce qu’on donnoit auparavant a l’iffu’e’,

&âl’ilfu’e’, ce qu’on donnoit a l’en-

trée. Qpand l’efprit s’en: degoûté des

chofes qui font ordinaires, il afl’eâe
sen fuite de parler d’une nouvelle fa-
çon , il rîlppelle de vieux mots &iles
met en u. age. Il en invenrede fou ca-
price,- il en prend de fon authorité
d’une langue inconnuë : il croit que

’ tout ce qui efl si la mode, donne de
l’ornem’ent , comme les metaphores

hardies a: frequentes. il y a mefme des
gens qui entrecoupent le feus , 8: qui
s’imaginent avoir bonne grate de ag

*-------
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cher leur penfée , 8: de tenir l’audi.

’teur en fufpens. D’autres la font durer
85 l’étendent trop au long. il y en a
qui ne tombent pas dans’ces defaurs
que tout "homme , ui fe propofe
quelque chofe de confiderablc , doit

virer h mais ils font voir qu’ils y ont
beaucoup de pente. C’el’t pourquoy

- partout ou vous verrez que l’on ay-
mera ce langage corrompu , ne doutez
pas que les mœurs n’y ioient dépra-

vees. .. Comme le luxe des fefiins se des ha-
’ . bits cit une marque de la débauche

d’une Ville , la licence du langage,
quand elle sa frequente , l’eii: auflî du
relâchement des efprits. il ne faut as
vous eûonner que cette corruption (in:
tecu’e’ parmy les gens du commun Se
qu’elle paire jufqu’aux perfçnnes de

qualité, car ils ont les mefmes lenti-
mens , âme font dzfl’erens qu en leurs
habits. Eüonnezvous plui’tôr qu’on
ait de l’el’time pour les chofes qui font

vicieufes 8c pour le vice mefme. Cela ’
s’ell fait de tout temps. L’on a tois-
jours eu de l’indulgence pour les beaux
efptits. Citez-moy lequel vous vou-.
drez de ces grands hommes qui nous
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ont , recedez , je vous diray ce que
fou ecle leur apardonné, 8: ce que
’ ’on en a diflimulé à la poûerité. le

vous en nommeray plufieurs à qui
leurs deifauts n’ont point cité préin-

diciables-, 8c quelques uns encore à
qui ils ont eflé avantageux. Ouy , ie

I vous en nommeray des plus ilium-es
qui choient les merveilles de leurs
temps , les efcrits defquels il faudroit
effacer entierement fi l’on vouloit les
corriger. C’efi ainfi que lepmauvais
fe mcfle de telle forte avec le bon -,
qu’il l’entraine. Ioint que la façon de t

parler n’a jamais de reigle certaine ,8;
que l’ufage d’un pays qui ne demeure

r pas long- temps en mefme chat la chan-
ge fouvent. Bien des gens vont puifer
des mots dans l’antiquité , ils parlent
le langage des douze tables, Gracchus.
Craflui 6c Curion leur femblent trop
nouveaux a: trop polis , ils remontent
iufques à Appius a: à Corruncanus.
D’autres au contraire pour ne vouloit
rien dire qui ne foit ulité ce. accu
tombent dans un [file bas 8: rampant.
L’un de l’autre ne vaut rien , a: ie blâ-

mCI’OlS celuy qui ne voudroit ufer que
x de locutions poëtiques 8c pompeufes,
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termes neceffaires 8c ufitez, le premier
pour citre troporné, le dernier pour
citre trop neglige’ , Celuy-la pour
s’eflre fait rafer iufques au poil des

’îarets, de celuy-cy pour n’avoir pas
mefme netoyé celuy des aiffelles.

Venons maintenant à lacompoa.
fition. Combien de fortes s’en trouve
t’il où ie puis dite que l’on fait des

fautes a Les uns la veulent dure 8c
aufiere, ils en client tout exprès ce
Fu’il ya de doux , afin que les liaifons
oient plus rudes, s’imaginant qu’elle.

cit forte ce virile,quand elle frape l’o-
teille par fon inegalité. Les autres
la veulent li douce que ce n’en plus
une compofition, mais une chanfon ’
tant ellenous chatouille. (hl; diray-
i,e de celle-là ou les paroles font fi
eüenduës qu’elles ont peine de fe ren-
fermer dans lesbornes d’une .periode î

Que diray-ie de cet autre qui cit telle
qu’efloit celle de Ciceron , lente en
fou commencement, douce en fa fin,

ui garde roûiours fon pasôe fan):-
ure? Au regard des Semences on lrs

mefellime non feulement quand ell:s
(ont baffes pueriles ou trop hardies,
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mollesou vaines faifant plus de bruit

a que de fruit. C’efl d’ordinaire celuy
qui «fi m’aime de l’eloquence de fou

temps , quiintroduir ces defïauts, le!
r autres les imitent &fc les tranfmet.

tent de main en main. Delà vient
qu’au temps que Sallufle florilfoit , les

fentimens concis , les paroles qui.
tomboient tout court, 6c la brieveté
quoy, qu’obfcure efloient en vogue.
Aronce ,-grand ennemy du luxe , qui a
Composé l’Hifloire de la’ guerre de

Carthage, fut Srâateur de Salufle; 6:
fuivit fa maniere d’écrire Il y a dans Sa-

lufte: Il fit des troupes avecde l’argent,

pour dire il leva des troupes avec de
Tatgët. Cette façon de parler a iemblé

libelle a Aronce qu’il la mife dans
toutes les pagesde fon livre. Ildit en
certain endroit,les nofires ont fait
fuite,en un autre,la nouvelle en étant
venu’e’ fit tendre aux Romains les ha.-

bitans de Panorme. En voilà un cf.
chantillon , mais tout fou livre en cil:
plein. De forte que cette phrafe qui
efirare chez Salufie fe rencontre fou-
vent- a: ptefque par tout dans Aronce:
En voicy la raifort , c’efi que l’un lai



                                                                     

de Sangria; anprenoit quandiellc feprefentoit, 8:
que l’autre l’alloit chercher” quand il

s’en vouloitfervir. , a
Vous voyez par la ce ni arrive

quand on fe propofe des deêauts pour
exemple. Salufteadit Aquis kinnara.
trins pour lignifier queles eaux choient
bien froides ,Aronce au premier livre
de la guerre de Cartage , n’a pas man-
quékde dire Reptflte hiemduit’ tempe-
fla: pôur exprimer que la. tempelie

i el’tort foudain devenue bien grande.
En un autre endroit 37mn hiemavir
47mm , voulant dire qu’il avoit fait
froid toute l’année. Puis en un autre
lieu , Inde [marginas ancrer-24: lems, ,1
par" militent nô me.» arias mamans!»
[n’entame Aqnilone mifit. Pour dire au
fort du vent , il envoya foixante vaif-
feaux de charge ,ourre’lesfoldats ace

la chiourme. Enfin , il ne cefl’e d’em-

ployer Ce motà tout propos. Salufls
encore «a dit en un certain lieu , Inter
arma vivifia agui bani fuma: petit. Il
cherche dans la guerre civile des re-
putations d’un homme de bien . au
lieu de la reputation , au fingulier.
Aronce ne s’ell pu cm pefcher de met-
tre militoit dans fon premier livre,
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bigames, eflê firme: deRegulo. Les re:
putations (au lieu de la reputation)
de Regulus choient taudes. .Ainfi
vous voyez que ces (âtres de defauts
qui viennent d’imitation , ne font
point des marques de relafchement ou
de corruption , car vous ne fcauriez
connoiûre l’inclination d’une er-
fonne que par les chofcanui luy (Pont
propre 8: naturelles. Sion homme cil:
cholere , fou exprtllîon fera violente,
s’il eli émeu , elle fera plus prefl’e’e , s’il

cit voluptueux ,.elle fera molle 8c lan-
guilfante 3 le langage de Mecenasôc
de tousceux qui s’écartent du chemin
ordinaire par deffein a: non par bazard
relfeinble a mon avis a ces gens qui
fe tirent des poils de la . barbe ou qui
fe l’attachent entieremét, qui fe rafent
le dell’us 8: le defl’ous des levres , de

laill’entcroiftre le relie , qui prennent
des manteaux de coulent bizarre , 8:
des habits delabrez, ne voulant rien
faire qui puilfe efchapper à la veuë des
hommes. Ils les provoquent 8c les
obligent de fe tourner vers eux; ils ne
fe foncient pas qu’onles blafme, pour-
veu qu’on les regarde. Cela vient
d’une mauvaife fource , car comme

dans
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dansle vin la langue ne begaye point
que la raifon ne foit premierement al-
tere’e , de mefme cette maniere de s’é-

noncer , que l’on peut appeller une
yvrefl’e d’cfprir , ne plaifl jamais à per-

-fonne que l’ame ne foit chancelante
ou troublée. C’eli: pourquoy il faut
avoir grand foin de cette ame, puif-
que c’eR d’elle que nous tenons le feus,

la parole ,la contenance , 8c le mar-
cher. Tant qu’ellefera faine 85 vigou-
teufe, le langage’fera ferme 86 aifeure’,

mais fi elle e biffe une fois abattre,
on verra aulli tout le telle tomber en a v
ruine.

Le: Laix n’ont de pouvoir. qu’aura»: ’

que le Rajah.

Nol’tre efprit cit un Roy g tandis ’
qu’il demeure entier ’, tout obeït a:
fait (on devoir, s’il vient à chanceler
tant foit peu , en mefme temps tout
va en decadence. Car aufli-toft qu’il
s’efl fournis a la volupté , fcs talens 8c
fes actions s’affoiblill’ent; tous fes ef-
forts font languifl’ans 6c fans vigueur;
Puifque je me fuis fervide cette com-
paraifon je la veux continuer encore.

Tome I I. T
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Nome efprît dl tentoit un Roy, un;
toll un tyran. Il dl un Roy ,quand il
.confidete ce qui cit bonnette , quand il
,prêcl [oing du corps quia cité mis en (à
.garde, a: qu’ll ne luy commande rien
:quifoit bas ô: honteux antais s’il efl
4 violent, avare, voluptueux, il acquiert u

cet infante 8: cruel n’omjde tyrau.A-
lors il eût-cliché par les pallions les

.plus fortes, avec quelque plaifir au
v .commenccment , comme celuy que re-
l (qu le peuple dans les fcflius. publics,

où s’efiant gorgé de viandes,il s’am ufe

aptes à manier ce qu’il ne (gantoit plus
avaler,aullî quand la débauchez ruiné

les forces de ce voluptueux, 6c que les
’deliccs ont penetré dit fus nerfs 8: dis
la incüelle de les os , il (e contenté de
voir les chofes , de l’ufage defquelles

. il s’efl privé par fa trop grandcuvidi-
té. Dans cet chat il f: re’ndminiflzre a:

’ témoin des voluptez d’auttuy , mais il

n’ait . pas fi fatisfait d’avoir en ahou.
dance tout ce qui peut chatoüil-ler les

v- feus , qu’il ellz. cha fin de ne pouvoit
faire paire: dans (son ventre tous ces
, mets delicicux, ny (e mcfler parmiee
troupeau de garçons , 86 defcmmes,&

, de voit que la foibleflè de (on corps
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fait «(Ter une grande partie de fa fq-

li ité. -
, N’en: ce pas une rumie, moucher
Lucile, que performe ne fonge qu’il
dl mortel, infirme , 86 qu’on" u’eff
aptes tout qu’un (cul homme. Voyez
vous dans nos cuiiînes tous ces gens
qui courent parmi riant de feux sPou-
vez-vous croire que ce foi: pour un
(cul ventre qu’on aptère à manger
avec tant de bruir 2 Regardez. nos
caves remplie des vendanges de plu-
fieu’rs (reales , pouvez- vous croire que
ce foi: pour un. feul ventre que l’on ait
referre les vins de rani de Provinces
8: de tant de feuilles: Regardez corn- ,
bien de milliers d’hommes labourent
la terre , 6c en combien d’endroits,
pouvez-vous croire que ce fait pour:
un (cul ventre qu’ilfaille (me: en Si-
cile, 8C en Afrique r Certainement
nous aurions plue’de (anté a: moins de

cupidité fi chacun (e vouloir courenter
de ce qu’il faut pour un (cul , 56 mefuo
ter [on efiomach qui ne peut pas conte-
nir beaucoup ny le garder long temps.
Mais rien ne, vous infpirera mieux la
temperance 6c la fobrieté, que de peu.
fr!» Couvent Ha briefieté 8: à l’incerg

T ij ,
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titude devlaflie. Enfin,- quoy que
vous failîez. fougez à la. mort.’ .

Î EPISTRE .C’XV.

à»); le difianr: a]! le. birloir de

r. l’amie.
au fume d’un 120mm: de à)» a

Z, dg beautrzfirfrèmnm.
1,25: 1’ on in donné trop de midi! i

ï l’or l’argent. " ’, "

* E n’approuve pas 5mon’cher Lu-
, l cile,’qu’evous [oyez ifi ferupuleux

touchant les paroles 8c la» manier:
d’écrire. J’ay’ dequoy inieUX occuper

vos foins.Avrfez à ce que vous voudrez
Écrire 6c non comment vous le pouvez
écrire. Tafchez plutôt à le bien con-
cevoir qu’à le bien débiter , afin que l
vous primiez vous l’approprier 8c le
mieux imprimer dans votre cœur.
Œand vous vetrez’quiun homme: le
diicours poly 86 aiÎeté, (cachez que
(on efprit s’attache encore d’autres

é bâgarcllçs, Une grande am: s’exprio

x-
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n prime avec moins de délicateife a;

plus de force. Tout ce qu’elle dit cit
plus ferme 8: moins, eiiudié. Vous
connoiffiz quantité» de jeunes gens
tout parfumez, qui ont la barbeôc la
peruque bien faites , ’mais "n’en atterre

dez rien de ferme 8C de gencreux, Ou-
peut. dire que le difoours cit lemiroir,
de l’arme. wendil;.efi ajuÇté , fardé,8c

travaillé, il fait voir que l’ame n’eit

Pas fincete ô: qu’elle a quelque chofe
de foible. La trop grande politeife tu:
Ged pas-â. un homme. I S’il nous citoit.

permis depenetrerrdans l’ame d’un Ï l
homme defbien , ô que nous virera
rions de beauté, de pureté a: rie-trac.-.
quillité lNous verrions éclater d’un
côté lalufiiCe , de l’autre la force , 56

dansuu’autne endroit la. temperancc
ô: la prudence. Nous y verrions en-
core reluirela (obtieté , incontinence ,
la patience, la franchife, l’aEabiliré ,
a: ( qui le pourroit croire ) l’humani-

té. qui e11 une qualité ail’czirare en
l’homme. Bailleurs , ô bons Dieux,
combien la prevoyance , la magnifi-

l . cenee, 8c la grandeur de coura e luy
donneroient elles decredir 8: e gra-
viré! Combien verroit-on de grec]: a;

’ ’ T ii,’
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ne ne croiroit cette une cligne d’a-
mour qui ne la jugeât auifi digned’a-
dotation. Guy fi quelqu’un voyoit
cette face qui efl plus auguite a: plus
éclatante que tout ce qui paroiit dans .
l’univers , ne s’arreiteroit-il pas tout
eûonné comme à: la rencontre d’une

’ divinité. la priant de luy permettre
de la regarder; puis attiré par fa dou-
ceur ; ne luy rendroit-ilpas [es adora;
rions , 8e aptes avoir long-temps con-

, rempli: fa grandeur extraordinaire ç 8e
[es yeux-i effincelans d’une douce a;
d’une vive clarté , ne luy diroit-il pas

V avec un profond refpeôt ces paroles de
nome Virgile?

Comment r’appelleny-j: en te regr-
dant hommage,

’ Princeflê P Car tm’pormae vainc?

’ ton vifàge A p k
N’ont rien qui ne pour]? au defliu

de: humains;
Mai: que": que tu fiirfimlage ne:

y chagrins. ’ *
* Elle les enfilera fans doute fi vous
li voulez ’honnorer , mais pour luy:
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rendre honneur, il n’en: pas befoirt
de facrifier des bœufs engraillëz,
d’appendre a (es Autels des vafes d’or

8: d’argent, ny de luy prefenter des
offrandes ,ilfuflît d’avoir l’intention

I droite &bonne. En riveriré( comme.
je dirois ) tout le monde l’aymeroiti
pailionnemenr s’il citoit permis dela
voir. Car il y a maintenant beaucoup
de chofes qui nous en empefchent,foit
en nous éblouiiTanr par leur éclat , ou
en nous aveuglant par leur obfcurité.

’ Mais comme l’on nettoye 8: l’on af-

fine la veu’e’ du corps par certains re--

medes , nous pouvons trulli foulager
celle de l’efprit , afin qu’il punie envi-

fagerÎôc reconnoiftre la vertu, quoy
qu’enfoncée dans un corps» 8c cachée
fous la pauvreté , la bafl’eife 8c l’in-

famie. Nous verrions , dis-je, la beau-
té de cette aine au travers de [ce bail;
lbns. Nous verrions auliî la malice de
la lafcheté d’une ame chagrine , mon;

dallant le faux brillant des hon-
neurs a: des richell’es qui éblouifl’ene

ceux qui les regardent. C’en alors
que nous connoiitrions que nous fom-
mes admirateurs de bagatelles, ne plus
ne moins que des enfaus qui efiimenr

- T au;



                                                                     

246 Le: Epijîru-
tout ce qui leur fert de jouet, car ils,
courront pluiioii apres de petirsbi-I

- jouit qu’apres leurs perce Sc leurs pa-
rens. CRI-elle difference y a t’il donc
entre eux ô: nous, comme dit Ariilon,
finonique mitre folie qui s’attacheâ
des tableaux à: à des (lames cil: de plus ’

grandsfrais que la leur , car ils fe di-
verdirent avec deapetits cailloux bigar-
rez qu’ils amaifent fur le rivage , 8c
nous ne’prenôs plaifir qu’à de grandes

columnes marquetées que nous faifons
venird’Egipte , ou des deferts d’Afi’ri-

quepour foûtenir quelque portique,
ou quelque falon capable de recevoit
tout un peuple dans un feflin public.
Nous admirons des murs incruftez
de marbre , quoy que nous fachions
ce qui cit deifous. Nous fommes bien
ayfes de tram et nos yeux. Mais
quand nous orons nos cabinets .
que faifons nous. autre chofe que de
prendre plaifir au menfonge a Car
nous (gavons qu’il n’y’a que du bois
là deWous,

Au relie ce ne font pas feulement les
murs 8c les lambris que l’on enrichit
pardehors. La felicité mefme de Ces
grands que vous voyez marcher la»;
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telle levée, n’eil couverte que d’une"

feuille de clinquant. Levez- la, 85 vous -
verrez combien il y a de mifere cachée
fous une écorce legere. La mefme,
chofe qui fia fait tant dezluges a: de
Magii’trats -, cil: celle. avili qui ar;
relie tous les Juges se les Magif-
trats, je veux dire l’argent , car de.
puis qu’il cit venu en credit, le vetig
table honneur a perdu ce ,qg’il avoit
de credit. Nous nous femmes devenus
Marchands , nous achetOns , nous
nous veu dons,les uns aux autres ,- nous,
demandons ,’ non quelle cit la chofe.
mais quel en cil: le prix. Nous fommes’
tantôt bons a: tantôt mefchans. Nous
tenons le bon party tant qu’il y a
quelque choie profiter v; tout preils
d’emballer le mauvais fi l’on fait

I naître condition meilleure; En verité
nôs pet-es ont eu grand tort de mettre
l’or se l’argent en fr haute efiime , le

dcfir que nous en avons conceu dans
le bas aage, s’eil atcrû avec nous. D’ail-

leurs les peuples qui font contraires
en toutes autres chofes fe font accor-
dez en celle..cy, ils admire’nt l’or,ils le

fouhaittent a leurs enfans, ils le con-
facrent a leurs Dieux , comme une

T v
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mgrque fignalée deleurs teconnoiilan:
ce. Enfin , l’on en cit venu a ce point
que la pauvreté palle au jourd’huy
pour un opprobre a: une malediétion ’
mefprifée des riches 8: baye des
pauvres mefmes. Et puis les poëtes
ne manquent pas d’efchaufl’er tous les

jours noltre convoitife par les éloges
qu’ils donnent aux richell’es, les ap-
pellant l’honneur 8c l’ornement de la

vie. Ils aryen: en elfe: que les Dieux
n’ont rien e meilleur , asque au le
plus beau prefent qu’ils! puiil’ent faire

. aux hommes. - ,
Le Palais dol Soleil portlfür cent ce:

[aromes , ,Effoit tout billant d’or.

Voyez fou char.
e [lavoit Paixieu d’or à le timon tuf .7

Les tu]: efibient d’argent.

En un mot pour marquer le’ fiecle le ’

plus heureux , ils l’appellent le fiecle
d’or 5 il fe trouve mefme dans les
poëmes Tra’giques un: de perfonnes,
qui ont de ’argentabandonnentleur
con eience, leur honneur , 6c leur vie.
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j .âge l’api]? pour foürhe , homme

injufi-e , éfans f0)i a l
le m’enfinoiïojpm, tout quej’drem]

risqua].
Cityens , o’ejH’erfinl qui nm le prix

aux hommes. i
Accumuleæfnns fin , mettez flammes

fier fimmes , ,
Vous fierez, honorez. on dit , tee-s’il

du hien? p i
"L’on ne demande pas d’où , par

que! engeai. l.11 n’ejipoint d’infemie à l’indigence

(gale:
ArrivensJilfe peut, à noflre heure

fatale rErendusfier le pourpre, à non dons .
b un grabat r

Tous: «ne a]? cruelle en ce dernier

(tu. i’L’opulence adoucir la mon la plus

’ V remue. du V
«une: nœuds "rentrage son une

gafait a P4 ’. Pour ma] f’enferme [sont au fonds
de mon trefir.

" ’ Si les jeux de V enm’,’hn’llent eurent

que l’or, .a
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le ne m’e’tenne pas qu’on la di e fi

belle . ’ ’
24e tout Iquüertfie , d’fonpr’re pour

" 2 le , ,2134m]; que les mortels les Dieux
fiieufis and»: , de.

v. Ces derniers vers ayant efié recircz
dans laTr’agedie d’Euri ide, tout le

euple fe leva pour chailEr l’Aâeur de
e Po’e’te. Alors Euripide parut fur

le Theatre qui fupplia l’Ail’emblée. de

fe donner patience , de d’attendre la
fin que feroit cet admirateur paillonné
des richeil’es. En effet Bellerophon
dans cette piece eit puny du fupplrce
que tous les avares fouffrent durant.
leur vie,car il n’y a point d’avariCe fans

peine , citant elle mefme une peine
airez grande. Combien demande t’elle
de travaux ce de larmes l Combien de

chagrins tandis qu’on defire du bien!
Combien de miferes aptes l’avoir ac-
quis! Ajoutez à tout cela les foins
continuels defquels on cil travaillé à
proportion de ce qu’on poil’ede ,. é-

tant certain qu’on a plus de peine à
A -joiiir des richeifes que l’on n’en a pour
’ les amail’er. Combien s’afllige t’on
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lorf que les pertes arrivent , on les citi-
me toûjours plus grandes qu’elles ne

’ le font 5 mais fuppofé que l’on neper-

de rien , on croit toûjours perdre ce
que l’on ne gagne pas. Vous me direz
on appelle cet homme heureux , 8::
chacun-voudroit bien en avoir autant,
j’en demeure d’accord. (En donc 2
Croyez-vous qu’il y ait une pire con-
dition que d’élire en mefme temps tui-

ferable de envié. Je voudrois que
ceux qui ayment tant les richcil’es a:
les charges priifenr confeil des riches
8c des ambitieux qui poffedent les pre-
mieres dignitez; je fuis aifuré qu’ils en
perdroient bien-toit l’envie. Cepen.
dam , ces gens là feront encore de
nouveaux projets , après avoir couda-V
né ceux qu’il ont Fait autrefois, parce
que l’on n’eil: jamais fatlsfait de fon

bonheur, quOy qu’il arrive fans fc
faire attendre. On blafme le confeil
a: le procedé que l’en a fuivi , on pre-
ere toujours ce qu’ona obmis à ce

qu’on a fait. Mais la Philofoph’ie
vous donnera cet avantage que jeili.
memerveillcufement , c’ei’t que iamais

vous ne vous plaindrez de vous mef-
me. Apres tout , des paroles bien
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agencées , 8: un difcours bien coulant
ne vous conduiront pas à cette felicité
folide, que nullcs’adverfitez ne fçau-
roient ébranler. mig l’on s’exprime

cornme l’on- voudta» pourveu que
- l’amedemeure fera-redans (on ailiers

&dansfes bons fentimens . pourveu
qu’elle fe fatisface des chofes qui ne
peuvent fatisfaire les autres, pourveu
qu’elle ne juge du progrés qu’elle
aura fait que par l’amendement de fa
vie , 8: qu’elle n’eilime fon (cavoit

. qu’autant que fes cupiditez’ 8c fes
craintes (e trouveront diminuées.
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s’il me: mieux ovoir Je: pagions

fiihles que de n’en mon point ,

du tout. ’
’ N "a fouvent demandé s’il cit

meilleur d’avoir des pallions foi-
bles 8c legeres,que de n’en avoir point
du tout. Nos Stoïciens les banniil’ent
abfolument. Les Peripateticiens les i
admettent ,-pourveu qu’elles [oient
moderées. Pour moy je ne voy pas
comment une maladie pour citre me-
diocre peut citre falutaire, Ne crai- i
gnez point de perdre; je ne vous cite-
ray’ rien de ce que vous ne voudriez
pas avoir perdu. Au contraire je veux
avoir de lazcomplaifance pour tout ce
que vous deiirez , de que vous ju en
citre utile,neceifaire,ou commode la
vie; j’en ofieray feulement les dei-L
faute dont vousvoulez bien qu’elle fait
accompagnée. Car en vous «defendant

de defirer , je vous permettray en
mefme temps de vouloit. afin que
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vous agîmes. hardiment , avec plus " ’e

de certitude , 8c avec plus de plaifit
par confcquenr. Pourquoy non! le ,.
dis que vousgoûtercz mieux le plaifir

’ fi vous en elles le mainte , que fi vous
én citiez l’efclave.’-Il cil: il naturel me.

direzivous. )»des’aflliger de la perte
d’un amy -, laurez couler des larmes
qui font filegitimessq ilclt naturel cn-

l cure d’avoir foin del’eiiime deshom-
mes , 8c d’être fafché qu’elle noul
foit dcfavantagcufe, pourquoy îm’oitea

rez-vous cette crainte fi honncf’re
d’être en mauvaife reputat’jon!

En verité il n’y eut jamais de vice
fans excufe. il n’y en a point qui ne
fiait au commencement timide 86 fa-
cile â vaincre , mais c’eft par la qu’il

fe donne de l’eiienduë. Si vous luy
laiil’ez prendre racine vous ne l’arra-

cherez pas quand vous voudrez. Tou-
te paillon ei’t foible dans fa naiifance,
elle s’efchauŒe des fa fortie , 8: feforv

’ rifle dans fait progrés ,il cil: plusfacrle
de la rebuter quand ellefe’prefente,que
de la chaH’er quand elle cit entrée. Qui

doute que routes les paillons. ne vien-
nent d’une mefme fource? La nature
nous a chargez du foin de mitre corps;



                                                                     

, Je Sweqlu. 1 44,2
Si nousle traitons trop delicatemen:
c’en un vice. La nature a, mis du dé-
plaifir dans toutes les chofes qui nous .
font neeeflëires , non pour les faire re-
chercher , mais pour vous engager aux
aâions fans lefquelles nous ne pour-
rions vivre. Qigmd on goûte le plai-
fir pour la feule confidcration de la
volupté , ce n’eü plus que dilïolution

ô: delbauche. Arreftonsi cloch les
paflîons quand elles veulent entrer.

I Car (a comme j’ay dit ) elles entrent *
plus ay fement qu’elles ne fortent.Laif.

(a aller (direz vous ) ma douleur 8C
mon apprchenfion jufqucs à certain
point. Mais ce point s’cflendra bien
loin, 8: ne finira pas où vous voudrez.
Un homme (age n’eû pas obligé de
Veiller [in (by , car il attelle (a trifleflè
8: (on plailir quand bon luy (emble.
A nous qui ne pouvons pas nous reti-
rer fi facilement , il eü bonde ne pas
fifortavancer. Panetius à mon avis.
tépondit bien à propos à un jeune.

* homme quiluy demandoit fi le Sage»
devoit aimer. Nom parlerons du Sage
une autre finis , dit-il. Cependant il mua,
finn garder vous Û moy qui [brimes
Gien ejloignez. de en clim, de tomber
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entré le: nui»: d’une pajfionfi in nim (9*

fi furieufi qui ne tient compte ëfij’, Ù
qui je donne entiereinmt à autruy.Ca.r fi
l’objet quenous aymons nous regarde,
nous fommes attirez par fa douceur;s’il

x nous .mép’rife nous fommes efcbauffcz

et (on orgueuil. Ainfi en amour 8:
la; facilité a: la difficulté (ont égale-

ment prejudiciables. La facilité nous
engage, la difliculre’ nous irrite. C’eIÏvÀ

pourqdoy. connoifl’ant comme nous
faifons noûre foibleŒe, vivons en paix,

l ne-nous commettons point avec les
femmes , ny avec les flatteurs ,avee le:
vin , ny avecles plaifirs.

Ce que Panetius à dit de l’amour
je le dis de toutes les pallions , évitons

l tant que nous pourrons un pas fi glif-
fan: , nous ne fommes pas rro fermes
fur le (ce. Vous m’arreflerez (Eus dou-

-..... - ..... . ----.4

te en cet endroit par ce reproche or- r ’
dinaire que l’on. fait aux Stoïciens;
vous promettez de trop grandes clio.
fcs , a: vous en ordonnez de rropdué
res. Nous fommes de chetives etc:-
tures qui ne pouvons pas nous priver
de tout. Nous pleurerons , mais fort
peu ,l nous defirerons, mais modere-
ment , nous nous mettrons en cholere. -
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mais nous nous appaiferons suffi toit.
Sçavez vous pourquov ,inous mapou-
vous faire ce que vous nous deman-
dez ; c’en parce que nous nous dé-
fions de nous , a: que nous ne croyons
pasle pouvoirfaire. .Mais il y a autre
chofe , c’efl que nous deffendons’ les

vices que nous cheriflbns , aymant
mieux les exgufer que de les abandon-
ner. La nature a donné à l’homme
’anezde forces fi nous les voulions ra-
mailënôt les employer-pour nome
bien , Genou point pour aoûte de-
ltruâion . où pans nous imaginons
qu’elle tendent: ce n’en: que faute de
vouloir , mais on s’exeufe de ne pou:

voit. *
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EPISTRE CXVII.’

Si le Sagefi q! un bien, &fi’æ
n’ejlipu un bien d’çflre Sage.

au l’an a grand tort de perdre
10an en de: qmfliom faufiles, , p

veu que la vie (fifi calme.

Ous m’attire: et. à vous and?
’ beaucoup d’alfaires a à: vous me

jette; fans y peule: dans un granderrk
barras en me propoÇant des questions
où jeine (gantois quitter le party de

:1105 Stoïciens (ans les offenfer, ny fui-
vre leurs opinions (ans trahir ma con-
feience. vous. me demandez fi cet
axiome des ’ÈStoïciens cit variable:
Que la fige]? efl un bien , mais que ce
n’ejfpns un Men d’eflre Sage. Je vous

expoferay prèmierement le fenti-
meut des Stoïciensg; puis , je vous
dedareray le mien. Nos Stoïciens
tiennent que Ce qui eû bien cl! corps,
à caufe’que ce qui en: bien agit , 8c que
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ce qui agit et! corps. Tout ce gui cit
bien apporte du profit, il faut faire 1
quelque chofe pour avoir du profit.
Or ce qui fait quelque chofe eû corps.
Et comme ils dirent que la fagelTe si!
un bien , il (ont obligez de dire auflî
qu’elle cit un corps. Mais ente Sue,
-difent-ils, n’en: pas de mefme , cela
dt incorporel 8: (arvien: à une autre -
chofe, bien: à dire à la fagcllî: , c’en;

pourquOy il ne fait rien a: nelprofite
’idc rien , aulli quand ils direnrc’efl’ un

Lbien’d’eflre Sage , ils rapportent cela a

Ion principe qui cit la Sagefi’e.
’«v-Ecourez ce qu’on leur refpond,avant

p gueje me retire , 8c que je me range
en un autre party.- A vofire compte

I r I leur dit-on ,ace ne feroit pas un bied
de vivre heureux , il faut qu’ils refpon-
dent fou: de gré ou de force , que la
flic heureufe cil un bien , a: que vivre
heureux n’efi pas un bien. on fait
encore cette objeâion à nos Stoï-
ciens . vous voulez citre Sage a C’el!
donc une chofe qu’ondoit defirer. Or
ce que l’on doit defirer e11 un bien. Ils

[ont contraints d alterer les paroles,
8: d’ajouter, une fyllable devant ce
mot defirer , a; quoy qu’elle’wne s’açp i
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- commode pas a oolite langue , je l’a:

joûterayupourtant fi vous me le par.
mettez. On doit , dirent-ils defiret
apeure , ce qui cil: bien,& adaptera,

r ce qui: fuvient au bien. (garni. nous
lavons obtenu ce bien , nous ne delL
tons pas l’autre ,comme bien , mais il, ’

furvient a celuy que nous avionsde-
lire. Pour moy je ne fuis point de ce
fentiment 3 8c je croy que nos Stoï-

’ tiens l’ont embraife’ inutilement. par.

i ce qu’ils demeurent encore. engagez
dans la premiers pro ofition , joint
qu’ilneleur en: pas loi rble de changer
les termes. Nous deferons ordinaire-
ment beaucOup a lacommune opinion
des hommes , 6c c’en: chez nous une
grande prefomption de verité que
tout le monde croye une mefme cho-
fe. Par exemple , nous concluons
qu’il y a des Dieux , parce qu’outre les

autres preuves,eette creance eftgrav a:
dans lecœur de tous les hommes , 8L
qu’il n’y a point de peuples fi barbares

ny fi deptavez qui ne (oient perfus-
’dez qu’il y a quelque Divinité, Quand

nous taifonnons de l’éternité des
rames , nous donnons beaucoup d’au-
’rorite’ au confentement des hommes
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qui craignent ou qui reverentv les
Dieu; fouterains. Je me veux fervit

,de cette croyance publique. Vousne
trouverez performe qui ne croye que
la fagelle cil: un bien, 6e que ce ne (oit
aufli un bien «l’eût: fige. le ne feray

pas pourtant Ce que les Gladia-
î Iteurs abattus fous leurs ennemis ont

«accoûtumé de faire , je n’imploretay

point l’allillance du peuple , je veux
me fervir de mes armes. Ce quirat.
vient à quelque chofe efl-il dehors ou
dedanscette chofe-là 1’, S’il cit dedans,

il cil: corps commela chofe mefme où
’ilfurvient,cat rien ne peut furvenir ’
qui ne touche en quelque endroit. Or
ce quitoucheefi corps. S’ileû dehors,
il s’en cit éloigné depuis qu’il cit arri-

vé , ce qui s’éloigne a mouvement , a;

c: qui a mouvement cil: corps. Vous
croyez peur-ente que je vais dire que
la cour e n’efhaurreçhofe que courir,
la chaleur antre chof’equ’avoir chaud.

-ny- la lueur autre chofe que reluire. le
demeure d’accord que ce font chofes
diŒerenres , mais non pas de condi-
non difierenre. Si la famé cit chofe
indiiïerente , il fera anllî indiferent
«faire (sin. Si la lacement choient,

[z
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d’être beau , fi la lullice efl un bien,
ce feta aulfiun bien d’être laite, fi la
laideur cil un mal ,ee feta aufii un
mald’ètre laid; de mefme que li la
challie’ellun malIl c’ell: aufii un mal
d’être chaflieux. Sachez que l’un ne
peut être fans l’autre. Ce qui a’de la Â

(tigelle cil fage,& ce qui cil: lage a de
la (agrile. Il v a fi peu de raifon de
douter que l’un fait de mefme nature

’que l’autre , qu’il (emble à quelques

.uns , qu’ils (ont une feule 6: mefme
chofe. Mais pu’ifque tout ellbien ou
mal, ou chofe indilfcrente , je vous
demande,en quel rang mettra-t’on est
avantage d’être (age a lls nient que
ce fait un bien a mais ce n’en: pas un
mal, il s’enfuit doneque c’ell une cho-

- le indiŒerente. Or, nous appelions
indiffèrent tout ce qui peut arriver
aufli bien il un mefchans qu’à un hom-
de bien,eomme l’argent , la beauté,
la nobleflë. Mais il gne peut arriver
qu’à un homme de bien d’eftre (age,

par confequent ce n’ell pas une chofe
indifferente , mais ce qui ne peut arri-
ver â un mefchant homme n’ell pas
mauvais; il s’enfuit donc qu’il un bon.

i Ce
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Or ,l’on ne peut eût; (age fans citre
homme de bien.C’efi un accident, di-

knt’ils , qui furvient à la fagelïc. Cc
que vous nppcllcz dire (age; fait-i112.
ragera ou la regain]? Qu’il lafalfc ou
qu’il la reçoive , il cil: majeurs un

. corps ,car ce qui fait 8: Ce qui cf: fait
cil corps s s’il eh corps , il c0: bien;
Aïoli cequi luy manquoit pour citre
bien , en qu’il n’avoir point de corps. ’

Les Peripateticicns tiennent quel:
fagcflèôz être (age ne diffèrent en rienJ
à: que l’un (c trouve dans l’autre. Ca:
penfcz-wous que quelqu’un puiffe être
fige, s’il n’a de la fagcflë, ny qu’il

.. puifl’c’avoir de lanfagçfiës’il n’cfifagca

’ Les vieuxDialeâiciens y ont apporté
une diûinôtion qui cil: paflëcjufqu’aux

Stoïciens. Je vous diray ce que c’ea,
Autre chofe cit un champ , sa aura
chofc d’avoir, un champ, Pourquoy
’cela .3 Parce qu’avoir un champi-agar-

dcoeluy qui 131,8: non point le champ.
Ainfi autre chofe cl’c la fagclrc, ô: autre

chofeiell: eût: (age. le croy qu: vous
m’accordcrez bien que celuy qui or.
fait ,8: ce qui cil: poIÎedc’ , (ont ’ ou:

chofes difcrcntcs. La. (agefl’c cit par.
Salée, celuy qui cit [age la pollèdc.

Tome 11.; . - l v y
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La fagclfe cil, pour dire ainfi , l’amg
mefme qui cil: montée au comble de
la perfeôtion , car c’en la (cieuce de
bien vivre. (Midi-ce qulellre (age?
Je nc-puis pas dire que c’efi une une
parfaite, mais plfitoll ce qui fui-vient
q, celuy quia l’aine parfaite; ainfi l’un
dt l’a me mefme bien difpofée , l’autre

(Self l’avoir sinfi difposée. Les corps,
dilEnr-ils , ont premicrement leurs ne.
turcs , comme voila un homme, voila
un cheval. Ces natures (ont accompa-
gnées du mouvemët de leurs ames qui
montrent qu’elles (ont un corps. Ç:
mouvement-là a quelque chofe qui lui
en: proprcôc (epstéiducorps. Comme
quand je voy Caton qui e promene,
le fens me montre cela , 8c lame le

. q croit , c’ell le corps queie voy fut le.-
quel j’ay jette’ mes yeux 6c ma penféc,

je dis aptes, Caton le promena , ce
n’efi pas le corps dont je parle main,-
temnt , mais c’ell quelque chofe que
je dis du corps, que les uns appellent
Enpnciation , 6c les antres predica-
ment. Aiufi quand nous difons la (a-
gafe, nous entendons quelque chofe

r qui n’a point de corps. Quand nous
niions il sa [age , nous parlons.
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Corps. Mais il y a grande difi’erenee
de direll’un 8c de parler de l’autre.
Imaginons-nous que ces deux chofes
foient prefentes, (car je n’en veux pas
encore dire mon avis ) (figea-ce qui

A’ empefche que l’une ne (oit autre chofe

que l’autre, 8c neanmoins qu’elle ne
fait bonne 2 Vous dificz n’agueres qu’-

autre chofe cil: un champ , 6c autre
chofe d’avoir un champ. Pourquoy
ne feroit-il pas vray , puifque celu’y
qui pofl’ede cit d’une nature , 8c ce qui
cil polfedé cil d’une autre .5 l’un cil: un

homme, l’autre de la terre-,mais en
l’efpece dont-il s’agit celuy qui pof-
fede la fagefl’e, a la fagcfl’e qui en: polî-

[edéefont tous deux de mefme nature.
De plusen cet autre exemple, ce qui
et! poirede’ dl: une chofe, 85 celuy qui q

’polïede en cit une autre. Mais en celuy
cy , ce qui cil: polledé a: celuy qui polî-

fede e11 une mefme chofe: On poflëde
un champ par tiltre, 86 la (agar: par
nature ,- celu-y-lâ fe peut vendre ou
donner , celle ne quite point (on
hôte. On ne doit donc pas comparer l
enfemble deux chofes qui (ont durem-
blables. J’avais commenee’a dire que

’ ce pouvoit être deux chofes ; a: nean- i

V
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moins l’une a: leur. bonne; Vous
demeurer mai d’accord que le (age
a: lallagcii’e font deux chofes , 8: que
l’une a: l’autre et! bonne. Rien n’em-

pefche donc que la fagcfl’e &fa poirer-r
fion ne fuient deux aulli , ayant l’une
&l’autre le earaétete de la bonté. le
daine la fagefl’e feulement , afin que i
je fois rage. Quoy donc î-Celdernieg
n’efl-il pas bon, fans lequel lepremier

v ne feroit pas bon z Vous dites qu’il ne
faudroit point recevoir laifage’ll’e ,fion

t nous en defi’eudoit l’ufage. - uel cil:
l’ufage de lafagefl’e , finon d’efire Cage:

C’elivçe fille a de plusprecieuxJauS I
quoy elle feroitxabfulument inutile.
Si la gefne cit mauvaile ,il cil: mauvais
d’être gefné 3 cela cit li vray qu’elle ne

feroitpas mauvaife fi vous ôtiez ce qui
i laçoit . La (agriffe cf: l’état d’une une

parfaite. filtre (age c’en l’ufage d’une

urne qui eli parfaitecomment vouleæ
Vous que l’ul’age de la-(agell’e ne fait pas

bon, puifque lans cet Mage la fagelie ne
. feroit pas bôme! Je vous demâde fi l’on

doit defirer la fagefi’e, Vous en demeu-
rez d’accord. le vous demande [i l’on
doit delirer l’ul’agede la’litgeli’e , Vous

ramardez suai . sa: vous :136ng

- A -4-..
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tous ne la recevriez pas li’ l’ois’vous
en defl’endoir l’ufage.Ce qu’on doit

defirer cil bon s Eüre (age , c’en: nier
de la fagelle , comme parler c’efi tiret:

. de l’éloquence, de voir cil uFer de la,
«une alpa: confequenr’ètre (age ,’ c’efl.

faire triage de la fagellë. Or, l’adage;
de lafagefle cit âzdelirer. Il en: donc à
delirer d’être (age, mais-s’il en: à! à.

liter c’el’t un bien. . ’ t
Il y a longtemps que je me fais ce se».

proche, que j’imite ces Philofophes sa
« les voulant acculer , a: que j’employd

inutilement des paroles pour millet!
une chofe fi claire. Car , qui peut:
douter quefi le chaud cit mauvais , il’l I
ne fait mauvais aulii d’avoir chaud iÎ
si le froid cit mauvais,qu’il. ne foie

’ mauvais aufli d’avoir froid. l si la.
vie efi un bien , e’ef’c un bien anilide
vivre. Maistoutes ces queiiions n’ose».
cupent que le dehors de la flagelle , a; .
n’entrent point dans (on fort où nous

devonsÏnous re ier. que fi nous,
Voulonsquelque ois prendre le large,
nous y trouverons de beaux 8c de ,
grands promenoirs. , Nous irons re-

» chercher la nature des Dieux; dequoy
fe nourili’etzt les Aines a le cours dif,

V ai)
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forent des Étoiles 5 fi nos corps fui-Ï
vent leurs mouvemens , de fileurs in-a’
fluences font nailire de agir nos incli-i
nations s fi ce qu’on appelle bazard
cl! arraché a certaine loy , a: s’il n’y a

rien dans le monde qui (oit fortuit 8:
téméraire. Je fçay bien que tout cela
ne forme pas les mœurs , mais il re-
crée l’efprit a: l’éleve à la grandeur

des chofes dont on l’entretient. Au
contraire ces autres quellions le ra-

. valent &l’aifoibliflèntaulieu de l’af-

finer. Mais je vous prie , pourquoy
fi: donner tant de peine aptes une cho-
fe qui peut être fautre , se qui fans
doute cit inutile . veu qu’on la pour-
roit employer en des (niets plus
plus utiles ’& plus confiderables î
Dequoy me fervira de fçavoit li la (a-
geli’e cil une chofe, 8c li être (age en cil:

une autre, li Celle-là elle en: bonne , li
celle-cy ne l’eli pas a je ne laifl’cray pas

d’agir térnerairemenr; ayez la fagales;
que je fois (age, nous ferons tous deux
égaux. Faites mieux , montrez-moy le
chemin pour y parvenir. Dites-moy ce
que je dois fuir , 8c ce que je dois deli-,
ter , ar quel moyen je poutray guerir
mes (bibleilcs , 8c rejetter bien loin
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tous ces defirs impetueux qui m’em-
portent se me font’allcr de travers;
comment je pourray foûtenir tant de
dil’graces , 8: me defl’aire des maux. qui

s’arrachent fur moy , 8c de ceux aul1
quels je me fuis volontairement arta-
ché. Montrez-moy comme je dois
fupporter l’afilréîtion fans verl’er des

larmes , 8c la felicité fans-faire pleurer
de performe 5 comment je pourray
fouir de la vie fans attendre l’heure -
neceilaire 8c fatale.

Je ne trouve rien de plus (et que de
fouhaiter la mort. Car li vous voulez
vivre, pourquoy (ouhaitter la mon a
Si vous voulez mourir , pourquoy de-
mander aux Dieux ce qu’ils vous ont
donné en venant au môdeëCar il mus
a cité ordôné de mourir une fois,mais
il vous ei’t libre de mourir quand vous
voudrez, l’un eii de necefiîté , 8: l’au-

tre de volonté. Ieleûs ces jours pail’cz

un fort mauvais commencement d’un
ail’cz bon livre , a: d’un homme qui

affinement parle bien. cary, dit-il,
puiflay-je mourir bien-roll: ! for que tu

i es , tu delires une chofe qui en entre
tes mains. Peut-citre qu’en pronon-
çant ces paroles , tu es devenu vieux.

- v iiij
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Autrement qu’eil-ee qui te retarde a
Perfonne ne te retient , fors par ou tu,
voudras. Choifis dans la nature l’if-
fuë quite plaira davantage. Ces élu
mens dont le monde cit composé ,
l’eau, la terre ,8: l’air . fontdes che.

minsâla mort aulii- bien que des cau-
fes de la vie. Orly, puilfay je mourir
bien-toit. Ce bien-toit quand veux-ru.
qu’il arriveeQuel terme lui donnes-tu!
I peut arriver plûrol! que tu ne vou-
dras. En verité , ce font parc les d’une
ame ibible, qui par ce ferment deman-
de grace. ’Celuy-l’ène veut pas mou»-

rir qui fouhaire de mourir. Demande
aux Dieux la vie 8: la fauté. ’Si tu
veux mourir , e’ei’r un des fruits de la

mort , que de ne la pouvoir..plus fou-
haiter. C’efi de cela . mon cher Lucile,
qu’il Fautvtraiter 8c s’initruire,.non pas

I agiter de vaines queliions , avec des
fubtilitezinutiles. Voilà ce qu’on ap-
pelle fagefi’e , voila.- ee qu’on appelle

ente (age. La fortune t’a proposé tant
de queitious &de dilficultez , tu n’as,
pd encore les refondre , 8: mainte.
nant tu t’amufes à badiner. Cela-n’en.

il pas beau de te voir bart te le vent de
ton efpée quand le ligue. dq combat
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cil donné a Laifl’eolà le fleuret , il
faut icy de bonnes. armes. Dis. moy le.
moyen de garantiramon ame de la
crinelle êc’ de la Crainte ,. comme quoy,

je pmnray la defcharger du, oidsde
fesrconvoitifesfectettes. La ageflisefi .
un bien je te le eonfefl’e, mais citre Page
n’eft plus un bien. 8c qu’ainfi ne foi: .
je veux nier qu’il fait hon d’elire fige,-

afinv de tourner en ridicule toute cette
’ allude qui nielhoccupe’e qu’ades ba...

gaulles. 3- à; . AQ1; dirois-tu fi tu fçavois que l’on
demande encore fi la fageil’e qui cit
à venir cil un bien 7 Mais quel doute
y-a-t-il, ( je te prie ) que les greniers;
ne fenton! point encore la, moii’i’on
prochaine , 8c que l’enfance dans fou
’imbecillité ne fentepas la formât la

vigueur de l’adolefcence où elle doit l
arriver p Cependant la fauté future
foulage suai pas le malade que le
repos inuit alaire unhomme tan-
dis qu’il sont: ouqu’il combaLQg-i ne
fçair que ce qü eEavenir n’eii pas un
bie’n,par cette feule raifon qu’il cil; à ve-

nir: Car ce qui aubier: et! en mefme
têps profitable, n’y a au: que les cho-j
(ce prefentes qui jasmins profiter. Si le

» V v
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bien ne profite , il n’efl: pas encore 5 s’il

, profite,il cil déja. Je feray fage quelque
jour, ce fera un bien quand jele fe-
ray , cependautil n’en: pas. Une cho- * ,

v fe doit ellre premierement , puis on
voit ce qu’elle en. Comment v, je vous
prie, ce qui n’efl: pas encore feroit il
déja bon î Puis- je mieux vous prou-
ver qu’une chofe n’efi: pas , qu’en vous

difant qu’elle fera s car il pareil! qu’el-
le n’efl pas venu’e’ , puisqu’elle et! d

venir. Le Printemps doit venir , je
[gay donc que nous fummes en Hyver.
L’Eiie’ doit venir, je (gay donc que
l’Ellé n’eli pas encore venu, de la meil-

’ lente preuve qu’une chofe n’ait pas
prefente , c’eli qu’elle cil à venir, je
feray fage unjour , je l’elfpere , cepen.
dant je ne le fuis pas. Si je poli’cdois
cebienjeferoisr exem r de se défaut.
Q13nd ne dis il avien ra que ie fera,
fage, ie vous fais entendre que ie ne
le fuis pas encore ,car ie ne fesserois
du: en mefme temps dans la poil’ef-
[ion sedans la privation de ce bien.
Ces deux extremitez ne fe peuvent
ioindre,non plus que le bien 8c le
mal ne fe peuvent rencontrer enfeu):
ble dans une mefme performe.
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- Patrons legerement fur çes fornertes

singenieufes pour nous attelle: au:
chofes qui nous peuvent apporter
quelque utilité. Celuy qui va querir

une (age-femme pour délivrer fa fille
qui en en travail,» ne s’amufe pas» à lire

l’affiche qui marque l’ordre des jeux v
publics. Celuy qui court pour étein-
dre le feu, de [a maifonqui brûle , ne-
s’arrète pas à un efchiquier pour voir

comme il pourra (haver une piece qui
en: enfermée. Mais,ô Dieux! on vous
annonce des malheurs de routes parrs,
«mon: l’incendie de vôtre maifou , le
pointil ui mendie vos enfans , tantôt le
fiege e vôtre patrie 8: la dcpredation
de vos viens, fans parler des naufrages,
des tremblemens de terre , a; de tout
ce qui fait le fuie: (le nos craintes; e
Fanny cet embates vous vous amurez

v à des chofes qui ne fervent qui re,
créer l’efprit l Vous demandez quelle

dilference il nous la (a elfe 8: être
fige! Vous gires des mugs 8c les dé-
faites tandis que vous voyez un: de

- difgraces preües à tomber fur vôtre
tète l La nature nenous a pas été fi li-
berale du tcmps,que nous en paillions

. perdre quelque partie.- Et  voyez je

V"



                                                                     

463. Le: Epifim h .vous prie combien en perdent les phis,
diligens. Nos maladies nous en 1116-,
robent aufli bien que celles de nos,
patens ; nos aEaires particulieres ou
celles du public nous tiennent occu-I
pez. Le fommeil emporte moitié de
nôtre vie. Pourquoy donc employer
en vain la plus grande partie d’un
temps fi court a: limpide .? Difons en-
core quel’efptit cherche plutôt à fa
recréer qu’à le guetit a il [e fait un di-

mamma: de la Philofophie au lieu
de la prendre comme un temede. Iene
fçay point la diffluence qui et! entre la
fageflëôt être (age, mais je (ça bien
qu’il ne m’importe pas de le fçavoir

ou de ne le (gavoit pas. Car enfin,
ditesmoy quand j’autay aptis cela,,
feray-ie (age æpoutquoy donc m’attê--.

enflons plutôt (tu: les termes que,
fur les effets P Rendez-moy plus ge-

l neteux. Rendez-moy lus affamé,
Faites que ie tienne tête la fortune,

’ faites que ie la farniente. Mais ie la
futmontetay fi ie mets en pratiqgç
tout «que i’auray apris.-

W
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291513.; cxvm;
à?! cjl plus benzyle é plasfiur .

de ne rien demander 2.14 Ferrant.

La .dcfini’tinn du bien , é en que;
il "rififis.

VOus voulez que je vous écrive
plus fouvent. Si nous. venions à

compte,je m’afl’eure que vous n’auriez

pas de’quoy payer. Nous eflions con.
I venus que vous écririez le’premiet, 86
que je vous ferois réponfe. Mais je
ne feray pas le difficile , 6c comme je ’
[gay qu’il y - a [cureté à vous ptefler, je

vous veux faire cette avance. Je ne
fetay pas toutesfois ce que Ciceron ce
fameux Orateur ordonnoit à Atticus,
voulant qu’il luy écrivît tout ce qui luy

viendroit dansl’efptit s’il n’avoit tien

Huy écrire; Pour moy, la matiere’ v
ne me manquera; jamais ,7 quand mef-
me je me voudrois ablienir de celle
dont les lettres de Cicerori (ont (0,31
tu plainas, (gavoit ,. qui (ont ceux.

’14 San?"- ’ 46” ,



                                                                     

37° Les Epijlres
. qui briguent les charges , (oit par leur
Credit,ou par l’auôtorite’ deleurs amis!

w demande le Confulat ouverte-
ment v! filous la faveur de ;Cæfar,

(qui fous cellede Pompée? Combien,
Cecilius cil: un cruel ufurier , de qui
les parens mefmes ne fçautoient tirer
un denier qu’à douZe pour .Centi Il

Vaut mieux nous entretenir, de nos
défauts que de ceux d’autruy,nous exa-

miner , 8c confidercr les brigues que
nous faifons pour une infinité de cho.
les , 8e ne donner nôtre fumage à pet-
forme. En verité A, mon cher Lucile.
il en: plus honnête , plus libre , 8:
plus leur de ne rien demander , 8c de
ne point paroiilre quand la fortune
tient fer efiats. Quel plaifir y t’ail,
loriquele peuple cil allèmblé) lorique

* ceux qui briguent les charges eareil’ent

leurs amis , celuy-cy promettant de
l’argent , celuy -lâ faifant arler les
cautions, un autre baifant es maint
de gens auf quels il ne laifl’etoit pas tong

: cher les tiennes s’il avoit ce qu’il pre-

tend, 8c que tout le monde en: en fuf-
eus attendant ce que dira le crieur pu-

. lie, quel plaifir, dis. je, y a-t’il d’eflre

i debout à regarder cette foire où l’on
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n’arien à acheter n’y à vendre , ô qu’il,

elt plus doux de voir fans aucune pte-.
tention , non pas feulement ces allierai
blées ou le font les Preteursôc les Con-
fuls , mais cette multitude infinie dont
les uns demandent des charges annuel-

* les, les autres des dignitez perpetuelles.
les uns la victoire a: le triomphe , les
autres des richeflès a les uns des maria--
F3 avantageux , 8e une belle lignée;
es autres de la protection but eux 8e

pour leurs enfans l Quell: grandeur,
d’une d’ellre (en! , qui ne demande
rien, qui ne prie petfonnje, 85 qui puif.
le dire , Fortune, je n’ay tien à démêler

avec toyl je ne veux point relever de
ton pouvoir : je (gay que tu rejettes
les Catons , arque tu favorifes les Va-
tiniens : je ne te demande rien. Cela
s’appelle braver la fortune , 8: la dé-
poüiller de (on auaorité.

a Voilà dequoy nous devons nous
écrire, mon cher Lucile, a: parler in.
«liniment d’une matiete qu’on ne .
(catiroit épuifer , v0yant tant de mil-
liers d’hommes qui s’inquietent pour

acquerir; de mauvaifes chofes par de
mauvais moyens , 85 qui demandent ce
qu’ils refuferont ou mefprifetont in-
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. griment après. Cal enfin qui s’efi la:
mais contenté de ce qu’on luy a don-
né , a: qui luy. [intailloit bien ample
tandis qu’il lG-defiroit? Les richelfes
n”excitent point l’avidité comme on
le l’imagine , mais elles (ont li peu. de
chofe qu’elles] ne (gantoient ramifier
performe. Vous les croyez bien cile-I
vées parce que vous en elles éloigné;
mais elles (ont balles aux yeux de ceux»
qui les epoll’edent..je me trèpe fotls’iqu

ne vou roient encoremôter, plus haut,
car ce que tu crois être le fomm’et n’elt

pfut en: qu’un degré. Certainement.
s humines (coffrent beaucoup faute

p de connoillre la verité. Ils recherchent
les richeQEs comme le veritable bien ,1
clims feduits par la commune OPif
mon. Quand ils les ont acquifes avec ’
beaucoup de peine, ils connoiil’ent en-
fin que ce font de veritables maux , en
tout cas des chofes inutiles ou. moin-
dres qu’ils ne l’avaient efpeté. La plof»

asrdes hommes admirent ce qui. hâla
- e, de loin a 8e les chofes qui font

grandes paillent ordinairement pour
bonnes dans l’cltime du vulgaire a mais

de peut que cela ne nous arrive,
voyons je vous prie, qu’en-ce qu’on.

appelle bien, t
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. . de Se "a 1’* Un. l’ a interpreli’é’ïliverl’ement, les.

uns l’ont definy d’une façon, les autres

d’une autre. quelques-uns le dcfinif-
fentlainli : C.’cü ce quipinvite mosell-

l ’ ptits ,c’ell: ce qui nous appelle à foy.
L’on objecte alii-roll , mais s’il nous

appelle, pour nollre ruine i- car vous,
fgav ez qu’il y a des maux qui font lla-

, teutsLe vrai 8e le vtay-femblable dif-
ferët en cecy que le bien cil joint avec
le vray, car il ne feroit pas bien s’il n’é- -

toit vray.Mais ce qui nous attire a; s’in-
finuë- dans nome cœur fous une belle
apparence, iln’ell: que vray-femblable. V
D’autres ont definy le bien :C’ell ce .
ce qui le fait delirer , c’el! ce qui cf.
chauffe l’efprit à [a poutfuite. On fait A
enter: la mefme objeôtion. Il y a bien ’
des chofes qui efchaufi’ent l’efprit , 85 i

qu’il recherche pour fa perte. Ceux-là.
* ont mieux rencontré a mon avis qui

ont dit ne le bien ell: ce qui excite,
. le delit l’âme conformément à la
r ’ nature. Et en effet le bien u’ell à de-

liter que lors qu’il commence à ellre
delirable ; je veux dite lors qu’il elt
honnelte , qui cil: ce que l’on doit para
faitement deliter.

Cét endroit me fait fouvenir de vous!

--vws W" a: .... .

îtn’fi wwwmv:
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marquet la diil’erence qu’il y a entre le

’ bienôc l’honnelle a il y a quelque cho-
fe de commun entr’eux qui n’en peut
une feparé , car tien ne peut citre bon
s’il n’a quelque ’chofe d’honneliet 5’

Le bon aulli cl! toujours honnelle;
quel-le cil: donc leur dilference! l’hon-
nelle cil la’perfeâion du bien , qui
rend la felicité accomplie , 8c change
en bien tout ce qu’il touche s voici
comme je l’entens. ll y a des chofes
qui ne font ny bOnnes ny mauvaifes ,
Comme une Charge,*foit dans la Guera
re ou dans la Initie: , une Ambalfade.
Ces chofes entant honnellernent ad-
minil’trées commencent âellre bonnes,

6: ne demeurent plus’dans un chat in-
dilïerent: Le bien s’en endre en la
compagnie de l’honnelle, mais l’hon-

nelle cl! bien de fa nature. Le bien
vient de l’honnefte , mais l’honnelle
dl tel de fou chef. Ce qui cil bon apû
citre mauvais ,’mais ce qui en: honne-
lle n’a pû ellre autre que bon. D’autres.

enfin ont apporté cette definition. Le
bien cil tout Ce qui cit felon la nature,
«Efcoutez bien ce que je dis. Ce qui ell:
bien .rell felonla nature , mais il ne
s’enfuit pas que tout ce qui cil felen la
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nature foit bien ;c’ar il y a beaucoup
de chofes conformes a ’la nature qui
font legeres , se de li petite confidera.
tion qu’elles ne metitent pas le nom
de bien. Or il n’y a point de bien pour
leger qu’il foit que l’on doive mépti-.

fer , Car tant qu’il cl! petit 8e leger il
n’ell pas bien , et li-tollqu’il acquiert
la nature de bien , il perd la qualité de
petit. A quoy donc reconnaill-on
zu’un chofe fait bonne 2 li elle en par-o L

itement felon la nature.Vous avoiiez
donc ( direz-vous) que ce qui ell: bon
ell felon la nature , de qqe e’efl fan ves

ritablc caraâere. Vous fioliez cri--
core qu’il y a des chofes felon lama--
une , qui toutesfois ne font pas des
biens. Comment fe peur-il faire que
les premieres roient des biens, 6: que
les autres ne le foient pas a leur a-
donné une marque diŒerente , pull?

u’elles ont toutes cela de commun
d’aire felon la nature 3 c’ell feulement

la grandeur.
o Il n’elt pas nouveau que certaines
chofes fe changent en croill’ant ic’é-

toit un enfant , c’ell: maintenant un
homme : La proprieté de fa nature ell:
changée , il cil devenuraifonnable , il

mi "in-

-. - tu.:---.m--.--» v:
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de l’ellolt- pas aupara’vant. Il s’en son!

encore qui fe font non feulement plus,
grandes en croifl’ant , mais qui devien-
nent tout autres. On répond *, quoy

ne l’on devienne plus grand, cela ne
ait pas que l’on devienne autre 5 Il

n’importe pas que vous amplifiiez de
vin une bouteille ou un tonneau ,car
la mefme proptiete’ de vin demeure
en l’un a: en l’autre , une petite quark ’

tité de miel ou une grande n’a pas le
goull diffèrent; Vous nous apportez
des exemples bien éloignez de nôtre
quellion, car ces chofes-lai ont une mef-
me qualit qdi leur demeure toi’i jours
quoy qu’e ce augmentent. Sachez qu’il ’

y ’a des chofes qui fubfillent toûjouts

dans leur proptieté naturelle , quoy
a qu’elles foient amplifiées dis» leur geai

re , 8c d’autres qui reçoivent de grands

accroilfemens,& ne changent de naine
.re que par ce dernier de re’ qu’on y a-
joute, qui les fait palier sans une autre
condition. Une feule pierre Formela’
voute; j’entens celle qui citant mire au
milieu liette a: lie les deux. collez-
Mais pourquoy ce qu’on ajoi’ite le
dernier, quoy que petit,a t’il tant du?
Est a Ce n’ell pas à saufs qu’il aug-
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il; Senne: - 471mente la chofe , mais âcaufe qu’il la.
tend pleine 8c parfaite. Au contraire ,-
il y a (les chofes qui dans leur progrez
perdent leur forme , a: en prennent

r une nouvelle. Après que aoûte efprit
a donné de l’eflcndnë à quelque cho-
fe , a: qu’il s’eftlall’e’en voulqntfuivre

[à grandeur , Cela commence à s’appelp

let infiny , parc: qu’il dl tout aune
j - ne qu’il n’allait lorsqufil paroill’oît

grand , a: neanmoins alloit finy. De
mefme nous parlions qu’une mariera
(e pouvoit couper quoy que difficile-
ment 3 enfin la difficulté smillât): , on
gemmé qu’elle ne f: pouvait couper.

De mefme encore , ce qui ne f: pouv
voir remüer qu’avec beaucoup de pelu
ne , il a: trouve enfin qu’on ne le peut
plus renfiler. ’Par la mefme raifon,
me chofe citant feulement relou-la
l rupture, indépendamment du bien &l
du mal , l’accroiflëmentde grandeur
luy a donné d’armes proprierez , 31’;

rendu bonne. r
L’PÊËÊÊ

J..." ..,.-- ---:-n4-
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EPISTRE CXIX.
mon devenir bim-to]! ricbe , fifis:

emprunter defojomcfine.

Le muffins]; mijotai: P7817, mali
. Itfiperflu çfldzfia’l: 4 mouwer.

Uand j’ay trouvé quelque cho-ï

f e , je n’attens pas que vous me
dificz , j’y retiens par: , je me le dis
pour vous. Voulez-vous [gavoit ce
que j’ay trouvé. Ouvrez la main . il
n’y a qu’à prendre. Je vous montreray

comme vous pouvez vous Faire riche
zen peu de «temps , je croy que eela ne
vous defplaira pas. Vous aurez raifon,

. ’* car je vous conduiray à une haute for-

tune par un chemin bien court a mais
il vous faudra faire quelque emprunt
pour ellablir voûte negoce; vous n’au-
rez pas befoin d’un courtier qui au.
nonce «me billet , car j’ay un crean-
cite tout prefl. C’en: ce precepre de
Caton , Tu empruntera de ray-mefme,
pour peuque ce fait, il (affin; s’il y
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- manque quelque chofe nous le preu.

drons (ut nous-mefmes. Carll cil im-
dilfcrenr , mon cher Lucile , de n’avoir

point une chofe . ou de ne la defirer
pas , le peinât confiûe à ne s’en pas

mettre en peine. Je ne pretens pas
I vous obliger à rien refufer la nature.

elle cil Opiniârre , elle cil abloluë , elle
demande ce qui luy fil dcû , mais il
faut vous faire voir que ce qu’on luy
donne au delà où volontaire , a;
n’eû oint du tout neCeflaire, Avez,
vous aim , il faut manger; la nature
ne fe foucie pas fi le pain cil bis ou
blanc 5 elle n’a foin que de remplir le.
ventre , non pas de e flatter. Avez.-
.vous foif! il n’importe à la nature fi

’ç’efl: de l’eau puife’e dans un eilang , ou

rafraîchie dans la neige ,4 fi on la me:
dans une coupe d’Or , de (Brutal , ou
de Caflidoine , dans un verre de Ti,
voly , ou dans le creux de la main;
pourveu qu’elle efianche la foif. Si
vous confiderez la fin principale’de
chaque chofe , vous negligerez le fu-
perflu. Si vous avez envie de manger,
prenez tout ce qui le rencontrera , il
vous [emblera excellent, car on trouve
[ont bon quand on a faim.



                                                                     

480 Les Epiflm’ Voulez-voussdonc (cavoir ce que
j’ay trouvé ui m’a fi fort pliï , 8c qui

vmeiemble i-bien dit 2 Le voicy s le
Sage cit un grand lnquifiteur des ri-
chelTes naturelles. Vous me repaiflëz
( direz-vous ) d’une viande creufe.

i (allaita que cela! j’avois desja difl-
poié mes affaires , je regardois dans
quel partyj’entrerois, fur quelle Mer
je trafiquerois , a; quelles marchan.
dires j’en ferois venir 5 c’efl le moc-

i guet des gens de leur, prelcher la P809 l
vreté après leur avoit promis des ri.
libelles. Quoy , mimez-vous pauvre
celuy qui n’a faute de rien (Il en et!
obligé (refpondrcz-vous) à la Patien.
ce , 8: non pas à la fortune. C’en donc

, lque vous ne le croyez pas riche à caille
qu’il ne peutpcel’l’er de l’efire. Ayme-

rieuvous mieux en avoir beaucoup,
que d’en avoir allez a Sçachez que
quand on en a beaucoup , on en de-
’ ire encore davantage , qui cil une
.marqueque l’on n’en a pas all’e’z. Mais

v celuy qui en a afl’cz,eii venu au peina
où le riche n’arrive iamais. Ne l’eau-

riezwous croire que ce fuient dirai.
veinent des richefl’es ,3 eaufe qu’elles

ne font profcrire performe , à caufe
’ ’ qu’elles



                                                                     

Je SemqneÏ 48 1’
qu’elles ne provoquent point le fils à
empoilonner fou pere,& la femme [on
mary , à caufe qu’elles font en feuret’e’

durant la guerre, 85 en repos durant
la paix .? A caufe qu’il ny a point de
peril à les poil’eder , ny de difficulté à.

les gouverner 2 Ell-ce avoir peu de
bien que de n’avoir ny froid , ny faim,
-ny foif a Jupiter mefme n’en a pas d’a-
vantage. En verité ce n’el’t pas-peu que

d’en avoir allia , car quand on n’en a
. point allëz , on n’en ariamais beau,

- coup.
Alexandre aptes avoir vaincu DaJ

tins , 8e conquis les Indes , le trouve
encore pauvre. Pour s’enrichir , il va
chercher des Mers inconnuës , il jette
de nouvelles flottes fur l’Ocean , sa
il force , pour ainfi dire , les barrieres
du monde. Ce qui fuflîtâ la nature.
ne fuÆt-il pas à un particulier? Non ,
il s’efl: trouvé un homme, lequel après

avoir tout envahy , defiroit encore
quelque chofe :, Tant cil: grand l’a-
veuglement de nos ames , a: l’oubly

. de noflre premiere condition , quand
nous voyons nos affaires avancées. Un -
Prince qui n’agueres citoit à peine
poilaient paifibled’un peu;Ç coin de

Tome II.
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terre n’efl: pas content d’une conquelie
de fi vrille eüenduë , à caul’e qu’il ne

trouve plus de pays à fun retour pour
le fubjuguer. Jamais l’argent ne fait
un homme riche , au contraire il aug-
mente d’autant plus l’on avidité. En
Voulez-vous fçavoir. la raifon 2 C’efl:

’ que plus on en a», plus on cil en ellat
d’en avoir. Après tout , faites venir
lequel vous voudrez de ces riches qui
font les Crall’us 8C les Licinius de nô-
tre fiecle; qu’il apporte (es regillres; . l
qu’il comfpte tout ce qu’il a , ô: tout
ce qu’il e pers , à mon jugement il cil:

encore pauvre . au voûte mefmeil le
peut devenir : mais z-eluy qui fçair s’ac4

commoder aux neceflirez de la nature,
non feulement il ne (en: plus, mais il
vn’apprehende pas mefmelapauvrete’.
Sachez pourtant qu’il n’efi pas fort aife’

de le reduire au pied dela nature; car
le pauvre dont ie- vous viens de parler,
peut avoir quelque choie de fupcrfiu.
Les richcfl’es attirent les yeux du peu-
ple , 8c l’on cil ellonne’ , quand on
void fortir d’une mail’on beaucoup
d’argent contant ç quand le dehors 6e
le dedans cil bien doré , quand les do-
melliques font propres ’86 bien faits.

l l
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Tout cela n’eû qu’une felicité ap a-

rente a; cxterieure. Celle de l’homme
ne nous avons foullrait à la puifl’ance

du peuple 8c de la fortune , cil folidc
a: interieure ,- car au regard de ces
gens à qui l’embarras des affaires don-

ne a faux titre le nom de riches , ils
ont les richelTes , comme l’on’dit ne
nous avons la fièvre, quoy que ce lbit
elle qui nous tienne ; nous pouvons
dire de mefme ., les richell’es les rien-
nenr. Enfin , je n’ay qu’un avis à vous

donner, lequel ie ne [gantois aflëzre- ’
commander 3 c’ell de mefurer toutes .

.chofes aux defirs de la nature , laquelle
1 on peut contenter (ans qu’il en coufle
rien ou fort peu de chofe. N’y niella
point de luxe,& ne vous fonciez pas
fur quelle table , dans quelle vaiil’clle,
ni par combien d’Efcuyers voûte vian-
de fera fervie , la’nature ne defire que
ce qu’il faut pour manger.

Pour efleindre la quand elle cf!
bien ardente

Demandons-nom à boire en navaja

de prix 2 .E; pour mflhfirr 14 film. qui nous

tourmente p . .X ij
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les plus exquis?

La faim n’a point d’ ambition , elle

ne cherche qu’à fe remplir , a; ne (e
foucie pas de quoy. Mais la gourman-
dife a cela d’incommode , qu’ellaut
foule elle tafchede le remettre en ap-
petit , 8c qu’eilant defalterée elle rap-

pelle encore la foif , cherchant plû-
toil: à fe farcir le ventre qu’à le rem-

plir. Oeil pourquov Horace dit fort
à propos que la foif ne regarde pas
dans quel pot ou par quelle main on
luy prefcnte a boire, car fi vous
croyez qu’il foit de voûte honneur
que ce (oit un beau verre a: un Ef-
chanfon bien frifé , vous n’avez pas

foif. Creil une des plus grandes fa-
. vents que la nature nous ait faites que

d’avoir ollé le dégouil a la neceflité.

On a lap liberté du choix dans les
chofes fuperfluës. Cccyv , dir-t’on , n’a

point de grace , cela me femble gref-
fier , cela choque la Veu’è’. Mais ce

grand Architcéte du monde en reglant
noltre maniere de vivre , a en foin’de

lices. Çe qui regarde nofire nourriture
’ - nome famé ’, 8c non pas de nos de-y ’
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en: (antigels ô; facile à prendre, mais
ce qui et: ânes delices ne (a recou-
vre qu’avec peine 8: difficulté. Ser-
vons-nous donc d’un prefent fi con- ’

v ’fiderable que nous avons reccu de la
nature , 8: (oyons perfuadez qu’elle
n’a iamais plus obligé les hommes ne
d’avoir fait qu’ils prennent fans. é-
goufl: tout ’cc qu’ils dcfirent par ne-
ccflîte’.

ææææeeææægsæææ 

EPISTRE CXX;
Comment uow’ejltvmuëola premier;

cannai-finn du bien ., é- d: ce qui

(fi bondit. .
ne "10mm: n’efl prefèue [ammi

Égal, à" fini! âfijnmefim.

Offre Lettre s’eft eflcndu’c’ (ne

pluficurs queflions , mais elle
s’en muflée à une feule dont vous I
me demandez la refolution 3 fçavoir,
comment nous efl venuè’ la premier:
tonnoiflàncc: de ce qui cl! bon , a: de
ce qui en: bonnette. ,Ce (ont deux

X iij
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ehofes difl’erentes chez les autres ; mais
chez nous , elles ne font que feparées.
Je vous vays dire ce que c’e’fl. Œel.

"ques. uns prennent ce qui cil bon pour
ce qui efl utile ç mais ils en font fi peu
de cas qu’ils leiravalent iufques aux
choies les plus balles) 8C donnenç le
nom de bon à l’argent , au vin , à un

cheval, à un (culier. Ils appellent
phonnefie tout ce qui concerne les cle-
VOirs, 8c les obligations slegitimes,
comme d’avoir foin de (on perc dans
la vieillefl’e , d’affifiet (on amy dans
fa aUVrete’ ,Ade bien conduire une ar-

mee , a: de donner mmsm. il cil:
vray que d’une feule chofelnous en fai-
fons deux: car rien n’efl; bon qui ne l
foi: honnelle , 8: ce qui cil honnefie
et! pareillement bon. Je croy qu’il cil:

. inutile de marquer en vquoy ils diffi-
rcnt, parce que ie l’ay dit fouvent. Je

rdlray donc feulement que nous n’ad-
mettons’ point. pour bon ce dequoy
l’on peut mal nier, vous (gavez com- ’

me plufieurs font un mauvais ufage
des richefl’es , des forces du corps ,8:
de la noblefl’e. Mais ie reviens au fuie:
dont vous voulez que ie parle a (ça-

x voir comment nous efl venuë la pte, À
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miel: connoifrance de ce qui cil bon
6c de Ce qui cit honnelle.

La n I ure ne nous l’a pas appris,
car elldïn us a bien donné quelque
femence des feiences , mais non pas

.lcs .lciences malines. Quelques-uns
ont dit que cette connoifl’ance nous cit
venuë fortuitement , mais il n’elt pas à

croire que l’image de la vertu le fait.
iamais prefentée à perfonne par bazard
pu par rencontre. Pour moy j’eftime

. que cela vient plûtolË de l’obfervatiari
es choies qui font’fouVent arrivées ,

Vlefquelles ayans cité recueillies 8c com- i
parées entr’elles , nolite difcernement
naturel a iugé en fuite ce quelles a-
VOient de bon a; d’honneüe par ana-

logie 8c par rapport. Je ne reietto
point ce mot d’analogie , 8c ne le veux
point renvoyer au lieu de l’on origine, v
puifqu’il a plû à nos Grammairiens
Latins de le naturaliler. Je m’en fervi-
ray donc , non comme d’un terme to-
1ere, mais comme d’un terme ulite , 85
vous diray ce que c’en: qu’Analogie.

Nous avions connu qu’il y avoit une
fauté du corps , nous jugeâmes de là
qu’il y avoit aulfi une fauté de l’aime.

Nous avions connu qu’il y avoit une

t x iiij ,
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force du corps , nous iugeâmes enfaîte
qu’il y avoit aufli une force de l’ame.
Certaines aérions de bonté gl’huma-

nité , 8: de generofité nodsîvoient
efionne’, nous commençâmes à les ad;
mirer comme choies excellentesôe par.

. faites. Il y avoit pourtant plufieurs dé-
fauts cachez fous la fplendeur de quel-
que bellç aétion’. ’01) les diffimula par

- une inclination naturelle que nous.
avons d’efiendre les choies qui mais
rem loüange ; car il n’y a performe qui

ne porte une action lorieufe au delà
de la verité. C’eii e tout cela que

V nous avens tiré l’idée du fouverain

bien. Fabrice refufn les prefcns du
Roy PYrrhus , a: crût que le mefptis
qu’il faifoit de l’on argent,valoit mieux

que (a couronne. Le Medecin de Pyr-
rhus luy vintoifrir d’empoifonner le

I Roy , il l’avenir trulli-mû rie-(e donner
r dogatde. Ce fut un incline-trait de ge-
- nerofité de ne [e pas laiflër vaincre à
i’atgent , 48e de ne vouloir pas vaincre
par le poifon. Nous avons admiré ce ’
grand homme que les oifres du Roy,
ay les ofl’res faites contre le Roy ne pû-

[ent corrompre , qui conferve: les bon.
* mes mœurs ô: l’innocence au milieu de

44



                                                                     

sa ,.--..-..-z»:»

Je Seneque: 4 8.9
la guerre (ce qui efl airez difieile )v qui
crût que tout n’efioit pas permis con-
tre un ennemy declaré , qui dans une
extrême pauvreté dont r il faifoit fa
gloire, refufa d’un inerme virage les
tichefi’es a; l’empoifonræment; joiiys r

( dit-il) Pyrrhus de la vie que ie t’ay
conferve’e , 8c ne t’ofi’eni’e plus de ce

4 qu’on ne peut pas corrompre Fabrice.
Horatius Cocles fit de En) corps une
barriere au Pont du Tibre , 8e voulut
bien qu’on l’empefchafl: de rentrer
dans Rome, pourvû que l’on coupât

le airage aux ennemis. Il fouitint leurs
dans iniques a ce que le Pour En: «
rompu , a: qu’il en entendit tomber
les ruines. Alors regardant derriere
(by , a: v0yant la patrie en (cureté par
le peril dont il s’eûoit chargé , il le
jetta dans l’eau ,. en criant : Vienne
après moy qui me voudra pourfuiv re ,
je n’ayant pas moins de foin de fauver
[es armes que (a performe au travers
d’un fieuv: fi rapide , il en fortit tout -
armé , se retourna dans la ville avec
autant d’afl’eurance que s’il fût rentré

par le Pont. ’ ’
Des aérions de cette nature nous fi-

xent concevoir une idée de la vertu. Et
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l’on fera poflible mépris quand ie die

ray que ce quielioitmauvais, fit con-
noiilre ce qui eüoit honneflze , le bon
le manifefiant par (on contraire s car il
ya (comme vous (gavez i des vices qui
approchent des vertus , il le trouve
mel’me dans les» plus infirmes quelqu:
apparence de probité. C’eiiainfi que
le prodigue contrefait le liberal , quoy-
qu’il y ait gaude difl’erence entre un

homme qui (çait donner . 8: un autre
qui ne (çauroit rien garder. En effet, il
y ena beaucoup, mon cher Lucile, qui
jettent a l’aventure, a: qui ne donnent
pas , a: je ne (gantois appelIer libera),
un homme qui ei’t ennemy de l’on av.

gent. C’cfi ainfi encore que la neglL
enee imite la. facilité , 8e la temeritép

a bardiefl’e. Cette remmblanee nous
obligea de faire des refluions 8e de dih-
flinguer des choies qui fe tenoient de
fi prés , se qui toutesfois efioient fort
éloignées-On confidera la vie de ces
grands hommes qui s’efioient rendus
illunâtes par leurs belles aâions , puis
on obierva ceux qui avoient fait nel-
que chofe de genereux , mais une cule
fois;-0n reconnut que l’un choit bar.
dy a la guerre , mais timide «barreau.

ar.’.
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que l’autre (apportoit courageufement
la pauvreté , mais laïchement les in- ,

, inres; on loiia l’aâion, maison mé-
* prifa la perronne. Enfin , l’on en vit

un autre qui’ei’toit’ bien faifant a (es

amis , moderé à l’endroit de fes’ enne-

mis , qui conduifoit (ce affaires a; cel-
les du public avec beaucoup de corr-
fcience 8: de probité. On vit qu’il ne
manquoit pas de patience quand il fal-

’ loir foufftir , ny de prudence quand il
falloit agir; qu’il verroit à pleine main
s’il efloit befoin de donner , se u’il f:
rendoit aflidu avec une gayeté ’efprir
qui diminuoit la peine du corps , s’il
efioit befoin de travailler a de plus
qu’il ePcoit toûjours le inerme , rod-

l jours pareil en l’es mâtions, homme de

bien plûrofl: par habitude, ne par dei; .
v fein , eliant li accouftumé bien faire

qu’il ne pouvoit plus malfaire. On re-
connut que la vertu eûoiten cét hom-.

l me-la dans toute fa perfeâion. Alors,
on la divifa en-plulieurs parties. On
dit qu’il fioit. teprimer laconvoitil’e,
chafi’er la crainte,.prevoir «qu’on de-

VOit faire , 8c dil’tribuer ce qu’on de-
voit rendre à autruy, C’eû ce qu’on

appelle Temperenee, Force, Prudence
X vi



                                                                     

492; Le: 5,50m8c Iuflice , Be on leurpafligna a chacune
[es fondrions. A quoy donc , avons.-
nons connu la Vertu? A l’ordre qu’elle
tient , à la beauté , à fa fermeté , à
l’uniformité de les aâious , 86 à (a
grandeur , qui s’éleve fur tout ce qu’il
y a dans l’Univers ;c’efi par la que l’on

a connu cette vie bien-heureufequi
coule a: [repaire agteablement , ne rel-
Ievant du pouvoir de performe: a: cel-
la mefme , comment l’a-t’en connu?

je vays vous le dite. -
Un a veu que cét homme vertueux

et parfait ne murmuroit iamais contre
la fortunesqu’ il ne s’attriftoit point
des-accidens fafchenx , à: que le repu!-
eant Citoyen 8c (aidai de ce’t Univers,
il (apportoit toute forte de travaux
comme s’ils l’uy enflent cité comment.

’ de: (fifi! ne s’afiligeoit point de ce
qui, ’uy arrivoit , comme d’un mal
tombé fut luy par bazard ,1 mais qu’il

le recevoit comme une choie qui lu]
efloit envoyée , dif’ant : cela tout amer
a: Fafchcnx qu’il’cli , s’adkfle à moy,

faifonsœn nome devoir. Un tel bôme
parut grand par neceflité g c’en si dire,
qu’il luy citoit impolfible de ne le pas
tare , veu que le mal-ne le faible point
gemir ,ny feplaindte de [on fort. Il Ce

-...-......’ .,..-.. Jæ-Â’

l

v - ,- .P-«av-w.) "-AVM..-
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faifoitconnoître à tout le monde Côme”
une lumiere qui efelaire dans l’obfcuri-
té,& gagnoit tous les cœurs par fa doul-
ceur , a: par l’equité qu’ilgardoit en

toutes chofes Il avoit une ame enri’.
chie de ces hautes perfeôcions,au dell’us
delquelles il n’y a que l’entendement
de Dieu , dont une partie s’eitefcoulée
dans le cœur de l’homme, (l’homme

ne paroiü ramais plus divin que lors
qu’il fonge qu’il efi’ne’ pour mourir,

a: que fan corps n’efl: qu’une bonel-
lerie qu’il doit quitter wifi-roll qu’il
reconneiflqu’il eli à charge à fora ho-
fie. ) Oüy , mon cher Lucile, c’efi un

’tefmoignage que l’ame vient d’enb

haut , puifqau’el-le eflime- petit de bas
de lieu qu’elle habite , 8c ne craint

Point d’enfortire On fçait bien où l’on

doit retourner , quand on fe fouvient
d’où l’on eh venu. Ne voyons-nous

pas combien d’incommoditez nous
tourmentent , 8c comme cc corps s’ac-

corde mal avec nous a Nous nous
plaignons tantoll: du ventre de de la.
telle , tariroit de la gorge 66 del’ei’ro-

mach. Œglquefois les nerfs 8c les
ieds ricins font douleur sd’auti’csfois

c’eû un aux de ventre auna rhume,
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En un temps nous avons tropde fang;
en un autre nous n’en avons pas alfa.
On nous prelfe d’un cofié , puis d’un

autre ,- 8; enfin , on nous iette dehors.
C’ell ce qui arrive ordinairement d
ceux qui demeurent dans un logis qui
ne leur appartient pas. Neanmoins
quoy que nous ayons un corps fi ca-
duc ,. nous ne laifl’ons pas de nous
propofer des chofes eternelles , de pre-
tendons durer auiIi long temps quel:
vie de l’homme fe peut ellendre fans
citre contens de quelque fortune ou
de quelque puiifance qui nous arrive.
Guy a-t’il«de plus déraifonnable 8e
de plus impudent îsRien ne faillit à des

gens qui doivent mourir , 8c qui meu-
rent en effet z car nous approchons
tous les iours ,de nolire fin , a: cha-
que moment nous pouffe au lieu où
nous devons arriver.Voyez quel cit nôé
tte aveuglement. Ce que i’aydit devoir
avenir fe fait inceflamment , 8c la plus

, grande partie en en de’ja confommée’,

car le temps que nous avons vefcu,
cil déja au mefme lieu où il efioit
avant que nous vinifions au monde,
de nous airons tort de craindre le der.
nier ions V, puifque chacun des paca

’Qla
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riens ne contribuë pas moins à la fiu
de nollre vie. Ce dernier pas où nous

(tombonsme fait pas nol’cre laflitude, il
la fait counoiflre feulement. Le der-
nier iour arrive à la. mort ,Itous les au-
tres y vannelle nous mine , elle ne
nous enleve pas a c’eli pourquoy une

grande ame qui fçait qu’elle cil refer-
véc pour une meilleure vie , a foin de
fe comporter fagemeni dans ce polie
où elle a efté placée , fans regarder
ce qui et! autour d’elle comme luy ap-
partenant , mais comme des choies-
empruntées dont elle ufe ainfi que fait
un voyageurqui veut gagner pays:

Si nous voyions un homme de cette
force, ne iugerions-nous pas qu’il fo-
toit-d’une nature extraordinaire , prin-
cipalement s’il faifoit paroiüre com."

. ’ mej’ay dit une verirable grandeur? Les

i qualitez qui fqnt effeflcives fubfiftent,
les fanfics ne durent pas, Il y en a qui
l’ont rantofl des Vatiniens tentoit des
Catons.Un iour il leur femble que Cu. l
rius n’el’r pas allez fevere ;:que Fabrice

n’el’r parafiez pauvre , ny Tuberon

alliez fobte 8: mefna et. Un autre
iour ils encherilfent insu lesricheflEs
de Lieinius , fur les fendus d’Apieius, ,
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8c fur les deliees de Mecœnas. Tout

’ cela fait le chartil-Stem le plus certain.
d’un inefchant efprit qui fiotte etc:-
nellement entre l’affcâation de la
vertu , 8c l’amour du vice.

. Tamofl deux un: valets panifiai à
fifirite ,

Puis à dix feulement on la trouve un;

duite .r I Il11m par]: manaf! que de grands Ü de

Roy: s aEn termes relevez il came leur: me

plait: 5 -Pnùehangedm tout d’un coup de [lift
Ü de marier: ,

Ir neveux n’en, dira-fil, qu’unefmrà

plefalien , » IVue «il: à mie pietà, du lureanfiuo; a
lament ,

Pour me pmr du froid [me gum
ornement.

’ il et [un ménagerfi medefie en parole:

Dannrzfi flemmardez un plemjàe de
piffait: ,.

"inférez, affermé l’ayant ninfi page

cher , ù ’ , -’ ..
(a?! n’aime par la maille nant au

ff Coucher: J I
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Tous ces. gens-là font tels que ce.

luy-cy don-t Horace fait le portrait,
lequel n’efioit iamais égal ny pareil à

-rfoy.mefme , tant il avait l’efprir va-
. gué 8c changeant.;Ce que i’a-y dit de

ces gens-là ,ie le puis dire ptefquc de ’
tout le monde. Il n’y en- a point qui
ne change de volonté 85 de refolutiorr L
chaque iour. Tantoli cét bôme d’Hov

race fe refout de prendre une femme,
ramoit il veut avoit une concubine;
tariroit il tranche du grand Seigneur ,

’ w tariroit il fait tout ce que pourroit faire
« un valet leplus officieux 3 tantoll; il s’é-

levs iufques à fe faire hayr , tentoit il
I s’abbaiife iniques à fe faire mefprifer ,-

tantoll il prodigue l’argent, tantoll il
pille lelmonde. Voicy à quoy l’enre-

. . connoili principalement un efpritqui
manque de conduite. Il paroiil d’une
façon , a: incontinent après d’une au- ’

tte , 8: ( ce que i’eliime plus vilain )
il n’elt iamais pareil a foy-mefme.
Croyez que c’ell une belle chofe de
ne joiier qu’un feu-l perfonnage ,mais

. il n’y a que le Sage qui le puilfe
faire. Nous autres nous prenons di-
verfes formes, Nous paroilfons quel-
quefois fobres a: fetieux , quelquea.
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fois prodigues 6e pleins de vanité , .
nous changeons après de mafque, 8;:
nous prenons un roolle tout contraire.
â celuy que nous avons quitté. Ga-
gnez-donc cela fur vous , que tel que
vous aurez refolu d’ellre,vous le foyez
infques a la fin devos iours. Faites que
fi l’on ne peut vous appelle: par vô-
tre nom ,’.on puill’ea tout le moins

vous reconnoillre. Car , de .tel que
vous villes hier, on pourroit deman-
der aujourd’huy , celuy-lâ’, qui cil-il,
«tant ilell changé.

semousseæreosese
EPISTRE cxxr

Il tous le: animes: ont un file-f
riment de leur confluait»

naturelle.

VOus gronderez , ie m’all’eure , li
ie vous rapporte une quefiion

, qui nous a tenu afl’ezlon uement au.
jourd’huy , 8c vous vous e crierez. De-
quoy (en cela pour les mœurs a mais
ie vous ameneray Polïidonius 8c Ar-
chidemus avec lefquels vous defme’le-

A.
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l rez ce dilïerend a vous en iugerez ce
qu’il vous plaira , pourvû que vous
me permettiez de vous dire , que tout
ce qui appartient a la Morale, ne fait
pas les bonnes mœurs. Une chofe
(et: à la nourriture de l’homme , une
autre a les exercices , une autre à
le veilir , une autre à l’inflruirfe, 8:
une autre à le divertir. Elles foutron-
tes à (on ufage , a: cependant toutes
ne le rendent pas meilleur : il y adi-
verfes manieres de traiter des mœurs.
(mglquefois on les corrige, a: on les
regle , quelquefois on recherche leur
nature ô: leur origine. ’ Quand en de-

’p’mahdëmîroynlaânlrüèc’r à ’

l’homme , pourquoyEeEe lur adonné
L le commandement fur les animaux , fi
vous croyez que l’on ne fonge plus aux

mœurs , vous vous trompez bien
fort. Comment [gaura-vous quelles
mœurs l’homme doit avoir , 8: ce qui
Jay cil le plus avantageux , fi vous ne
confiderez la nature 2 Vous (gantez
ce qu’il faut faire , 8: ce qu’il faut é-

viter auHi-tofl: que vous aurez appris
k ce que la nature vous demande. Vous

me direz , ie ne veux apprendre qu’à .
modem: mes defirs 8c mes craintes. -

a» A -.-.’e...,
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’Oûezàmoy la fuperfiition; faites-m0,
voir que la fortune cil inconfianrenac
legere , à: qu’il ne faut qu’une (yllabe

pour la changer en infortune. Je vous
donneray pleine fatisfaâion , j’exhor-

reray puiflammenr a la vertu , farta.
queray ouvertement le vice; l’on aura
lbeau me reprocher l’eXcez de’mon

zele , ie ne ceiferay point de perfecu-
rer la malice , d’arrefler les pallions
violentes , de m’oppofer aux mauvais
defirs, a: de retrancher les plaifirs qui
doivent (e terminer. par la douleur.

l Pourquoy ne le ferois-je pas , puifqu’il
cil certain que les plus. grands maux
[ont les enfans de nos defirs , 8c que
ce qui nous fait murmurer auiour-
,d’huy ,vient de ce que nous avons au-
tresfois receu avec beaucoup de coma
plaifance?

Cependant , permettez-moy d’ean
miner des choies qui (ont un peu éloi.’

guées de cette mariere. Nous deman-
dions fi tous les animaux avoient un
fentiment de leur conflirution nama

i telle. Il paroifl qu’ils ont ce (diriment
en ce qu’ils remuent leurs membres
avec autant de promptitudeôc deiu- i
fieffe que s’ils y avoient eflé (item:g
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et En effet , on n’en voit point qui

n’ayent cette facilité. Un ouvrier ma-

nie Tes outils habillement. Un Pilote
conduit fans peine le gouvernail. Un
Peintre qui a beaucoup de couleurs
devant foy pour tirer un portrait, voit
bien-toi! celles dont il a befoin -, il y
jette en inerme temps les yeux 8e la
main. C’en; ainfi qu’un animal le fer:

de (on corps Côme il veut. Nous fom-
mes efionnez de voir des Comediens
quuels avec leurs mains reprefentent
toutes fortes d’aâions , 8e de leurs ge.
ftes fuivent la viflefl’e de leurs paroles.
Ce que l’art fait en ceux-cy , la nature
le fait dans les animaux. Il n’y en a
point qui ayent de la peine à remuer
leurs membres v, ny à manier leur:
corps. Ils font promptement ce à
quoy ils font deûinez , ils viennent au
monde avec cette (cience , ils usinent V
tout appris 8c drefi’ez: 0b objectera;
les animaux remuent leurs membres
avec cette adrefl’e , parce qu’ils l’enti-

roient de la douleur,s’ils les remuoient
autrement; ce qui fait voir qu’ils (ont
forcez , 8: que ce n’eft pas leur volonté-

mais la crainte de la douleur qui les
padre a f: mouvoit comme ils le doi.



                                                                     

.502. - Le: Epifim p
vent ; cela cil faux ,car un mouvel

- ment forcé cil toujours lent&tardif,
celuy qui cil: volontaire toûjdurs agile

sa: deliberé. Auffi , bien loin de [a
mouvoir par la crainte de la douleur ,

’ils (e portent a leur mouvement natu-
rel quOy que la douleur les retienne.
C’en ainfi qu’un enfant qui veut de-

i imeurerldebout,8’t le tenir fur les pieds,
commence à drayer (es forces 5 il tom.
be, 8: f: reléve autant de fois en pleu.
tant , iniques à ce qu’il air appris avec

. douleur ce que la nature defire de luy.
Il y a des belles qui ont l’efchine dure,
lefquelles efiant couchées fur le dos le

t tourneur , leveur leurs pieds 8c les
tordent en l’air iufques a ce qu’elles

(oient remifes en leur aflierte natu.
aselle. Une Tortu’e’ qui cil renveriee;

ne (eut point de douleur , elle entou-
tefois inquiete , 8c ne Celle point de (e
tourmenter qu’elle, ne (oit fur (es
pieds. Il cil: donc vray que tous les
animaux ont un fentiment de leur
confliturion naturelle ,. de laquelle
procede ce maniment fi libre qu’ils
ont de tous leurs membres. Et le plus
grand ligne que nous ayons qu’ils

. viennent au monde avec cette son,
,

æ
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pointld’animal qui ne (ache le fetvir
de tous les membres.

On m’objeâera encore: Cette con; ’

(finition naturelle ( commevous le di-
tes vous autres Stoïciens ) confine en
un certain rapport qu’il y a de l’ame

avec le corps. Mais comment un en-
fant pourroit-il comprendre une cho-
fe fi fubtile a; li embaralrée qu’a peine

’ la pouvez-vous expliquera il faudroit.
que les animaux nafquifl’ent tous Phi-
lolbphes pour entendre une definirion
qu’une partie des plus (camus ne (gau-
roit concevoir. L’objeâion feroit v:-
ritable , fi le difois quevles animaux
entendiflënt cette definition. Mais la
nature la fait mieux concevoir que la

. r Parole. C’ell pourquoi l’enfant dont
’ic parlois, ne (çait ce que c’eû de con-

fiitution naturelle, mais il fgait Ce que
c’en de. la tienne. il ne (gai: ce que
c’elt d’un animal , mais il leur bien

u’il cil animal. De plus, il connoift
conflitution obfcurément 8c en
gros , comme nous connoilfons que
nous avons une ame Mais ce que
(fait de cette ame , ou elle relicle , a:
d’où elle cil: venu’e’ , nous n’en [ça-
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vous tien. Ainlî , l’on peut dire que
tous les animaux rentent leur confii-
tution comme nous fentons que nous
avons une ame. Car il faut bien qu’ils
(entent ce qui leur fait fentir les autres
choies. ’11 faut bien qu’ils (entent ce

qui les conduit, se ce qu’ils fuivent.
il n’y a pas un de nous qui ne (çache
qu’il y a quelque choie qui remuë les
pallions , 8c qui ne fente quelque ef-
fort au dedans de foy. il ne fçait pour.
rat ce que c’ell que cela ni d’où il vient.

Les animaux ont à peu tés comme
les enfeus, un fentiment d): leur partie
fuperieure , mais obl’cur’85 confus. .

Vous dites (me rapondrez-vous] ne
tout animal s’accommode d’abord [a

conflitution , 8c que l’homme duquel
la confiitution conflit: à être millenna-
ble, le veut du bien, non point comme
animal , mais comme raifonnable ,
car il le doit aymer par l’ame qui cil:
la partie qui le rend homme. Coma
ment donc un enfant peut-il s’accom;
moder a une conflitution raifonnable,
luy qui n’eli pas encore raifonnable!
Tous les âges ont leur couliitution.
particuliere a autre cil: celle d’un en-
fant; autre en celle d’un jeune hom; -

- me;
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me; autre en celle d’un vieillard. Ily
s’accommodent tous à la confiiturion
oùils le trouvent. Un enfant n’a point

de dents , il le fait a cét ellat; Les
dents luy font-elles venuè’s , il fui:
encore cét autre ellat. L’herbe qui
doit venir en efpy 8: en grain , a une
certaine confiitution quand elle et! -
tendre 85 qu’elle commence a (ortie
de terre. Elle en a une autre quand
elle grandit , 8c qu’elle cil devmuë
un tuyau delicat , mais allez fort pour
le foulienir: Elle en reçoit une autre,
quand elle cil montée en efpy , quand
elle jaunit , 8c quand elle durcit pour
citre bien-roll portée dans la grange.
En quelque eliat qu’elle le trouvc,cllc
s’y forme , elle s’y ajulle." L’âge d’un

enfant cil autre que celuy d’un garçon,
ô; l’âge d’un ieune-homme autre que

Celuy d’un vieillard. le fuis toutesfois
le mefme que i’ellois, enfant , garçon,

se ieune.hom’me. Ce qui fait voir
qu’encoreque la conflitution change;
l’amour de la conflitution telle qu’elle

(oit, en toûjours pareil scat la nature
ne fait pas que ie m’ayme comme gal»; 1
çon, ieune- homme, ou vieillard , mais
feulement comme moy-mcfmee 133;
’ Tome Il: x ’
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confisquent un enfant s’accommode!
la conflitution qu’il a’eflant enfant.
non pas’a celle qu’il aura lors qu’il (et;

ieune-homme. En CECI, il ne faut’pas î
s’imaginer qu’a caufe qu’il doit pafl’er l

dans un ellat plus parfait V, eeluy ou il
a trouVe , ne (oit pas (clou (a nature.
En premier lieu d’animal prend foin
de foy.mefme , car il doit y avoir
quelque Chofe 5 uoy tout le relie le
rapporte. Je deêre le plailir 5 pour r
qui .? pour moy ,- i’ay donc foin de
moy. Je crains ladouleur; Pour qui! ’

out moy a i’ay doncl’oiu de’moy. Si

1e fais toutes choies pour l’amour de
moy , il s’enfuit que ie m’ayme plus

que toutes choies, Cet amour le reis.
contre dans tous les animaux , il ne t l
leur cil pas enfeigné , il ell: né avec
tux. La nature nourrit les produ-
&ions , elle ’ne les abandonne pas , a;

’ parce que la plus (cure garde ell: ce’le

qui le fait de phis prés, elle a fait
chacun gardien de foy-mefme. De là l
vient, commei’ay déja dit , que les
animaux au fouir du ventre de leur
,mere , ou li-toli qu’ils "(ont el’clos,
conn’oifi’ent ce qui leur cil contraire,

et (regardent de ce qui leur cit nui:
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t 07fible. «Ceux meistre qui font roumis,
aux oyfeaux de proye , craignent leur
ombre , quand ils volent au dell’us
d’eux. En un mot , il n’ya point d’a.

mimai qui ne craignela mort quand il
en entré .dansla vie.

Vous medirez; Comment un ani-"
:mal qui nientrde milite fpeut-il avoir
connoifl’ance d’une cho e qui luy cl!

nuifible ou (alunite 2 Il faut fçavoir
premicrement s’il connoill: , ce non
comment il connoill. Or , il en; evi-
dent qu’il connoill: , parce qu’il ne
feroit pas davantage s’il connoill’oir.

’D’où vient que la Poule ne craint
point l’Oye, ny le Paon Je Fuir le
Milan qui cil plus petit , a qu’elle
n’a lamais veu? Pourquoy les Poulfins
ont-ils peut du chat , a: ne craignent.
ils. point le chien a Tout cela fait voir
qu’ils ont une connonllànce de ce qui

leur cil nuilible , laquelle ne vient
point d’experience , car ils s’en don-

. nant degarde avant que de l’avoir e’-
prouvée. D’aillcurs ,afin’que vous ne

I penfiez pas que cela le faire parhazard; v
ils ne craignent que ce qu’ils doivent
craindre , 8: ne l’oublicnt iamais,
ayant toujours un foin égalee le pas

, , 1j ’
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l ferver de ce qui les peut endommager:

Confiderez encore qu’ils ne devien-
’ rient-pas plus timides avec l’âge , ce

qui montre qu’ils ne font rien par
uiage , mais par l’amour naturel de
leur conicrvation. Tout ce que l’uia-
se enieigne,ell: tardif «Sc divers. Ce qui
vient de la nature ,eli promptôt pareil

en tous. aSi vous voulez pourtant, ie vous rii-
ray comment l’animal raiche de con-
enoiiire ce qui luy cil nuifible. xll ient
qu’il cil fait de chair , c’ell pourquoy
il connoil’t ce qui peut couper , brû-
ler . ou iroiil’er cette chair 5 quels font

les animaux qui (ont armez pour luy
faire la guette. il en prend une idée
pleine d’horreur 8: d’averfion , deux
choies qui s’entreiuivenr toujours:
Car des lors que l’on a ioin de la
caniervation , on delire ce qui cil la,-

, laraire , 8c l’on craint ce qui cit nui-
’ fible. Nous abhorrons naturellement

I tout ce qui nous cil: contraire , 8c nous
fluions fans y penier 6: ians deiIEin ce

’ que la nature nous enieigne. Ne
voyez-vous pas l’adreli’e des Abeillesd

bailir leurs ruches , a: le bon ordre
v qu’elles gardent dans le. partage du
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treuil ? Ne voyez. vous pas la toile de a
l’Araignée que perionne ne içauroit A
imiter? La difficulté qu’il y a de ran-

pu les filets les uns tout droit pour
oullenir l’ouvrage , les autres en rond

qui i: courbent 8c vont en diminuant , I
afin d’attraper les peritesbeltes pour
qui ces retz iour tendus) Elles n’ap-
piennent point cét are, elles le poll’e-

dent par droit de nature. Delà vient .
.u’on ne voit point un animal plus

’ gavant qu’un autre. Vous voyez anili
que les toiles des Araignées Font tou-
tes pareilles , se que les trous 8c les
angles des rayons de miel (ont tous ,
égaux. Ce que l’art enieigne,ellin-
Certain a: inégal , mais ce que la na.

I sure nous apprend,ell toujours de mef.
me. Il n’y a rien que la nature ait in-

’ ipirê plus fortement aux animaux que
i la dell’enie de leur vie , 8c la icience de

la conferver. C’en: ourquoy ils com-
mencent a appren re , 6: a vivre en
meime temps. Il ne faut donc pas
s’ellonner s’ils nailI’ent’avec les adrell’eS

fans leiquelles ils feroient nez en vain 5
c’ell: le premier moyen que la nature
leur a donné pour entretenir l’amour
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de le foin qu’ils ont de leur vie. Ils
ne pourroient pas ie côierver,s’ils n’en

avoient la volonté. Cela feu! n’eufl: de

rien iervy , mais-fans cela tout le relie
cuit elle inutile. Enfin , vous ne ver-
rez point d’animal qui s’abandonne
luy-meime , ny qui ic neglige tant l’oie p
peu. Les plus brutaux , 8: qui iour
liupides en route autre choie , paroir.
l’eut ingenieux pour ce qui concerner
leur vie. Vous verrez meimes que ceux;
qui (ont incapables de deŒcndre les
autres , ne manquent pas a ce qu’ils-
doivenr pour leur coulervation.

fiefl°æW°âæÈWÊü

EPIST’RE cxxr r.

Il mille de ce: gens qui fiat in
je" [Inuit , é- marge: le ses]?

’ d’u’tprocede ce déragltment.

Es jours Commencent â diminuer, .
ils iont désja un peu plus courts ,

’ mais ils iour airez longs , quand on les
leve ( pour ainfi- dire).en meirne temps.
que. la lamiers v pour ie tendre plus.
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v homme de bien , 8: non pas quandon

l’attend dans la feule pqnfc’e de fouir

de bon matin. N’en-il pas honteux
d’aire encore au lit quand le Soleil v
cil désja haut , a: de ne s’efveilleç qu’à

midy .?’ Il y en a. toutesfois Beaucoup
chez qui il n’eû Pas iour à cette heure.
là. Il y en a d’autres qui renverront
Parage du iour sa de la. nuit , 8c qui
ne commencent à ouvrir leurs yeux-
chargez de cm ule que quand le iour

’ finit. Ils font emblables ânes Anti-
podes dont Parle noltre Virgile.

Vefptr leur aparpïfilfiumdlmm voyons:

mmm.- . I
Si leur demeure n’efl appelée ,

imoins. leur vie cil-elle contraire a-
f celle de tous les autres. Il le trouve en-

core des gens qui (ont AntiPodEs aux
autres dans une mefme ville , 8c qui  ,
comme dit Caton l, n’ont iamais veu
[Ver ny"coucher le Soleil. Croyez?
vous qu’ils (cachent cément il faut le.
Voir , puifqu’ils ne (gavent pas en quel.

temps il faut le Voir! Ils craignent la-
mort 8: s’y plongent tout vivans ; lls’

(ont. (huai mauvais augure que les

’ Y in;
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oifeaux de nuit. ægy qu’ils pafllmtles
nuits entieres dans le vin,dans la bon-
ne chere, 8e dans les parfums. on peut
dire qu’ils ne font pas des fcflins , mais

r pluflofl: le banquet de leurs funerail-
es. On ne rend pourtant que de iour

les derniers honneurs aux défunts. En
verité le iour n’ei’c iamais long pour

une performe qui en: occupée. Pro.
longeons donc noflre vie qui con-’

V fille principalement en llaâion. Re-
tranchons quelque choie de la nuit ,
86 le donnons au iour. On tient dans
un lieu obfcur a; fans le mouvoir les
oyfeaux que l’on veut engraiil’er. On

void gtofiit le corps , a: es membres
fe charger de. graille aux perfonnes
qui-neyfonr point d’exercice. Auflî
n’y a-t’il rien de plus vilain que le
corps de ces gens qui (ont , fi j’ofe l
dire , confinerez à la nuit. Ils n’ont
point d’autre couleur que Celle des
malades. Ils font palles, languiifans,
a: portent une chair morte fur un
corps vivant. Ce n’eflr pas encore
leur plus grand mal 5 car ils ont l’ef-
prir envel0pe’ de tenebres , Rupide,
offufqué, a: toutesfois amoureux de
fan aveuglement. a iamais eu



                                                                     

de Sangle: t ’31;
des yeux pour ne s’en fervir que de
nuit 2 Voulez-vous (cavoit d’où vient
ce dereiglement de hayt la lumiere,
8c de ne vouloir vivre que dans les re-
nebres 2 e vpusldiray que tous les vi-
ces com attent la nature , a: qu’il:
(ont ennemis de l’ordre 8c de la rai-
fort. La diffolution. ne pictent! pas
feulement quitter le droit chemin;
mais s’en. efcartet bien loin; Ne.
vous (emble-fil pas que ces gens-là

, vivent contre nature , qui boivent à
jeun , qui amplifient de vin leurs
veines encore vuides , 8c qui ne veu.
lent manger que lors qu’ils (ont yvres.
C’en; le vice ordinaire détiennes gens
d’aujourd’huy qui veulent devenir
forts. Q13nd ils (ont puits d’entrer
dans le bain , ils boivent ou plufiofi 4. ..
ils yvron rient avecdes gens tout made," I
afin de (ë faire otte: enfuite la fucus
qu’ils ont attirée fit des breuvages
chauds 86 frequens. De boire après

. le repas,cela en trop commun , e’eft
ce que font les gens de campagne qui.
n’entendent pas le .plaifir. Le vin,
dirent-ils , cil bien plus agreable

p quand il ne nage point fur la vian-
de ,j 8c qu’il pentue librement dans.

. Y v
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” i4. Les! finsl’es nerfsgl’yvrefle il! aufii bien les:
douce, quand elle ne motiv: rirend’ansi
l’ellomach.

Ne vous femble-t’il pas que c’eût

vivre’contre nature , de changer (a:
robe a’ celle d’unefemme, 8e de vous
loir paroift’re jeune quandion ne l’elt
plus î- N’eih-ce pas vivre contre nature

de vouloir des roi-es en hyver,.& de
faire naiflre dans le froid le Lys qui
cit une fleur de Printemps , envl’ar-ro-
fiant d’eau chaude , de luy donnant:
Certains degrez de chaleur E-N’efl-ce
pas vivre contre nature de faire des.
jardins (un le haut des Tours , 8c d’a-

. voir des forells qui couvrent le faille
des maifons ,jettant leurs racines ou-
âtpeine ils-enflent pû élever leur te-
Re? N’eit-ce pas viv-re contre nature
de baltir des effuvespdans la Mer, de:
de croire que ce n’efi- pas’fel-baigner.

delicicufemenr,fi le bain n’en battu du
flot 8c de latempefie .? Aprés qu’ils fer

font habituez: à vouloir toutesrchofesn p
contre l’ordre de la nature; ils la quit-
sont enfin entierement ,teilsil iour;alé’

Ions dormir : Tout le monde repofe’P
allons nous exercer , montons en ce.
mire, ou. dirimas :: laient approche:-



                                                                     

e?I de Santerre: - r gfil , voîcy le temps de louper. Il ne
fait pas faire ce que fait le peuple; Ce-t
la cit vilain de vivre de mefme que le
communr LailÎons-là le iour public,
faifon’s-nous un matin en particulier.

Pour moy ,. in mets ces gens-là au
1’ rang des morts , car cil-ce citre loin

du tombeau» que de vivre à la lueur
des torches à: des flambeaux-2 Nous en.
avons veu plufieurs qui menoient cette
forte de vie dans un mefme temps;
Entre autres. Attilius Bura qui avoit
cité Preteur , lequel ayant dillipé tout
(on bien , 8c- declarant (a pauvreté â-
Tibete: Vous vous efles’,.dit l’Empea
reur’,..efveillé bien tard. ’Montanus
Inlius Po’e’te allez paffable , 86 connu:

par l’amitié que Tibere luy tefmoi.
giroit, mais-qui-fe refroidîrhbienftofi3.
recitoit des vers où il menoit à toutî
propos lelever ô: le coucher du Soleil;
un particulier ennuyé de la longueun’
de (et récits dît qu’il n’y reviendroit:

Vplusr Nana Pinar-ius rcfpondit.’ .- .865
moy a pour l’obliger autant qu’illm’eiïï

poflible , je fuis prell: de L’enrendre dev-
puis le lever iniques au coucherdttSow
leil :- mais agrée qp’il eut. recitél ces

3cm» ,s
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Le iour duroit dés-fa le [5mn du .

montagnes, a V
Dis-je les premiers trait: échars-fière

I les campagne! ,. I A
I’birondeüe cherchant Infime à fi:

petits
Semoir rentrait au nid attentive à

leur: cric. ’

Varus Chevalier Romain . campa-
gnon de L. Vinicius , qui fuivoir les
bonnes tables , où il citoit bien recen
â caufe de la liberté qu’il donnoit à fa

1 langue,s’el’cria: Buta commence main-
ev tenant à dormir. Puis quand le Po’e’re

yint a dire, l ’ A
Le: Bergers 0m enfin renfirme’ leur:

traupuux ,
Lima? couvre la rem , 6’ s’épui-

firr les eaux. ’

Le mefme Vatus demanda: (DE; dito’
il. qu’il cit nuit z j e m’en vay donc don-

ner le bon iour a Buta. Il n’y avoit rien
dont on parlât plus que de la vie de

I cét homme, laquelle citoit tout extrag, ’

.4 l. watt- à.
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ordinaire , 8e que plufieurs , comme
j’ay dit , avoient emballée. Qçlqnes-

uns fe portent à cette maniere de vi-
1re , non pas qu’ils elliment que la.
nuit ait quelque charme particulier,
mais à caufe que ce qui en facile ne
plailt pas , 8e qu’une mauvaife con-
cience n’aymepas le iour 5 joint que.
ceux qui defirent ou mefprifent les
choies par la confideration du prix
qu’elles confient, ne fontpoint d’eftat

e la clarté qui ne coufle rien. D’ail-
leurs ceux qui font de la defpenfe,veu-
leur u’on parle d’eux durant leur vie,

’ car filon n’en parle point , ils croyant

avoir perdu leur argent. De la vient
qu’ils [ont fafehez quand ce qu’ils
font n’a’ point d’efclat 8; ne Fait point

de bruit. Il y a bien des gens qui man-
gent leur bien , a: qui entretiennent
des mailirefl’es , mais pour le diûin-
puer dans un fi grand nombre . il faut
aire quelque choie de magnifique de

de confidetable. Dans une ville qui a
tant d’autres occupations ,0!) ne parle

t point d’une profusion fi elle n’eil: ex-

traordinaire. Pedo. Albinovanue citoit
se rom qui. tarifois feu bien un.

. a
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pff En Epiflre!
conte,.jeluy ay oiiy dire qu’il eû’oit
logé joignant la mailbn de 5p. Amas.
l’un de ces hiboux qui fuyent. la clarté
du iourJI’entendois, difoit il,environ

a les neuf-heures du loir le fondes coups
de fouets. le demandois , que fait-il y
on medil’oit, c’el’i qu’il reçoit le com.

pte de la defpenfe. Is’entendois fur la .
minuit des crisélevez; je demandois,
qu’el’t-ce que cela»? on me diroit c’eût

qu’il exerce la voix. Deux heures après

ie demandois que lignifie ce bruit de
roiies que j’entends yl’on me diroit,
e’cll. qu’il varuonter enta-rolle. Sur le

point du iour on alloit 8e venoit, on
appelloit les valets, les fommeliers a:
les cuifiniers (ailoient grid bruit.1e de-
mandois ce que c’éfiOit :zon me diroit
qu’il ne faifoit que fortindn bain , a;
qu’il avoit demandé amanger. Mais
croyez-Vous» qu’il demeurât tout le-
iour a table LNon , ie vous ail’eure , ih
vivoit-trop mefquinement 8cm pet».
doit rien que la nuiuC’ell pourquoy.
Pedo refpondit à ceux.qui l’appel-
loient avare ac vilain ,. vous pouvez-
dire encor qu’il ne vit qu’à la lueur

diimeAampe. Ne vous chonnezpasfi)



                                                                     

. dé Sèneqn.’ 51’
vous trouvez tant de caméliens partia- ’
culiers dans les vices s’ils (ont divers ,,
a: oneune infinité de vifag’es , & d’eiï

I peces que l’on ne ligaturoit comprena-
di-e. La vertu n’av qu’une feule route;

Le vice en a plufieurs &prend [cuvent
de nouveaux détours. Il en cil de met;
me de ’ceux qui fuivent la nature ’, ils

fiant ouverts,libres,6eprefque [emblas
bles 5ceux.qui. s’en éloignenrne (et peur

vent accorder avec performe, nymel1

me filtre eux.- .. l" Je croy que la principale caufe de
cette maladie vient du dégoult’ qu’i’sa

ont de la vie commune. Comme ils (a
dillinguent des autres par les habits ,.
par la fumptuofité des kilim 8: par la:
propreté de l’equipage , ils s’en veu»

lentaufli l’épater par la difpofition dess
temps. [ses vices ordinaires ne f ont pas
pour des gens à qui l’infamietient lieus
de-rrecompenfe es crimes qu’ils com-
mettent , c’eli ce que recherchent tous.
ces malheureux-î, qui pour ainfi dire ,,
vivent aubours. Voila pourquoy ,q
moucher Lucile, il faut fuivre la m’as
niere de vivre que la nature nous a pre-r

faire , a: ne s’en point efcarter. Ceux:
y gri la fuiyent ,. tfouwnttouteschofcsj



                                                                     

5 a o , Les Epiflres
prei’tes 8L faciles , mais ceux qui vont au

a contraire,font comme ces gens qui rag
ment contre le fil del’eau.

Æzymmezsnfi
’ ’r-zprsrae cxxur.

25h? ’1’] a rien de fifrhmx, quand

04 lefiaitprmdre weepm’mce.

Les dzfi’am du libertin: fin:
plus dangereux que le chant

de: 31mm.

E fuis arrivé a ma maii’on d’Albafl I

4 airez avant dans la nuit , tout fada
gué du chemin qui cil: plus mauvais
qu’il n’eil long. le n’y ay rien trouvé p

de prefl que l’appetit que i’avois-ap-
porté; e’ei’t pourquoy je me fuis mis

dans le lit pour me’delaller , 6e preu.
dre en patience la longueur de mon
cuifinier ô: de mon fommelier. le me ’
reprefentois qu’il n’y a rien de faf-
clieux quand on le reçoit douCement,
ny rien qui nous puill’e déplaire ,6

nous ne luy prenons oolite chagrin!



                                                                     

üngji, .-..-’ ,2 m ’ ’

de Seneque. * gr r
Mon fommelier n’a-t’il point de pain,

mon receveur ou mon concierge en a.
’Mais c’ell: de mauvais pain. Un peu

de patience , il deviendra bon , 8: la
faim me le fera trouver tendre 8: blanc,
poufveu que i: ne mange pas avant
qu’elle me l’ordonne. l’attendray

donc , 8: par ce moyen je ne mange-
ray point que je n’aye de bon pain ,
ou que je n’aye plus de dégoult du
mauvais. Il faut s’accouliumer a le
paire: de peu: les difficultez des lieux
8: des temps cm efchent louvent les
Roys 8e les gran s Seigneurs , fi bien

ourveus u’ils (oient , de manger à
l’heure’or inaire. Perfonne ne peut
avoir tout ce qu’il defire 5 mais tout le
monde peut ne point delirer ce qu’il
n’a pas , 8e prendre gayement ce qui

le prefente. yEn verité , ce n’en pas une petite
commodité d’avoir un ventre oheïf-
fane, a: qui s’accommode a la difette. U
Vouspne fçauriez croire combien j’ay
cité nife que ma lailit’ude fe (oit paillée
fans m’el’tte fervy d’onâions , du bain,

ny d’autre remede que du temps. Ce
qui cil: venu du travail. s’en eflallé par

le repos , 8e ce petit repas que j’ay



                                                                     

gaz Les Epiflre:
fait m’a fcmblé meilleur que le plu!
grand de ces feliins publics , car cn- -
En je ne fuis efprouvé par une occa-,
fion fubite , c’eli à. dire , veritable a;
certaine. (Lugud on s’ei’cbpreparé 8c re c

foin à la patience, on ne connoilt pas fia
bien ce que l’on peut avoir de modera-
tion 85 degfermete’. Nous counoiil’onsr

mieux . lors. que nous fornmes fur-
pris , fi nous ne nous femmes poins
efehauffez , ny mefme efmeus à la veuë

r de quelque choie de fafcheux s fi nous
n’avons point pafl’é jufques à. la cho-

lere 8c aux plaintes ; Si nous avons
fuppleé au defFaut de. ce qui devoit
ellre fervy , en’ne le defirant plus , ou.
en confiderant que ce qui manquoit a.
nolire ordinaire ne manquoit pas à;

. moût: befoin. On ne s’apperçoit de
la fu eriluité de beaucoup de chefs!
que ibrs qu’elles viennentâ manquer.
Nous nous en fervions auparavant par
ce que nous les avions , ôs non par ce-

, que nous les devions avoir. Mais
combien avons-nous de chofes , à
eaufe feulement que d’autreslles ont t
une partie de nos defotdres- vient de
ce que nous vivons à l’exemple d’au-

.wur: .0: asti tu brûlon qui. 90W



                                                                     

de ScmqræÎ r in;
conduit , c’efi’ la couûume qui nous:

entraîne. Cc que- nous ne voudrionî
pas faire, fi peu de perfonnes le Fai-
foient , nous l’imitons , comme d’une

le. Plus bonnefie lors que plufieursI
commencent de le faire , t’ erreur nous
tenant lieu de raifon quandrelle en: de;
venuë publique.

i On ne voyage pchit aujourd’huyfi
l’on n’en accompagné de barbes a:

de coureurs qui marchent devant;
car il feroit honteux de n’avoir per-
forme pour faire retirer les. paflàns,’
86 pour élever de la panifiai: , afin que:
l’on (çaehe qu’il vient un homme de

qualité. Tour le monde a desja de:
mulets pour porter (es Vafes de Criftal
8:. d’Agarhe , avec de la vaifl’clle gra-’

vée de la main des meilleurs ouvriers -,
Il ne feroit pas bonnette d’avoir des
meubles ,qu’il ne fuit pas aifé de rom-
pre enles remuant. on lave de liqueur
le vifage de ces garçons refervez pour
le plaifir quand» ils vont en campagne,
de peut que le hafle ou le froid ne ga-
flc leur teintdclicat. 0n-trouve mcf;
me du redire quand- les gens de voûte
fuite n’ont rien dans le vifage qui mon

me ces Prcfervatifs, Il. ne au;



                                                                     

5:: 4. La: Eptfirn .prefier l’oreille à tous ces gens-la , car

ce font eux qui infinuent le vice , a;
qui le portent d’un lieu en un autre.
On avoit crû autresfois que les plus
dangereux de tous les hommes efioienl:
ceux qui rapportoient les paroles;
mais en voicy qui portent les vices de
tous cofiez. Leurs entretiens (ont fort-
pernicieux :car fippofe’ qu’ils ne blef-
feu: pas à l’heure mefme , ils font cou-
ler disnôtre cœur un venin qui re fait
fentir bien toit après,Comme ceux qui ’
ont oiiy un concert de Mufique . em-

orrent dans leurs oreilles" l’harmonie
Sont ils ont efle’ charmez , qui chaire
toute autre penfée , ce ne leur per-
met pas de fonger arien de ferieux,
ainfi.les diicouts des fiateurs. 8c de
ceux qui loücnt des chofes qui ne va-
lent rien , pour peu qu’on les efeoute,

demeurent long-temps dans l’efprit.
* Il n’en pas aifé d’oublier un entretien

qui nousa lû,il nous fait, il revient
par interva les dans noflre penfe’e.

C’eü pourquoy il faut fermer les
oreilles aux mefchans des le moment
qu’ils commencent si parler, car qünd
ils ont commencé 86 qu’ils le voyeur
efcoutez , ils deviennent plus hardis.



                                                                     

de Senequè. si;
a: re donnent enfin la liberté de dire,
que la Vertu , la Initice. 85 la Philoi’o-

phie (ont des noms vains qui font du
bruit dans le monde . mais que la feule
felicité cit de vivre doucementtde faire
tout ce que l’on veut , a; de joiiir de
(bri bien; C’en: ce qu’on appelle vivre.

:8; f: fouirenir que l’on doit mourir;
Q; les jours s’efcoulent, 8C que la vie
par: fans qu’on la puifl’e arreiter.
Pourquoy doutonsnous de nous fa-
tisfaire , 86 de donner a rios feus ton;
tes’fortcs de plaifirs tandis qu’ils (ont

capables de les gonfler , 8c que nome
âge les demande a (ligne raifon de
vouloir anticiper par la fobrieré , la
rigueur de la mort La: denous priver
prefentement des chofcs qu’elle doit
nous citer un iour 2 Vous n’avez pas
le plaifir d’un maiflrefl’e , ny d’un gar-

çon qui luy donne de la ialoufie, vous
(orrez rousles matins à tenu . 8c vous
mangez comme fi vous aviez à rendre ,
compte chaque iour de voûte defpen-
fe a ce n’eft pas vivre que cela , c’eft

voir vivreles autres. (Ligne folie de (a
refufer toutcs’chofes , se d’amaiTer du

w bien pour un heritier afin de s’en. faire

un ennemy par une, fueceflion opu-



                                                                     

34.6 Les Eplfins i -v lente! liftant certain qu’il fe resioiiira
de voûte mort , d’autant plus qu’il en ’

profitera. Pour ce qui e11 de ces gens
(rifles 8c fourcilleux qui [ont cenfeurs

’ de la vie d’autruy , 84 ennemis de la
leur , ne l’on eut appeller Pcdago-
gucs publics ,nn en faites point de con.
te , se preferez toû jours une bonne vie
à une bonne repuration. Ces aroles
ne [ont pas moins a éviter queîa voix
des Syrenes prés defquelles Uliflë o- .n
[a paiI’er fans avoir bouché (es oreilles.

Elles n’ont pas moins de pouvoir , el-.
’ les font oublier les parens , les amis . la

vertu ,y 8: jettent les hommes dans nue
vie honteui’e a: miferable , il vaut bien A

mieux fuivre le droit chemin , a: fe
mettre en eflar de ne prendre plaifit ’ ’
qu’il ce qui ei’t honneiie.

Nous en viendrons a bout fi nous
confiderons que toutes les choies qui
nous attirent ou qui nous rebutent
(ont de deux efpeces : celles qui nous
attirent , font les richtflls, les plaifirs, ’
la beauté , les honneurs, 8: tour ce qui ’ i

flatte «Se charme nos (eus; celles qui
nous rebutentfont la mort , la dou-
leur , l’ignominie , la difette. Il faut
donc nous habituer à ne point èefireg
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’ de Semaine; 5:1
les unes , a: à ne point craindre les -
autres. Soyons leur toujours contrai-
res . fuyons Celles qui nous appelle-
leront , a: faifons telle à celles-qui
nous attaqueront; Ne voyezuvous pas
que les pullules de ceux qui montent ,
66 de ceux qui defcendenr ,font bien
difl’erentes. Ceux qui del’cendent, ren-

vcrfent le corps en arriere , ceux qui
montent le courbent en devant: scat
de pei’er fur le devant en defeenclant ,

p 8: de (e pencher fur le derriere en
montant , c’efl: faire, mon cher Lucile, i
ce que font tous les gens uitieux s car
on va en dci’eendant aux voluptez a a:
:l’onlva en montant aux choies dures a:
difficiles. En l’un il faut poulier le
corps , en l’autre il faut le retenir.-
Croyez-vous que ie veuille dire que
nos oreilles n’ont à craindre que ces
gens qui font des Panegyriques de la
volupté, 8: qui impriment l’avcrfion
de la douleur qui le fait afl’cz appre-
hcnder d’elle- maline. I’eilzime qu’il

n’ePt pas moins dangereux d’efeouter
ces Philoi’ophes , lefqtiels fous l’ airero-

riré de la Suite Sroi’que font des leçons

a: des exhortations au vice , carils ont
coûtume de dire qu’il n’y a que le Sage



                                                                     

59.8 Le: Epiflrn .. qui (griche faire l’amour , a: que luy
(cul (çait bien boire 8c faire bonne
chere. Il faudroit donc leur demander
iniques à quel âge on doit aymer les

’ garçons: mais laifl’ons cela aux Grecs,

ô: preiions l’oreille a ceux qui nous
diront que performe n’eii homme de
bien par bazard , 8: qu’il’faut appren-

dre la vertu 3 0415 la volupté en une
choie baffe a: meiprifable , qui nous
dl commune avec les belles 5 que les
dernicres 6c les plus chetives en (ont le
plus avides; (Æ: la gloire n’a rien de

i fixeôc deTfolide ; qu’elle.ell un vent
qui palle s que la pauvreté n’eil faf-
cheufe qu’à ceux qui ne la (gantoient
l’apporter" s Que la mort mefme n’en:

point un mal s car de quoy vous plai-
gnez-vous , puifque c’cil le droit des
gens, &lqu’elle égale la condition de ,
tous les hommes a (ge la fuperiiition
cil une folle erreur qui craint ce qu’el-
le doit aymer , ô: qui ofi’enfc ce qu’elle
revere ;’ Car quelle difl’crence y a’t’il

de nier qu’ilyait des Dieux, ou de s
les deshonorer? Voila ce qu’il faut ap-
prendre , mais le bien apprendre; car
enfin la Philofophie ne doit point
fournit des excufcs au vice , a: le ma- ’

’ lads
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I. . Je Semqtte. - 52.9 v
v lads cit hors d’efperance de guerir,

uand le .Medecin luy confeille de
gire la. dcibauche.

jasasseessessea’

. EPISTRE cxxnrÎ

Si nota tannai on: le 6h» par [ding L
me»: on," l’ entendement.

Le bien nafé remontre que dans Il»
fige: qui a de le wifi».

E parfin) pour vont chez les vieux

E [triturons : rEfioutezj’ènlement leur: préceptes

ont: :
Soyez leur attentif, mafia: aux du;

fi: fagne-s se o
menthes. aux n’efi lagan.

Je (gay que vous le voulez bien , a:
que les queilions , (i fubtiles qu’el-
les (oient , ne vous rebutent pas. ll ne ’
conviendroit pas auffi à la beauté de
goitre efprit de n’embraflËr que des

marieres importantes , mais. comme

Tome Il. . Z



                                                                     

5.310 Le: Epijlrn
je lou’c’ voûte conduite qui veut tirer -

’ profit de tout , .6: ne peut foufl’rir les

A fubtilitez qui ne produifent rien , je
- donneray ordre que cela n’arrive pas.

Dudemande fi nous connoifl’ons le
bien par le fentiment ou par l’enten-
dement. De là il s’enfuit, comme vous
voyez , que les enfans a: les belles en
[ont incapables. Tous ceux qui meu-
ter’tt le rouverain bien dans la volupté,
elliment que le bien eilune chofe’l’en-

fible: les Stoïciens au contraire qui le
mettent dans l’entendement , dirent
que le bien cil: uneïchofe intellectuelle.
Si nos fens ouvoient juger du bien ,

’ nous ne regaierions iamais le plaiiir,
car il n’y en a point qui n’ayt des at-
traits 8: des charmes; a: par une rai-’
[on contraire , [nous ne voudrions iaæ

n mais (cotir la douleur , car-il n’y en a
point qui ne blcfl’e les (ensi De plus,
on ne pourroit jufiement blafmer
ceux qui aymeroient trop le plaifir,
ou qui craindroient trop la douleur:
Or nous condamnons les gourmans se
les impudiques , commenous mefpri-
fons ceux qui n’oi’ent rien entrepren-4

rire par la crainte qu’ils ont de la dou-
leur. Et? quel mal feroient-ils ) je vous



                                                                     

p . p iliStt’tequË .
prie )v d’obeïr aux feus, puifqu’ils (ont

juges du bien a: du mal, 8e que Vous
" avez foûmis âwleur direction ce qu’il

faut fuir , 8c ce qu’il Faut defircr?
V Aprés tout , c’ell la raifon quien cil
’ la maillreflè ,v 8: comme elle deter-j

mine. ce qui concerne les mœurs,
Il l’honneur , se la vertu s elle doit

anili ’detcrmincr ce qui cil: du bien 8c

du mal. Les partifans de cette opi-
nion-là, donnent au partie inferieure
l’autorité de juger de la fupericure,
quand ilspermettent aux feus qui (ont
plus tardifs en l’homme qu’en aucun.

Autre animal de definir ce que c’efl:
du bien.; Q1; feroitce , fi- quelqu’un

. vouloit juger des choies les plus me-
nuës par l’attouchement 8c non par
la veuë a C’efl au moins le feus le plus
fubtil ,8: le plus eapab le de connaître
le bien se le mal. Ainfi’ vous voyez
combien celuy qui jugeroit du-bicn se .
du mal ar l’attouchement , s’éloi-

gneroit e la verité, 8: ravaleroit-la
dignité des choies (ublirnes 6e di-,
trines.

Ils refpondennCotnmetoutefcien3
ce doit avoir quel ne choie qui fait
strident 8e connu est feus d’où: en!

a il



                                                                     

gri Ier-Epîllrei ’ u
. rire (on origine se (on progrez , de ï

mefme la vie heureufe a pour fonde;
ruent 85 pour commencement les cho-
fes qui font manifeûes 8c feufibles ;
8c vous dites vous-mefmes que la vie
heureufe tire (on commencement des
choies qui (ont manifei’tes. Nous di-
l’ons , fie l’avouë , que. ce qui cil (clou

la nature, en: heureux , le produit au
iour , 6c (e manifeite incontinent; il
s’agit’de découvrir ce qui ei’tfelon la

nature :C’eil ce qui arriveâceluy qui
I ne fait que de naif’tre , ainfi ce ne fera

pas le bien co-nfommé , ce fera le com- ’

mencemeut du bien. Mais vous au-
tres vous donnez à l’enfance la velue
pré comme ellaut le rouverain bien,
8c vous voulez qu’un enfant commen-
ce au pointât où un homme parfait doit

enfin arriver. En un mot vous met.
rez le (brumer de l’arbre ou doit est:
la racine. Si quelqu’un s’avii’oit de dires

qu’un enfant qui en: encore dans le
ventre de (a mere, tout tendre , im at-
fait 8c infortuné , (eut desj-a que que
bien a il fe tromperoit fans doute. Or,
combien peu de difl’erence y a-r il en-

.tre un enfant qui vient de naifirc , ô:
306L autre qui cit encor un fardeau a:

æ



                                                                     

de S’en: tu: ’ ’ 3
ehé dans l’es entrailles de (a mosi: a:
L’un ce l’autre [ont également inca-

pables de l’intelligence dubien a: du; -
mal , car un enfant n’en: pas plus fuf-
eeptible du bien- qu’un arbre , ou qu’a.

. ne belle 3: Mais pourquoy un arbre ny»
une belle ne font-ils pas fufceptibles
du, bien a parce qu’ils n’ont point la.
raifona Il en cl? de mefme à l’ei’gatdÉ

d’un enfant qui n’a point encore la
rai-l’on suquand» elle luy fera venuë , le

l’entiment lui viendra en mefine temps.
Il ya des animaux fans raifon’, il y en a
qui n’ont pas encore la raifon. Il y en
a d’autres qui ont la raifort, mais elle:
eitimparfaite. Ils font tous incapables.
du bien , parce qu’il ne vient qu’avec
la raifort. ngelle difi’erence y a-t’il
donc entre eux- a. c’en: que le bien n’ar-

rivera ia-mais à ce qui en: fans raifon t
Ce qui n’el’c pas raifonnable ne peut
pas l’avoir tant qu’il demeurera dans
cét ellat. Ce qui n’en qu’imparfaite.

* ment raifonnablo,peut bien le pre-
Iendre , toutesfois il ne l’a pas. Oüy, 4
mon cher Lucile ,. je dis que le bien
ne fe rencontre point dans tous les
corps ny dans tous les âges : Il en: aufli
éloigné de l’enfance que le "dernier

I r z ri)



                                                                     

s il. En réifie .
l’en du premier», a: la fin’du autunien?

cernent : Par confequent , il ne peut (a:
trouver dans le corps d’un enfant non-ï
vellement formé ,’ non plus ,-certes;.
que dans la femence s car (uppo f6 qu’ilÎ

y ait quelque bien dans unlarbre ou-
dans une plante ,il n’en pas aux pre;
mieres fcüiiles qui ferrent: dehors:
S’il ya quelque bien dans le’froment;
il u’el’l» pas dans l’herbe qui cil: encorcï

en lait , ny dans le brin qui s’efllélevé’

de terre’avec une petite feuille ,mais»
dans le grain; lors qu’il’eil venu e’rî i5-

faifon , 8c en la maturité; Comme:
tout ce qui cil dans la nature, ne mon-b
tte ce qu’il alde bon que lors qu’il”

calen (a perfection 3-Ainfi lei bien
i cil." en l’homme ’, ne pareil? que

quand l’a-raifort en parfaite. Je vouer
Veux dire quel cil «bien-là: C’efi une
ame droite aclibre qui s’all’ujettit toure
tes’chofes , 8c ne s’ail’ujettit a rienJ
L’enfance ei’t’li fort éloignée d’un tel

bien que l’adolefcenee nele pretend
pas, 8c que la jeunell’e mcfme le peu-t à!
peine efperer; La» vieillefl’e une» pas
malheureufe fi avec» beaucoup de tra»
trail elle arrive au terme ounce bien [e
granlfclÏG , brife fait mieux camping

mrl . v a



                                                                     

5?: Seize lie: ’*
Vous àvez dit , gommera-taf)?

21131 y a quelque bien dans l’arbre a:
. ans la plante , il peut donc y en avoir
auflî-en un enfant. Le veritable bien
ne [cl-rencontre ay dans les arbres ny
dansles belles -, gruge bien qu’on leur
attribuè’ , ellim’propte 8C metaphori-gl

que. Œeûâce donc , me direzavous!
r . c’efi feulement ce qui cite propre à la

nature de cheum ,. mais le bien ne
loge point dans’*le corps d’une belle.l

il: appartient à une nature plus parfin-
re ,- enrunmôt’il-ne le trouve quloù cl!
la raifon. V’bicy quatre fortes de nan;
turcs , fçavoir l’arbre, l’animal, 1110m4

me, 8c Dieu. Lestdeur premiers qui
Font irrailbnnables; font-d’une mefme
nature l, les (leur autres [ont de clille-
rente nature , l’un cüaneimmortel , 85

l Uautrelimmtel: Or le bien qui clim
» Dieu; e11: parfait’de (a -naeure,8c celuy

qui eflr en l’homme le perfeâionne
par le travail. Les autres (ont parfaits
dans leur nature , mais ce-n’eft pas d’as

ne veritable erfeëtion puifqu’ils (ont
privez de nilgau, 8c que rien ne peut
alite parfait, s’il ne 1’er felon lanaturc

euniverfelle quick raifonnable. Ce qui
ne peut 90111:er la vie heureufegn’g:

. z in,



                                                                     

f3 6 Le: Epijïm’ y
peut pas avoir aufii ce qui fait la vié-
heureufe. Or le bien rend la vie heu;
renie , 8c la belle n’a point ce qui rend:
la vie heureufe. Par confcquent le bien
ne (à rencontre point dans la belle. La:

V belle comprend les cliofes qui luy (ont
prefentes ; elle le fouvient des choies»
qui (ont palliées, quant!” il le rencontre ,
quelque choie qui les repref’ente à (en?

feus. Le cheval (e fouvienr du chemin
lors qu’on l’a mis dedans ,- mais dans-
l’efcurieil ne s’en fouvienr nullement-
quoy qu’il y air paire (ouVCnref’oisJ.
Pour le futur , il efl hors de la portée
des belles. Comment donc ce qui n’a
pas la connoiflànce du temps parfait,
aura-s’il une nature parfaite : Le rem si -
cit Compofé de trois parties , du pa é,
du prefent , 65 du fin-m. Le prefene
qui en: le plus court ,» a; qui paire en
un imitant , a elle donné aux bettes.
osant au palle , ils ne s’en fouiien.’ .

. ment prchue point,.â moins que quel-
que objet prefent ne le ramer): dans.
leur imagination. Partant le bien qui
appartient à une nature parfaite, ne
peut pas fe trouver dans une nature
imparfaite 5 ou s’il y en; c’en de la
papiste qu’ il eü dans les plantesz

4



                                                                     

de Sangle: ., . 3;,
Ce n”elipas que je veuille nier que;

lesbefi’es n’ayenr de fortes inclina-

tions pour tout ce qui cit (clou la na- v
une , mais elles (ont. fans ordre 8: fans
mefure.’ Or . le bien n’el’r iamais fans

ordreôc fans mefure. Q13y ( me ré-
’ pondrez-vous) Ce qui fait mouvoir les

belles,*ell:-ill defreglé 8: confus a le dià
tais qu’il le feroit fi leur nature el’toit

capabie de quelque ordre. Mais il elli
certain qu’elles fiiivem: le branle ne.
leur nature leur donne ,. 8: qu’on ne;
peut apppeller clercgle’ que ce qui peut:
ulite quelquefois reglé , n-y inquiet que
ce qui peut ellzre tranquille,comme nuË

r n’elt vitieux quine paille être vertueux.-
Tel cit le mouvement qu’ont les bê-
tes de leur nature. Enfin pour ne vous
pas tenir plus long- temps , il y peut
avoit’tlans une bette quelque. bien ,.
quelque vertu. , quelque perfeôtion ,.
mais (cavez-vous ce que tell: î Ces.
n’en: à vray dire , ny bien , ny vertu ,I
n, perfeélzion , car cela ne convient
qu’aux hommes feula qui fçavenz
Pourquoy , jufques où , a: comment:

’ ils doivent agir 3 ainfi le bien ne (a!
rencontre en aucun fujet que la raifom
n’y fois allai.
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gy? . 4 Le: pr’jîrej;
vous medemanderez maintenant a

’quôy (et: tout cette difpute , 8c quel’

profit vousren pouvez tirer. k vous le"
diray. Elle exerce 85 fubtilife l’cfprit.
en fourmillant à fonraétivite’ une boni

nefle occupation. D’ailleurs on fait
plaifitâun homme de l’atelier quand
il court après le vice.- Mais puisqu"!
vous rendre un meilleur oflite que de
Vous faire connoii’tre voûte bien , de:
vous feparer des beües , 8c de vous lo-r
8er avec Dieu 2- Pourquoy mettez. vous;
tant de’peine à entretenir a: aveiercer’
les forces de-vol’tre corps 21 lia narureï

en a donné de plus grandes-â des ani-
maux! fauvagesq aulli bien qu’a des:
domci’ciquest Fourquoy: mettezëvousi
tant de foin à? vous. ruiler 2 Après?
avoir appelle’ tout le l’ecoursde l’art,

vomi-trouverez des animaux qui retonti
mieux parezque vous. Pburquoypei-ï
gnez-vous vos cheveux avec tant dol
ouriofité i efiendeples fi» vous voulez’

à la maniere des Parthes , nouez-let
comme les Allemansylailliez-les aller
au gré du vent comme les Scythes;

-Âprés.rour il n’y a point de cheval qui

a
n’ait le crin plus efpais; 8c laverinierc:
dÏunLion , tout hernié qu’il cit ,. (erg:



                                                                     

il: Srneqn.’ 53:,
Æoûjours plus belle que voûte cheve-
lure. (brand vous aurez appris à
courir , vous ne courrez jamais fi
yilielqu’un lievre. Ne ,.voulez -vous
ripas quitter le foin de toutes macho.-
des êtrangetes où vous n’excellerez
damais pour vous appliquer à la re-
cherche de voflre bien particulier;
Mais quel ait-:1 .7 tC’efl; une me refin-
lfiée pure 8: nette , qui s éleve au def-

’ fus de laterre , qui veut imiter Dieu,
.8: qui n’eflime point à ’ny tout ce
qui el’r hors de foy. Quel yeti (donc
.le bien qui cit en vous 2 une raifon
parfaite. Portez-la air-plus haut peiné]:
.où elle puine monter, 8c croyez-
;vous heureux , quandvous verrez vos
plailîrs naillre du fond de voûte amer
wnd parmy toutes les :chofes que I
les hommes fouhaittenr avec tant d’aa
vidité, qu’ils .ravilTent avec tant de
violence , 8: qu’ils confervenr avec
tant d’inquietude , vous ne trouve-
rez rien qui fait digne ,, je ne dia
pas de voûte choix . mais feulement
de voûte defir. Au relie , je vous
veux donner une regle pour vous me.
furet , 8: pour [gauloit quand voua



                                                                     

.I -5.40 l Lei-Epiflfesdefieyegue: 3
ferez arrivé à a perfcâzion. Voué I
gpofl’ederez tout voûte bien lors que, .4
Vous connoii’trez que ceux que 1’00"

. æfiime’heureux ,font en effet nes-mie

Ierables. q au
fini.
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